'  .7- 


"■  '  '- ■■•■■,A>.' 


'»"^ 


^. 


NI 


ï' 


;%X 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.arcliive.org/details/oeuvresdefrret04fr 


OE  U  V  R  E  s 


D  E 


F  R  E  R  E  T. 


TOME     QUATRIEME. 


Ce  Tolume  contient  : 

Recherches    sue.    i.es   Miracles,' 

La    religion    chrétienke    analysée  , 
AVEC  LES  Notes  et  les  Preuves^    . 


^ 


U  V  R  E  S 

D  E 


F  R   E  R  E  T. 


TOME      QUATRIEME. 

.  .  .  C'est  en  privant  le  Clergé  de  ses  biens  im- 
menses ,  conquis  sur  la  crédulité  des  hommes  :  c'est 
en  anéantissant  sa  puissance  ;  c'est  en  le  dépouillant 
de  ses  immunités  ,  de  ses  privilèges  chimériques  et 
nuisibles  :  c'est  en  forçant  ses  membres  à  devenir 
au  moins  des  citoyens  paisibles  ,  que  les  Princes  par- 
viendront ,  peut-être  quelque  jour^  à  soulager  les 
peuples  ,  à  leur  rendre  le  courage  ,  à  faire  des  sujets 
plus  actifs ,  plus  industrieux ,  plus  sensés  j  &c» 
Lettres  à  Euf^énie. 


Chez 


{ 


A    PARIS; 

JEAN    SERVIERE  , 
JEAN-FRANÇOIS  BASTIEN. 

1792. 


csp 


m 


RECHERCHES 
SUR  LES  MIRACLES. 

CHAPITRE     PPtEMIER. 

(^ue  Von  a  soutenu  de  tout  tems  dans 
l'Eglise  que  les  minicles  ne  prouvoient 
point  par  eux  mêmes  la  vérité  du  parti 
<ians  lequel  ils  s' étaient  faits. 

État  de  la  Question. 

Vj'  É  toit  un  principe  communément  reçu 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  que 
Dieu  ,  dans  sa  colère  ,  accordoit  à  des  in- 
telligences malignes  le  pouvoir  de  déran- 
ger les  loix  de  la  nature  ,  et  leur  permettoit 
de  travailler  à  la  séduction  de  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  dignes  de  connoître  la  vérité  et 
de  parvenir  au  bonheur  réservé  pour  les 
élus.  Les  Pères  de  l'Eglise  trouvoient  ce  sys- 
tème clairement  fondé  sur  les  saintes  Ecri- 
tures ,  sur  les  prodiges  des  magiciens  dé 
Pharaon^  et  sur  la  défense  que  Moyseïxt. 
aux  Israélites  d'çcouter  ceux  qui  par  des  m;- 
Tom.  U\  A 
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racles  voùdroient  les  engager  à  suivre  d'au- 
tres Dieux  que  celui  d'Israël  (  i  ). 

Le  nouveau  Testament  les  confîrmoiÉ 
encore  dans  cette  idée.  Jésus>Christ  y  prédit 
au  il  s' élèvera  de  faux  christs  et  de  fouoé 
prophètes  qui  feront  de  grands  signes  et 
de  grands  miracles  (2,)^  et  saint  Paul  assure 
que  l'Ante- Christ  sera  revêtu  de  la  toutes 
puissance  ^  et  qu'il  séduira  par  ses  prodiges 
et  par  ses  miracles  (3)i 

D'après  ces  principes  y  Origene  soutenoit 
qu'il  ne  falloit  pas  régler  sa  croyance  sur 
des  miracles  ,  qu'il  falloit  examiner  aupa- 
ravant si  c'étoit  Dieu  ou  les  Démons  qui 
les  avoient  opérés  (4). 

'*  Teitullien  prétendoit  que  les  miracles  dé 
Jésus-Christ  ne  suffîsoient  pas  pour  le  faire 
regarder  comme  le  Messie  ,  puisque  les 
faux  prophètes  en  pouvoient  faire  de  pa- 
reils (5).  Lactance  convenoit  qu'on  au- 
roit  pu   prendre  Jésus  pour  un  Magicieit 

(1)  Voyez  Deutéionome  chapitre  XII. 

(2)  V.  S.  Mathieu  chap.  XXIV. 

(3)  Ep.  II.    Thessalon.  chap.  II. 

(4)  V.    Origejie  C.    Celse. 

(3)  Y,  Tertull.   C.  Marcion.  III.  chap,  3 
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s'il  n'avoit  eu  pour  lui  q.ue  des  miracles  , 
et  si  sa  mission  n'eût  pas  été  d'ailleurs  fon- 
dée sur  des  prophéties  (^)  Fecitmirabilia  ; 
magum  putasscmiis  y  ut  et  vos  iiunc  putatis 
et  tune  Judaci  putavei^uiit  ^  si  non  îlla  ipsa 
Jacturum  Ckristum  prophetae  onnies  uno 
sp'iritu  praedicussent. 

Enfin  S.  Augustin  enseignoît  que  les  mV  ^ 
racles  qui  se  font  chez  les  fidèles  ne  suffi-» 
sent  pas  pour  prouver  qu'ils  soient  dans  la 
véritable  église.  Non  ideo  ipsa  nianifesta- 
tur  ecclesiay  quîu  htiec  in  eâ  Jiunt  (7). 

On  pourroit  continuer  cette  chaîne,  de 
tradition  jusqu'à  nos  jours  \  mais  sans  en- 
trer dans  un  détail  peu  instructif,  on  se 
contentera  de  remarquer  que  l'opinion  des 
Pères  est  devenue  le  sentiment  général  j 
que  ,  si  l'on  excepte  De  Serces  et  l'auteur 
de  V Examen  des  convulsions  ^  il  y  a  très- 
peu  de  théologiens  qui  s'en  soient  éloignés,  : 
qu  il  a  été  soutenu  depuis  peu  à  Paris  pajr 
Dom  la  Taste  dans  une  telle  étendue,  que 
le  nouvelliste  ecclésiastique  n'a  pu  s'empê- 

(6)  Lactant.   Lih.   V.    cliap.   6. 

(7)  V.  Sr»  Augustin  de  unitatc  Ecclcsiœ  cliap.  XIX. 
ISi^",  5o  j  tom,  IXj  p.  3^9. 

A' 2^ 
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cher  de  s'écrier  :  ce  On  se  souviendra  tôu^ 
jours  qu'un  Bénédictin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  ,  prieur  des  Blancs  -  Manteaux 
à  Paiis  y  a  avancé  impunément ,  sous  les 
yeux  de  tous  ses  supéi^ieurs  ,  que  les 
Miracles  de  Jésus  -  Christ  (  les  résurrections 
mises  à  part  )  ne  prouvent  rien  par  eux- 
mêmes  ,  parce  que  le  démon  peut  opérer 
toute  sorte  de  guéridon  (8).  « 

C'est  cette  même  opinion  de  l'insuffisance 
des  miracles  pour  servir  de  preuve  fonda- 
mentale à  la  vraie  religion  que  l'on  se  prO- 
i30se  d'établir  dans  cette  dissertation.  Ce 
n'est  pas  en  se  servant  du  principe  des 
Pères  j  il  faudroit  mieux  coiinoître  jus- 
qu'où s'étend  le  pouvoir  que  Dieu  a  ac- 
cordé aux  êtres  intelligens  sur  la  nature  , 
jbour  en  faire  la  base  d'un  système  :  une  au- 
tre raison  plus  conforme  aux  idées  que 
nous  devons  avoir  de  la  justice  et  de  la 
bonté  de  Dieu  ,  nous  fit  croire  que  la  re- 
ligion doit  avoir  quelques  preuves  plus 
sensibles  que  celles  des  miracles  ,  parce 
que  les  faits  extraordinaires  et  merveilleux 

(8)  Voyez  le^  Nouvelles  Ecclésiastiques  du  premief 
de  mars  1734* 
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opérés  contre  les  loix  de  la  nature  ne  peu- 
vent jamais  être  portés  à  un  assez  grand, 
degré  d'évidence  pour  obliger  tous  les 
hommes  de  les  croire  ,  ou  pour  arraclier 
ressentiment  des  personnes  raisonnables. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  I, 

Que  la  principale  preuve  d'une  Religion 
véritable  devrolt  être  à  la  portée  de  tous 
les  hommes^ 

C5 1  Dieu  a  établi  une.  Religion  pour  con- 
duire les  hommes  à  la  perfection  et  au 
bonheur  ,  elle  doit  avoir  des  caractères  d^é- 
vidence  capables  de  faire  impression  sur 
tous  ceux  qui  emploient  de  bonne  foi  leur 
attention  pour  la  connoître ,  autrement  elle 
ne  seroit  pas  pour  tous  les  hommes.  Sup'?* 
poser  que  Dieu  exige  des  êtres  intelligens 
qu'ils  se  conduisent  au  hasard  ,  ou  qu'ils 
croient  sans  être  déterminés  par  des  motifs» 
suffisans ,  ce  seroit  déshonorer  la  Divinité.^ 
C'est  cependant  à  quoi  seroit  réduite  la  plus 
grande  partie  du  genre  humain  ,  si  la  vraie»' 
yeligion  ne  portoit  pas  avec  elle  cettç  c,p^-* 

A  ^ 
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viction  faite  pour  entraîner  le  consente- 
ment de  tous  ceux  qui  sont  capables  de  quel- 
ques réflexions.  Il  n'y  a  point  de  diversité 
snr  ce  sujet  entre  ceiix  €]ui  ont  traité  cette 
matière  ,  ils  ont  tous  supposé  comme  u:n 
axiome  incontestable  que  les  preuves  essen- 
tielles de  la  religion  dévoient  être  à  la  por- 
tée de  tous  les  hommes  raisonnables.  «  Je 
ne  voiî.  pas  que  Von  fût  capable  de  rester 
dans  la  religion  dans  laquelle  on  est  né  y 
quelque  mauvaise  qu'elle  fut ,  dit  l'Abbé 
de  S.Piéal  ,  si  Dieu  n'avoit pas  attaché  des 
si<xnes  évidens  de  vérité  à  la  relioion  vérl^ 
table  et  dans  laquelle  il  veut  être  honoré. 
J'ai  dit  des  signes  évidens  pour  tout  le 
monde  y  c'est  à-dij^e  pour  ceux  qui  sont 
capables  de  quelque  connaissance  et  de 
quelque  discernement  (  c)  )  jj  . 

Nicole  ne  s'exprime  pas  moins  claire- 
ment. ^<.  Il  n'y  a  personne  ,  dit- il  ^  qui  ne 
puisse  et  ne.  doive  être  convaincu  par  les 
lumières  communes  de  la  religion  ,  et  par 
celles  du  sens  commun  de  toutes  les  vérités 
suçantes  j  qu'il  est  certain  que  T)ieu  veut 
sauver  les  hommes  ,  et  niêiiie  les  simples  i 

(9)  St.  Jléalf  lettre  II. 
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qu'il  ne  leur  offre  néanmoins  à  tous  aucune 
(lutj^e  soie  que  celle  de  la  véritable  reli- 
gion )  qu'il  faut  donc  qu'il  soit  non-seule- 
ment possible .  mais  facile  de  la  reconnoître. 
(lo). 

Le  père  Lami  (  1 1  )  enseigne  «  qu'il  est  à 
propos  que  l'évidence  de  la  religion  soit  à 
la  portée  de  tout  le  monde  et  capable  de 
frapper  viv^ement  tous  les  esprits  qui  vou- 
droicnt  donner  quelque  attention  auçc preu- 
'^es. 

Fénélon  (  12,  )  reconnoissoit  cette  vë- 
rité  lorsqu'il  écrit  à  \\\\  de  ses  amis  :  vous 
«  avez  raison  de  demander  des  motifs  dG 
croire  la  j'eligion  ,  qui  soient  proportion- 
i(iés  aux  esprits  les  plus  simples  et  les  plus, 
grossiers. 

On  parle  sur  le  même  ton  à  Rome  ;  le 
P.  Maracci  prouve  dans  sa  Réfutation  de 
l'AIcoran  ,  imprimée  dans  cette  capitale 
du  monde  clirétien  ,  qu'on  jï' est  pas  obligé 
d'embrasser  une  religion  don^t  les  preuves 

(10)  Préface  des  préjugés  légitimas  C.  tes.  Calvi'9 
cistes  ,    et  cTiap.  XIV. 

(11)  Voyez  Lami  'vérité  évidente  ^   ?''§•    ^7^». 

(12)  Voyez  Fénélon-^  lettres,  pag.   6  et  7,. 

A4 
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7ie  sont  pas  évidentes  (i3)  Genève  et  Rome 
sont  d'accord  sur  ce  point.  «  Ce  principe 
est  si  clair  et  si  cei^tain  ,  dit  Nicole  ,  qu'il 
n'est  pas  même  contesté  par  les  minislî^es  , 
et  Claude  s'en  sert  lui  -  même  pour  don  - 
7ier  à  ceux  de  son  parti  une  assurance  rai- 
sonnable de  la  justice  de  leur  cause.  Dieu, 
dit  -il  ,  n'-a point  rendu  son  salut  inacces- 
sible aux  âmes  des  plus  simples  non  plus 
qu'à  celles  des  savans  (i4)' 

Osterirald  (  i5)  décide  que  «  comme  de 
toutes  les  vérités  il  n'y  en  a  point  qui  soient 
d'une  plus  grande  conséquence  que  celles 
de  la  religion  ,  il  faut  que  les  preuves  de 
ces  vérités  soient  simples  ^  évidentes  y  à  la 
jportée  de  tous  les  hommes. 

Ce  principe  doit  être  bien  incontestable  , 
puisqu'il  a  réuni  les  suffrages  des  Théolo- 
giens des  sectes  les  plus  opposées. 

(i3)  Voyez  Maracci  Proœmînum  Prodromi,  p.  2. 
(i4)  Les  prétendus  réformés  convaincus  de  schisme^ 
chap.  II ,  pag.  19. 

(i5)  Osterwald  des  sources  de  la  corruption^  p.  i5» 
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CHAPITRE    I  ï  1.1 

T>e  la  difficulté  de  constater  les  Miracles* 

i-)I  l'on  s'est  étendu  sur  une  propositioil 
qui  ne  peut  pas  être  raisonnablement  con- 
testée ,  c'est  parce  qu'elle  emporte  avec  elle 
la  décision  de  la  question  que  nous  vou- 
lons traiter.  Comme  la  principale  preuve 
de  la  religion  doit  être  à  la  portée  de  tous 
les  hommes  ,  par  une  conséquence  néces- 
saire ,  elle  ne  peut  être  fondée  principale- 
ment sur  les  miracles  ,  s'il  est  vrai  que  la 
discussion  des  faits  de  cette  nature  se  trouve 
être  au  -  dessus  des  forces  de  la  plupart  des 
hommes. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  dans  une  deâ 
plus  grandes  villes  du  monde,  sous  les  yeux 
de  près  d'un  million  d'hommes ,  démontre 
la  facilité  de  séduire  les  peuples,  et  la  difïï- 
culte  de  s'assurer  des  faits. 

Tout  Paris  a  été  à  S.  Médard  ,  au  tom-* 
beau  de  Paris  :  la  moitié  de  ceux  que  la 
curiosité  ou  l'esprit  de  parti  y  amenoient  , 
étoient  persuadés  qu'il  s'y  faisoit  des  mira- 
cles éclatans  5  eh ,  comment  ne  l'auroient-ils 
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pas  cru  ,  puisf|ue  tout  y  retentissoit  de  guë^ 
yisons  dont  les  témoins  se  présentoient  en 
foule  !  l'autre  moitié  ne  doutoit  point  que 
t:QUt  ce  que  l'on  débitoit  de  merveilleux  ne 
fut  l'effet  pu  de  l'imposture  ou  du  fanatisme. 
Parmi  tous  ces  miracles  ,  un  de  ceux  qui  a 
faille  plus  de  bruit ,  et  qui  a  donné  occa- 
sion à  un  plus  grand  nombre  d'écrits  ,  c'est 
celui  que  l'on  prétendoit  avoir  été  fait  le 
3  de  Novembre  lySo,  en  la  personne  d'Anne 
Lefranc ,  de  la  paroisse  de  S.  Bartheiemi.' 
Les  partisans  de  Paris  ont  triomphé  et 
l'ont  regardp  comme  une  preuve  complette 
que  Dieu  se  déclaroit  pour  eux.  «  A  l'égard 
i^u  miracle  qui  est  arrivé  en  la  personne 
^ Anne  Lefranc ,  ont-ils  dit ,  dans  un  écrit 
qu'ils  ont  publié  à  ce  sujet  (16)  ,  le  pre- 
inier  témoin  qui  nous  en  instruit  c'est  Anne 
Z/g/raw^?  elle-même.  Ceux  qui  la  connoissent 
ipavent  qu'elle  est  digne  de  foi  :  sa  réputa- 
tion est  sans  reproche  ,  et  la  simplicité  est 
son  caractère.  La  relation  qu'elle  fait  de  sa, 
maladie  et  de  sa  guérison  n'est  que  l'effu- 
feion  d^un  cœur  qu'une  vive  reconnoissance 
pjessç  dç  rendre  à  Dieu  la  gloire   d'une 

,  jfi6)  Voyez  Dissertatian  sur  les  Miracles  de  Paris  ^ 
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merveille   qu'elle  n'a   demandée   principa- 
lement ,  et  qu'elle  n'a  obtenue  que  pour  lui- 
même.  Le  récit  en  est  naturel  ;  la  vérité  en 
est  attestée  par  un  serment  redoutable.   Au 
reste  ,  si  ion  doute  de  ce  qu'il  contient ,  ne 
peut-on  pas  s'assurer  par  soi-même  s'il  y  a 
sur  la  paroisse  S.  Bartlielemi  une  fille  appe- 
lée Amie  Lmfraiic  ,  connue  durant  un  grand 
nombre  d'années  pour  aussi  malade  qu'elle 
déclare  l'avoir  été  ,  et  guérie  subitement  en 
la  manière  qu'elle  le  rapporte.    On  verra  si 
les  faits  qu'elle  énonce  sont  des  vérités  ou 
des  impostures  :  d'ailleurs  combien   de  té- 
moignages  concourent   avec   celui    qu'elle 
rend  la  première  à  la  vérité  !  ce  n'est  point 
dans  le   secret  ni  dans  les  ténèbres  que  le 
miracle  s'est  opéré  ,  c'est  en  plein  jour  Bt 
en  un  jour  de  fête  ;  c'est  sous  les  yeux  du 
peuple  assemblé  alors  à  la  porte  de  saint 
Médard.  La  paroisse  de  S.  Bartlielemi  toute 
entière  a  vu  ,  et  voit  encore  ,  avec  étonne- 
ment  Anne  Lefranc  pleine  de  santé  y  depuis 
le  moment  qu'elle  est  revenue  du  tombeau 
du    S.  Diacre.    Près  de  six  vingt   témoins 
attestent  par  des  certificats  déposés  chez  un 
notaire  la   vérité   des  faits  contenus  en  sa 
relation  ;  un  plus  grand  nombre  encore  eût 
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ypntiu  le  même  témoignage  si  on  l'eût  jugQ 
iiécessaire  et  voudroit  en  trouver  l'occasion, 
SI  TorL  doute  de  la  vérité  d'un  miracle  ac- 
pornpagné  de  telles  circonst;ançes  ,  de  qup; 
|ie  doutera-t-on  point  :>?  f 

Malgré  un  si  grand  nombre  de  témoins 
produits  avec  cet  air  de  coniiance  capable 
d'pTi  imposer ,  rarclievêcjue  c^e  Paris  fit 
^n  niandenient  (17)  pour  prouver  qu'il  y 
gvoit  plus  d'artifice  que  de  réalité  dans  cette 
înerveille  ;  que  les  certificats  en  étoient  sus- 
pects ',  qu'il  y  en  avoit  même  plusieurs  dans 
desquels  ceux  qui  les  ont  signés  assurent  des 
fai^s  qu'ils  ne  pouvoient  savoir  que  par  oui 
(lire;  cqr  enjiji„  dit  le  prélat ,  comment  plus 
^e  soixante  personnes  qui  attestent ,  dan^ 
l'un  çle  ces  ceitijicats  qu'elles  ont  connois- 
sç^nçe  des  faits  rapportés  dans  la  relation^ 
pouvoient  r  elles  être  instruites  par  elles-! 
^$mes  d^  toutes  les.  circonstances  d'une 
maladie  qui  a  duré  pendant  p?^ès  de  vingts 
Jiiçit  çinSy  et  d'une  guérison  à  laquelle  elle^ 
^'qvoient  point  été  présentes  ?  C'est  dan^ 
ççfte  vue  ^  continue -t 'il ,  que  nous  avon^ 
çxdçnné  une  information  juridiquç  çl^  la^ 

.  (17)  Du  \S  juillet  lySi^ 
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tjûelle  il  résulte  que  'la  relation  blesse  essèri» 
îiellement  la  vérité  ^  dâJis  le  récit  des  prin- 
cipaux faits  qu  elle  rapporte  y  soit  pour  faire 
riroire  que  la  maladie  d'Anne  Lefranc  éioii 
sans  remède  ,  soit  pour  persuader  que  ëH 
guérison  a  été  l'effet  subit  de  la  prie'rè  iet 
de  la  comiîiunion  qui  ont  terminé  Sa  nèu=- 
'Vaine. 

Les  certificats  imprimes  à  la  suite  de  \é. 
telation  ,  dont  plusieurs  pourtant  n'attés= 
tent  en  aucune  sorte  que  la  guérison  de 
cette  fille  soit  miraculeuse  ^  ont  presqtië 
tous  été  ou  surpris  ou  extorqués  par  iilipdri 
tunité.  Les  uns  dans  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
«ont  altérés  et  falsifiés  ,  et  les  autres  absë- 
lument  contraires  à  là  vérité.* 

Le  frère  à! Anne  Lefranc  fit  un  écrit  àli 
Sujet  de  la  guérison  de  sa  sœur  dans  le- 
quel il  assura  que  l'auteur  de  la  le'aiori 
censurée  par  l'archevôque  de  Paris  avoit 
Inanqué  d'exactitude  j  que  les  certificats 
étoicnt  ou  faux  ou  hasardés  j  que  ceux  rtùi 
les  ont  donnés  ,  s'ils  n'ont  pas  voulu  trom- 
per, ont  été  trompés  eux-mêmes  ♦  que  s'ils 
ne  sont  pas  fourbes  ,  ils  sont  dupes  volon- 
taires 5  et  il  protesté  que  ce  n'est  ni  intéiêt 
ni  sollicitation  qui  lui  a  fait  faire  cette  d^'- 
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marclie  ,  mais  la  seule  vue  de  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  ,  et  d'instruire  le  public 
sur  un  fait  auquel  il  s^intéresse. 

Quoique  l'apparence  soit  contre  les  mi- 
racles ,  quoique  la  présomption  soit  pour 
les  supérieurs ,  quoique  les  plus  fameux  chi- 
rurgiens de  Paris  aient  attesté  qu'ils  ont  vu 
souvent  guérir  par  les  voies  ordinaires  ,  des 
personnes  attaquées  du  même  mal  o^ Anne 
Lefranc ,  et  qu'ils  ne  trouvent  rien  que  de 
jiatureldans  cette  guérison  (18)5  cependant, 
les  défenseurs  du  miracle,  loin  de  se  rendre, 
ont  publié  par  -  tout  que  l'Archevêque  de 
Paris  péchait  contre  le  Saint  -  Esprit ,  et 
îmitoit  Anne  et  Caïphe  ,  que  le  respect  hu- 
main empcchoit  de  rendre  justice  à  la  vé- 
rité (19). 

Quelle  autre  conséquence  pouvons-nous 
tirer  de  ce  fait ,  si  ce  n'est  qu'il  est  presque 
impossible  (  sur-tout  pour  le  peuple  )  de 
constater  un  miracle  ?  En  effet ,  si  ceux  de 
Paris  ont  tellement  embarrassé  les  ha- 
bitans  d'une  des  plus  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope ,  que  la  moitié  déposoit  pour  ces  mer- 

(18)  V.  Le   CCI  tijicat  à  la  fin  du  Mandement . 

(19)  V.    Le  Mandement  de    l'Evcqiie    de  Mont- 
pellier ^   du    i^''  février  jj^jo. 
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Veilles  >  et  l'autre  moitié  rëcnsoit  ces  té- 
moins ,  comme  prévenus  et  gagnés  5  quiel 
parti  pourroient  prendre  Ceux  qui  vivent 
hors  de  Paris  ,  et  qu6  pourra  penser  la  pos- 
térité de  miracles  qui  ont  tellement  partage 
les  contemporains  ?  Cependant,  si  l'on  est 
fondé  à  douter  des  merveilles  qui  sont  at- 
testées par  cent  mille  témoins  vivans  >  né 
sera-t-on  point  tenté  d'hésiter,  lorsqu'il  sera 
question  d'ajouter  foi  à  celles  dont  se  vantent 
les  siècles  passés  ? 

Il  est  vrai  que  les  gens  sensés  et  non  pré- 
venus ,  pourront ,  peut-être  ,  à  force  d'exa- 
men  ,  savoir  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  pré- 
tendus  faits  merveilleux  ;  mais  sans  faire 
tort  au  genre  humain ,  l'on  peut  assurer 
que  le  nombre  de  ces  hommes  raisonnables 
est  bien  petit.  Ce  n'est  pas  d'eux  qu'il  s'agit 
ici  ,  c'est  de  la  plus  grande  partie  des 
hommes  ^  qui  ,  comme  une  ex[  érience  con- 
tinuelle nous  l'apprend  y  manqueiit  de  là 
lumière  et  de  la  capacité  -nécessaires  pour 
feiiLi  er  dans  les  discussions  que  suppose  un 
examen  raisonné. 


v|5  Recherches 

CHAPITRE    IV. 

Les   monumens ,    les  fêtes  et  la  tradition, 
ne  prouvent  pas  la  vérité  des  Miracles. 


N  dira  sans  doute  que  si  les  particulieis 
sont  suspects  d'illusion  et  de  tromperie  , 
lorsqu'ils  racontent  des  événemens  merveil- 
leux ;  les  monumens  ,  les  fêtes  ,  les  tradi- 
tions ,  en  seront  des  garands  plus  fidèles. 
Mais  ce  témoignage  est  lui-même  récusable. 
Il  suffît  pour  s'en  convaincre  d'ouvrir  l'his- 
toire Grecque  et  Romaine.  C'est  ce  qui  a 
été  très-solidement  prouvé  dans  la  Disser- 
tation sur  l'incertitude  des  quatre  premiers 
siècles  de  Rome,  ce  Si  l'on  a  dit  d'Athènes  , 
ce  sont  les  termes  de  l'auteur  (20) ,  que  l'on 
n'y  raarchoit  que  sur  des  monumens  célé- 
brés par  l'histoire  ,  l'on  peut  dire  de  Rome, 
que  l'on  n'y  appercevoit  que  des  monumens 
illustrés  par  des  fables.  Ici  étoit  un  Temple, 
que  ,  suivant  la  tradition  rapportée  dans 
Solin  ,  Hercule ,  par  un  sacrifice  au  Dieu 
Mya<yre  ,  avoit  rendu  inaccessible  aux  in- 
sectes de  l'air.  AiMeurs ,  des  murs  sacrés 
conservoient  la  mémoire  de  Curtius  ,  et  dé- 

(do)  Voyez  Mémoires  de  l'Aca(3'jmie"  lies   belles  Let- 
tres lora.  VI.  pag.   17-  ,    ^ 

fendoicnt 
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fendoient  l'approclie  du  lieu  où  s'ëtoit  ou- 
vert autrefois  un  abîme  ,  qui  se  referma  dès 
que  ce  héros  s"y  fut  précipité.  Près  de  la 
salle  où  s''asseiribloit  d'ordinaire  le  sénat  , 
se  voyoit  la  statue  d'Attius-Nœvius ,  lequel, 
pour  autoriser  ses  prédictions  du  teras  de 
Tarquin  l'Ancien  ,  avoit  coupé  une  pierre 
avec  un  rasoir  en  présence  de  tout  le  peuple  j 
et  c'étoit  pour  éterniser  la  mémoire  de  ce 
prodi2,e  ,  qu'on  avait  élevé  à  l'augure  une 
statue  ,  au  pied  de  laquelle  se  conservoient 
religieusement  le  rasoir  dont  il  s'étoit  servi  , 
et  la  pierre  qu'il  avoit  coupée.  Le  temple  de 
Castor  et  de  Pollux  fut  bâti  par  les  Romaifis 
après  que  ces  Divinités  eurent  combattu  pour 
eux  à  la  bataille  dfe  Régille  ;  et  l'on  mon- 
troit  même  sur  cette  pierre,  limpression  des 
pas  du  cheval  sur  lequel  Castor  avoit  com- 
battu. Le  même  figuier  sous  lequel  une  louve 
déposant  sa  férocité  naturelle  ,  avoit  allaité 
Remus  et  Romulus,  subsistoit  encore  du 
tems  de  Tacite  et  de  Pline.  La  nature  ,  pen- 
dant plus  de  huit  siècles  ,  suspendit  le  cours 
de  ses  lolx ,  pour  conserver  le  monument 
de  l'intérêt  qu'avoient  pris  les  dieux  à  la 
conservation  des  fondateurs  d^  Ptome  3>. 
ce  Ce  fut  après  la  retraite  des-  Gaulois  , 
Tom.  Jl\  B 
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que  Rome  éi  igea  le  temple  de  /a  parole  à 
la  divinité  qui  lui  avoit  prédit  rirruptlon 
d'un  peuple  barbare,  dont  à  peine  elle  sa- 
voitle  nom  ,  et  qui  devoit  bientôt  porter  le 
fer  et  le  fiu  dans  l'enceinte  de  ses  murs  n. 

Si  nous  jettons  les  -yeux  sur  l'ancienne 
Grèce  \  près  de  Tliebes  nous  verrons  le  lieu 
où  le  s  dents  d'un  dragon  semées  en  terie, 
furent  changées  en  hommes  (21).  On  nousf 
montrera  à  Delphes  ,  la  pierre  qu'avolt  dé- 
•voré  Saturne  ,  croyant  dévorer  son  lî!s  Ju- 
piter. On  voyoit  dans  PElide,  un  temple  que 
les  Eléens  avoient  bdli  au  dieu,  qui,  dans 
tin  combat  qu'ils  llvroient  aux  Arcadiens  , 
voulut  bien  se  mettre  à  la  teLe  de  leurs 
troupes  sous  la  ligure  d''iin  jeune  homme  , 
se  changer  ensuite  en  dragon  3  et  par  cette 
étrange  métamorphose  ,  jetter  la  terreur 
dans  i^armée  ennemie.  Les  Arcadiens  mon- 
troient  le  lieu  où  s'étoit  livré  le  combat  des 
gcans  contre  les  dieux  5  c'est  là  qu'ils  sacri- 
fioicnt  au  tonnerre  et  aux  tempêtes.  Il  y 
avoit  encore  à  Meta  ponte  ,  du  tems  d'Iîé- 
rodote ,  une  statue  qui  avoit  été  dressée  à 

(■21)  Voyfz  mémoires  de  l'acadt'inie  des  belles-» 
lettres  ,  Ion  *  VI<  Pausanias,  lib.  IX.  Id.  lib.  X. 
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Avistce  le  Proconesien  ,  en  mémoire  d'une 
apparition  faite  après  sa  mort  (22).  On  mon- 
troit  à  îlium  une  colonne  ériiiée  en  l'iion- 
lienr  de  Minerve  ,  pour  cëlëljrer  une  appa- 
rition de  cette  déesse  ,  dont  il  y  avoit  eu 
plusieurs  témoins.  On  respectoit  dans  plu- 
sieurs endroits^  des  pierres ,  que  l'on  assu- 
yoit  être  tombées  du  ciel  (^S). 

Les  fêtes  qui  sembleroient  devoir  être  des 
preuves  incontestables  de  la  réalité  des  faits 
merveilleux  ,  ne  prouvent  que  la  fourberie 
ou  la  crédulité  de  toute  une  nation.  Nous 
en  avons  un  exemple  dans  le  calendrier  des 
Juifs  (?4)  •  1^  troisième  jour  de  Septembi  e  , 
ils  célèbrent  une  fête  en  faveur  d'un  ujii  acle 
que  Dieu  fit  au  tems  de  la  persécution  d'An- 
tioclms  :  c'étoit  l'usage  de  plaider  par  écrit  5 
les  débiteurs  étoient  obligés  de  mettre  le 
nom  de  Dieu  dans  leurs  cédules  5  les  snges 
ayant  ordonné  que  chacun  ]îayâ.t  ses  dettes, 
et  que  les  billets  fussent  décliiiés  ,  on  Rit 
surpris  de  voir  que  le  nom  de  Die-i  ne  s"y 
trou  voit  plus  j  il  fut  donc  Jugé  que  les  dettes 

(2?.)  Voyez  Origene  contre  Celsc,  p;!g.  126. 

(23)  Voyez  Plut:  r  [lie,  vie  de  Lucurius.  Hérotlien  , 
lib.  V.  Pausanias,  lib.   IX. 

(24)  Rusnagc.  Histoire  des  JuiCî,   lir.  V,  dnp.  29. 
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ëtoient  nulles  ,  et  qu'on  devoit  célébrer  une 
fête  pour  perpétuer  l'histoire  de  ce  inirHcle- 

Le  6  du  mois  Teveth  ,  qui  répond  au 
inois  de  décembre  ,  on  trouve  un  jeûne 
établi  en  mémoire  de  la  traduction  des  ;Sep- 
tante  ,  faite  du  tems  de  Ptolomée  Pliila- 
delplie.  Or  ,  les  Juifs  soutiennent  que  la 
loi  a  été  propîianée  par  cette  version  ,  et 
prétendent  que  Dieu,  pour  en  te'moigner 
Sa  douleur  ,  répandit  pendant  trois  jours 
d'affreuses  ténèbres  sur  là  terre. 

Le  calendrier  des  Juifs  ,  auquel  on  peut 
avoir  recours, donne  plusieurs  autres  preuves 
clu  peu  d'autorité  des  fêtes  établies  dans  la 
Vue  de  perpétuer  le  souvenir  des  miracles. 

L'histoire  Indienne  présente  aussi  des 
fêtes  instituées  en  mémoiie  de  faits  très- 
fabuleux.  Le  8  Février  (25)  les  Seivraës  et 
les  Smaërtaës.  célèbrent  une  fête  ,  qu'ils 
nomment  Tsevreratre  ^  ils  passent  un  jour 
et  une  nuit  sans  manger  j  c'est  en  mémoire 
de  ce  qui  est  arrivé  au  dieu  Eswara.  Du  tems 
nue  le  Kalecotte  Wissiam  ,  ce  poisson  qui 
causa  tant  de  mal  dans  le  monde  ,  parut, 
Eswara  voulut  l'avaler  ^  mais  il  demeura 
dans  son  gosier  ,  et  le  dieu  s'évanouît  ',  les 

(25)  Vie  et  Moeurs  des  Braminey  II  partie  ;  Clu' XII; 
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d'Eswarataës  effrayés,  commandèrent  à  tous 
1  s  hommes  du  monde  de  jeûner  et  de  pen- 
ser à  Eswara  ,  ce  qui  lui  fit  revenir  la  con-r 
jioissance  j  il  promit  ai^ssi-lôt  que  ceux  qui 
célébreroient  cette  fcte  ,  recevroient  la  rë-r 
mission   de  tous  leurs  péchés. 

Ce  n'est  pas  seulement  chez  les  Payens  et 
chez  les  Juifs  ,  qne  l'on  trouve  des  preuves 
subsistantes  de  prodiges  qui  n'ont  jamais 
existé  ;  on  en  rencontre  aussi  chez  les  chré-r 
liens;  il  est  même  très -commun  de  leup 
voir  prouver  la  réalité  des  miracles  ^  par 
des  mouumens  qui  n'y  ont  aucun  rapport<^ 

II  y  avoit  à  Panéade  une  colonne  de  pierre 
nui  soutenoit  deux  statues  de  bronze  ;  l'unq 
représentoit'une  femme  à  genoux,  et  l'autre 
un  homme  debout  à  qui  elle  s'adressoit  ;. 
Eusebe  (26)  et  Asterius  ont  imaginé  que 
ç'étoit  l'Hémorroïsse  de  l'Evauglle  et  Jésus- 
Christ.  Ce  monument  est  antérieur  à  l'em-r 
pereur  Constantin  ;  et  c'est  cette  ançieniieté. 
qui  détruit  l'explication  qu'en  ont  donné© 
les  auteurs  chrétiens  ,  n'y  ayant  pas  d'appa- 
rence ,  ainsi   que  le  savant   Daillé  (-sy;  l'a, 

(a6)  Etisebe,  Hist.  Eeclûsiastiq.   liv.  Vlljchap.  X», 
(27)  De  imagiriibus,  Ub.  III. 

?3: 
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rcma-  que  ,  q'^e  !es  pnyens  ,  aussi  acliarnës 
qu'Iis  l'étoient  contre  la  religion  clirétienne, 
eiTSsent  laissé  subsister  pendant  le  feu  des 
persécutions,  un  monument  si  favorable  à 
un  culte  qu'ils  détestoieut.  D'ailleurs  , 
comme  l'a  ti  es  -  bien  observé  Beausobre 
(■28)  ,  aucun  auteur  ecclésiastique  avant 
Eus'jbe  n'a  parlé  de  ce  monument ,  quoi- 
qu'il fut  com.me  impossible  qu'une  sta- 
tne  dressée  en  l'honneur  du  fils  de  Dieu 
doPuis  trois  cent  ans  ,  eut  été  inconnue  de 
tous  les  auteiu'S  clii  étiens  qui  avoient  vécu 
pendant  ce  tems  ,  ou.  qu'ils  eussent  négligé 
d'en  parler  s'ils  l'eussent  connue.  Quel  argu- 
ment plus  fort  ,  et  njc'ine  plus  invincible^, 
en  faveur  des  grâces  miraculeuses  que  Jésus 
avoit  faites  aux  hommes ^  qu'une  statue  éle- 
vée dans  un  lieu  puljlic  par  une  femme 
pnyenne  ,  en  mémoire  de  ce  qu'elle  avoît 
été  guérie  par  le  simple  attouchement  du 
lïianteau  de  Jésus-Christ  ,  d'une   perte  de 


saiig  incurable? 


S.  Justin  y  ma7î^i\  <]u\  étoit  de  la  Pales* 
tinc  ,  n'auroit-il  point  parlé  de  ce  hioriu- 
ment  dans  ses  apologies  pour  les  chrétiens  ? 
Origene  ,   qui   avoit    demeuré  long-tems   à 

(38)  V.  Bibliutli.  Geriiianic|ue  ,  tom,  XlIIj  p^  20. 
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Tyr  ,  n'en  a^n*oit  il  licn  dit  dans  ce  pro-^ 
digietix  nomh  "O  de  livres  qn'il  a  composé? 
Cléinçnt  d' Alexandrie  anroit  il  onbîié  "un 
fait  si  public  et  si  digne  de  la  curiosité  des 
chrétiens  ?  On  répondra ,  peut  être  ,  que  nous 
n'avons  pas  tous  les  livres  de  ces  premiers 
docteurs  ;  qu'ils  ont  pu  pat  ler  de  celte  statue 
dans  ceux  qui  nous  manquent.  Mais  nous 
avons  leurs  écrits  contre  les  Gentils  ,  où  ils 
avoient  l'occasion  d'en  parler.  Nous  avons 
entr"autres  ,  les  commentaires  d'Or/'^^?//^  sur 
les  Evangiles,  et  en  particniier  sur  riiistoire 
de  l'hémorroïsse^  et  c'étcit-là  le  lieu  de  dire 
ce  qu'il  devoit  savoir  de  ce  monument  mé-. 
morable.  Nous  avons  ses  livres  contre  Celse. 
Nous  avons  les  apologies  de  S.  Jusùn  ^  mar- 
fjr,  où  il  n'a  pas  oublié  la  prétendue  statue 
de  Simon  le  Magicien  ;  nous  avons  son  ex- 
hortation aux  Gentils  ;  nous  avons  celle  que 
Clément  d' Alexandrie  leur  adrcsj-e  )  n'é-^ 
toit-ce  pas  dans  ces  livres  qu'il  £illoit  allé- 
guer la  statue  de  Panéade ,  pour  prouver  aux 
Gentils  les  miracles  de  Jésus-Cliiist  ,  dont 
elle  étoit  une  preuve  sans  réplique.. 

On  gardoit  très- précieusement  dans  la^ 
sacristie  de  l'Eglise  de  Cyrene  ,  un  billet^ 
que  l'on  prétendit  avoir  été  éciit  par  le  plii-^ 

^  4 
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losophe  Evagrc  après  sa  mort.  Voici  ce  qu'il 
coatenbit.  3Iol  ,  Euagre ,  philosophe  ,  à 
vous  3Ionserq/icii.r  Synesius  ,  salut.  J'ai 
7Y^çii  ce  que  je  devais  recevoir ,  selon  qu'il 
et ^it  porté  par  la  promesse  écrite  de  votre 
nialuj  j'en  ai  été  entièrement  s  at  if  ait  y  et  je 
n'ai  plus  d'action  contre  y  on  s  pour  l'or  que 
je  vous  ai  donné ,  et  que  j'ai  donné  pour 
vous  à  J.  C.  notre  Dieu  et  notre  Sauveur. 
Toutes  les  fuis  qu''un  nouveau  sacristain  en- 
troit  en  charge  à  Cyrene ,  en  lui  remettant 
les  Yases  sacrés  et  les  ornemens  ^  on  lui  re- 
commandoit  particulièrement  cet  écrit  (2,9"). 

On  peut  voir  tout  le  détail  de  cette  his- 
toire dans  Baronius  et  dans  Tille  mont, 
fjuiPont  jugée  digne  d'être  insérée  dansleurs 
ouvrages ,  comme  étant  non-seulement  mer- 
Veilleuse  ,  mais  certaine  et  authentique.  Il  y 
a  cependant  de  l'apparence  ,  que  le  plus 
grand  nombre  des  gens  sensés  la  regardera 
comme  une  preuve  complette  de  la  fourbe- 
iT.e  des  prêtres  ,  et  du  peu  de  fonds  qu'on 
doit  faire  Sur  plusieurs  monuraens  que  nous 
avons  actuellement  en  Europe. 

Une  preuve  bien  complette  du  peu  d'au- 

(29)  Tiliemont,  tom.  XII,  pag.  Jiy. 
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torité  des  fêtes  €t  des  traditions  ,  nous  est 
fournie  par  l'Eglise  de  Messine  (3o).  On  y 
célèbre  tous  les  ans  ,  le  troisième  jour  de 
Juin  ,  la  fête  de  la  réception  d'une  lettre  que 
la  Vierge  a  écrite  à  cette  ville.  Cependant, 
quel  est  riicmuie  sensé  qvii  ose  douter  que 
cette  lettre  ne  soit  supposée  ? 

Les  traditions  les  plus  générales  ne  sont 
pus  toujours  les  plus  vraies;  elles  auront  in- 
fa'llihleraent  des  adhérens  ,  lorsqu^edles  sup- 
poseront du  merveilleux  ,  et  sur- tout  quand 
on  les  croira  favorables  à  la  vanité.  On  ne 
manque  pas  alors  de  trouver  des  gens  ,  qui, 
par  intérêt  et  par  état,  s'en  rendent  les  pro- 
tecteurs. L'histoire  monastique  ne  permet 
pas  d'en  douter. 

On  ne  liniroit  pas  ,  si  l'on  vouloit  rappor- 
tîr  en  détail  toutes  les  preuves  de  ce  que. 
j'avance.  Je  me  contenterai  donc  ,  pour  le 
présent ,  de  citer  ce  que  Kauxelles  a  écrit 
sur  ce  sujet  dans  sa  relation  d'Egypte, 
(p.  2,28).  On  voit j  dit-il^  dans  le  monas- 
tere  des  Syriens ,  qid  est  au  désert  de  S. 
JVIacaire  ,  un  arbre  miraculeusement  crû 
du  bâton  de  S.  Eplirem  ;  ce  saint  ra\ant 

(3o)  Voyrz  JMelcliior  Inchoffer'  Epist.  Maiice  ad 
Messin.  C.  I.  p.  5. 
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laissé  à  laporte ,  en  allant  rendre  visite  à 
un  religieux ,  il  jetta  à  V instant  des  ra- 
cines ,   et  poussa  des  feuilles  et  desjleurs. 

Dans  celui  de  S.  Jeanle-Vetit ,  on  voit 
\in  arbre  qui  crut  aussi  miraculeu&emmt  du 
^dton  de  ce  Saint  ^  quand, par  le  ccmrnan- 
dement  de  son  supérieur  ^  il  le  planta  en 
terre  et  l arrosa  ;  c'est  à  cause  de  cet  acte 
d'obéissance  ,  que  les  7'eligieucc  l' appellent 
encore  aujourd'hui  l'arbre  d' obéissance- 

pans  le  chemin  qui  conduit  du  monas- 
tère des  Syriens  à  la  mont^igne  des  pierres 
çle  l'aigle  ,  on  voit  le  lit  d'un  fleuve  sans, 
eau  5  il  fat  séché  ^  au  rapport  de  ces  reli- 
gieux ,  par  les  prières  des  anciens  Hermites 
flui  habitoient  auprès  de  son  bord.  Les  pi- 
rates qui  venoient  sur  cette  rivière  les  in- 
pommodoient  beaucoup.  Ils  demandèrent  à 
pieu  que  la  rivière  fut  séchée  ,  et  ils  l'ob- 
tinrent. Le  bâton  sur  lequel  s'appuyoit 
Saint  Polycarpe,  planté  en  terre  redevint 
■pn  cerisier  qui  subsiste  jusqu'à  ce  jour  (3i). 
Le  génie  des  hommes  et  leur  goût  pour 
|e  merveilleux  ont  été  les  mêmes  dans  tous, 
|es  siècles.  On  montroit  du  tems  de  Paus.a- 

(3j|)  V.  S|Qn  voyage» 
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nias  un  Olivier  qui  portoit  des  fruits  et  qui 
a  voit  autrefois  servi  de  massue  à  Hercule. 
C'est  ainsi  que  les  mêmes  fables  sous  d'au- 
tres noms  se  reproduisent  en  différens  lieux 
et  ti  ou  vent  par  tout  des  partisans  zélés. 

CHAPITRE    V. 

On  prend  souvent  pour  Miracles  des  choses 
trcs-naturelles , 

V_jE  n'est  pas  assez  qu'un  fait  nous  paroisse 
merveilleux  pour  décider  que  ce  fait  soit  un 
miracle,  il  faut  auparavant  savoir  s'il  est 
un  effet  de  la  volonté  particulière  de  Dieu 
et  s'il  est  contraire  aux  loix  générales  de  la 
nature.  Il  est  constant  qu'il  y  a  une  infi- 
nité d'effets  singuliers  que  la  plupart  des 
hommes  sont  tentés  de  prendre  pour  des 
prodiges  ,  quoiqu'ils  soient  dans  l'ordre  des 
choses.  Notre  ignorance  dans  la  physique 
a  donné  Inexistence  à  une  foule  de  miracles» 
Il  est  impossible  qu'il  n'arrive  très-souvent 
dans  la  nature  des  effets  dont  le  méchanijme 
secret  nous  est  entièrement  inconnu  ^  ce- 
pendant notre  vanité  ne  nous  permet  pas 
de  faire  Taveu  de   notre  ignorance j  noua 
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n'avons  garde  de  penser  que  la  nature 
puisse  faire  ce  que  nous  ne  pouvons  pas 
concevoir,,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les 
^vénemens  extraordinaires  ne  soient  l'ou- 
yrage  ou  de  Dieu  ou  de  l'esprit  malin. 

Le  plus  éclatant  de  tous  les  miracles  se- 
roit  celui  de  la  rësurruction  d'un  mort.  Les 
peiiples  y  ont  quelquefois  été  surpris  ,  et  ont 
regardé  comme  ressuscité  des  gens  que  des 
remèdes  inconnus  ,  mais  ti  es -naturels  , 
ayoient  tirés  des  portes  de  la  mort.  C'est 
pe  qui  est  arrivé  à  Cordoue  ,  comme  le  rapi- 
porte  Léon  d'Afrique  dans  son  livre  sur 
quelques  hommes  illustres  chez  les  Ara- 
bes (33). 

Rasis  ,  célèbre  médecin  ,  passant  un  jour 
par  une  grande  place  de  Cordoue  y  trouva 
beaucoup  de  monde  assemblé  5  il  s'inform^ 
çlu  sujet  qui  attiroit  tant  de  peuple ,  on  lui 
répondit  qu'un  homme  venoit  de  raotirir  sur 
bltement  ;  il-s'approche  du  mort,  et  ordonne 
qu'on  lui  apporte  sur  le  champ  un  grand 
nombre  de  baguettes,  etque  ceux  qui  étoient 
autour  du  caciavre  le  frappassent  par  tout 
le  corps  ,  principalement  sous  la  plante  de^ 

(32)  y.  Fab'iicii  Biblioth,  gi-tcça,  tpm,  XIII  j 
pag.  266, 
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pieds.  Tous  les  assistans  se  mirent  à  rire  et 
B-osis  passa  dans  leur  esprit  pour  un  homme 
e:^^délire.  Cepehdant  il  n'y  avoit  pas  eticore 
un  quart  d'heure  qu'on  avoit  ainsi  frappé 
le  prétendu  mort  qu'il  se  mit  à  donner  quel- 
ques signes  de  vie.  Rasis ,  remonté  sur  sa 
mule',  s'en  retourne  chez  lui.  Le  peuple  té- 
moin de  cette  merveille  crie  aussi-tcit  aii 
ihiracle.  Alihansor  ,  secrétaire  du  Caiiphcj 
ayant  oui  parler  de  ceite  histoire,  envoya 
chercher  Rosis ,  et  lui  dit  :  je  savois  qiié 
vous  étiez  un  excellent  médecin,  mais  je  né 
vous  connoissois  pas  le  talent  de  ressusciter 
Ivs  morts.  Rasis  répondit  modestement  que 
Dieu  seul  avoit  ce  pouvoir  ',  que  pour  lui  il 
avoit  imité  dans  cette  occasion  ce  qu'il  ayoit 
vu  faire  à  des  Arabes  lorsqu'il  voyagéoit 
avec  eux  en  Egypte  j  qu'il  avoit  été  témoirt 
qu'un  homme  avoit  recouvré  la  santé  par  lé 
moyen  des  baguettes  ,  quoiqu'on  le  crut 
mort ,  et  que ,  dans  le  doute  si  l'hornrne  de 
Cordoue  n'étoit  pas  atteint  du  même  mal  ^ 
il  n'avoit  fait  qu'essayer  le  même  remède 
sur  lui. 

Voilà  donc    un  homme    que    toute   une 
grande  ville  ailroit  regardé   comme  ayaùE; 
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ressuscité  un  mort,  si  sa  bonne  foi  hb  l'eût 
emporté  sur  sa  vanité.  . 

Entre  les  fs^ifs  les  plus  merveilleux  ojçi 
compte  ,des  jeunes  de  plusieurs  semaines. 
Les  nations  occidentales  qui  ont  beaucoup 
de  penchant  à  la  gourmandise  croient  que 
c'est  un  miracle  de  vivre  un  grand  nombre 
de  jours  sans  manger  j  ii  n'en  est  pis  de 
même  dans  les  Indes.  Suivant  le  rapport  de 
Ijouhere  (33)  ce  les  Indiens  sont  naturcl- 
lenieut  si  sobres  qu'un  jeûne  de  quarante 
jours ,  et  même  de  cent ,  ne  leur  paroît  pas 
incroyable  ».  T^vist,  auteur  Ilollandois  , 
nous  app:  end  dans  sa  description  des  Indes  y 
que  l'expérieDce  a  certainement  fait  voir 
qu'il  y  a  des  Indiens  qui  sont  capables  de 
passer  trente  et  quarante  jours  sans  rien 
prendre  qu'un  peu  de  liqueur  mêlée  de  quel- 
que bois  amer  mis  en  poudre. 

L'Occident  nous  fournit  des  exemples  de 
faits  aussi  extraordinaires.  Ecoutons  de 
T7z.6>^.  ce  Dans  le  meme-teras  ,  dit-il^  (34)  on 
entendit  parler  d'une  dietle  bien  singnliere  j 
il  y  en    avoit    déjà  eu    plusieurs    dans    le 

(33)  V.   Voyage  de  Siam ,  III.  part.  p.  347- 
04)  ïïifit.  du  Piésid.  de  Thon,  ann.  1599. 


SUR    LES  Miracles  oi 

rnême  siècle.  Il  y  avolt  cinquante-neuf  ans 
cju'une  fille  de  Spire,  îiommée  Margiieritte  ^ 
âsée  de  douze  ans,  avoit  été  deux  ans  sans 
manger  55.  On  consulta  sur  ce  sujet  Simoil 
Portius  de  Naples  ,  un  des  plus  grands 
philosophes  de  son  siècle  j  là-dessus  celui-ci 
fit  un  ouvrage  qu'il  adressa  au  pape  Paul  IIIs 
Il  y  donne  des  raisons-  naturelles  de  ce  phé- 
nomène ,  tirées  de  riiùmidité  naturelle  auié 
femmes  et  du  tempéramment  particulier  dé 
cette  fille.  Gérard  Fulcodj  médecin  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  ,  fit  aussi  l'histoire  de  ce 
jisûne  singulier.  Catherine  Binder,  née  l'ari 
1585  ,  dans  les  terres  du  Palatin  Jean  Casi- 
mir ,  ayant  atteint  l'âge  de  vingt  ans ,  fût 
à  ce  qu'on  dit ,  sept  années  sans  manger  5 
elle  avoit  passé  auparavant  cinq  ans  sans 
faire  usage  d'alimens  chauds.  Guillaume 
Fabrice  parle  d'une  fille  du  pays  de  Juiiers^ 
qui,  à  l'âge  de  quatorze  ans^  fut  amenée  à 
Cologne,  elle  avoit  été  trois  ans  sans  boire 
ni  manger ,  suivant  le  rapport  de  ses  parens; 
Laurent  Joubert,  fameux  médecin  de  France^ 
écrivit  à  cette  occasion  ,  et  il  fit  voir  par 
plusieurs  raisons  et  par  plusieurs  exemples 
que  l'on  pouvoit  vivre  un  grand  nombre  dé 
jours  et  même  quelques  années  sans  manger,- 
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Il  se  sert  du  témoignage  de  Gallien  et  d'Avî- 
ccniie  pour  le  prouver  ;  mais  pour  en  reve- 
nir à  cette  personne  dent  la  diette  fit  un 
grand  éclat  la  dernière  année  du  treizième 
siècle  elle  perdit  l'usage  de  l'œsophage  ddns 
une  grande  maladie  :  depuis  ce  tems  on  ne 
put  jamais  lui  persuader  de    manger,  elle, 
avoit  été  trois  ans  da-ns  cet  état  lorsqu'elle' 
fut  visitée  par  François  Citese^  médeeiji  det 
Poitiers.  Il  prit  dtlà  le  sujet  d'un  livre  dans, 
lequel  il  prouva   que   quoique   le  fait  soit, 
extraordinaire  ,   il     n'est    cependant    point 
surnaturel,  sur -tout  à  l'égard  des  femmes 
qui,  ayant  plus  de  pituites  ,    ont   moins  de 
clicdeur  et  par  conséquent  ont  moins  besoin 
d'aliment.    Il  apportoit  pour   exemple  une 
fûle  de  Tulle  ^  dont  les  annales  de  France 
font  mention  j  elle  vivoit  sous  le  règne  de 
Lothaire  5   elle  fut   sans   boire    ni   manger 
depuis  Fan  822  jusqu'à  l'an  825.  Ce  même 
luédecinfit  un  autre  ouvrage  sur  le  même  su- 
jet ;  il  y  parle  d'une  fille  née  dans  le  pays 
de  Berne  ,  qui  s'abstint  pendant  un  an  en- 
tier de  toutes  sortes  de  nourriture.  Onj/eut 
voir  une  histoire  pareille  dans  Pontanus.  Il 
y  a  aussi  plusieurs  exemples  de  jeûnes  aussi 
extraordinaires  dans  le  dix  septième  dialo- 
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gue    de    Gy  rai  dus;    Thésaurus  crUlcus    d0 
Gruterus  tom.  II,  pag.  426. 

Mais  recourir  à  des  tems  si  éloignés  ;  rlous 
tt'ouvons  dans  les.  journ,aux  de  i^/Tj/e  l'his- 
toire d'un  homme  dont  j  dii  téms  de  ce  phi-^ 
iDsophe ,  il  y  avoit  encore  dès  gens  qui  pou- 
Voient  se  souvenir.  Le  fait  est  arrivé  à  Har- 
lem. On  le  manda  dans  le  même  teras  à 
jBayle  ,  cpi  iît  part  au  public  de  la  lettre 
qu'il  avoit  reçue  à  ce  sujet  (35).  On  y  voit 
qu'un  certain  Isaac  Hendiick  Styphon 
s'étant  battu,  avec  le  frerè  de  âa  femme  lui 
criSsa  une  jambe;  la  crainte  de  tomber  entre 
les  mains  de  la  justice  lui  fit  fourner  la  tôle 
qu'il  avoit  naturelleiînent  foible  :  il  fallut 
l'enfermer  dans  l^ôpitâl  des  fous;  sa  folie 
augmenta,  elle  alla  jusqu'à  lui  faire  diie 
qu'il  étoit  le  véritable  Messie  ,  et  qu'à 
l'exemple  de  Jésus ^  il  vouloit  jeûner  qua»- 
rante  jours  et  quarante  nuits.  C'est  ce  qu'il 
efl^ectua  en  coiiimenGant  soii  jeune  le  6  de 
décembre  1684  ,  et  finissant  le  i5  janvier 
17B5.  Il  est  vrai  que  pendant  ce  tems-là  il 
fumcit  du  tabac  à  son  ordinaire  et  prenoic 

(35)    Vi   Bayle,   JNJ'ouvelles    de  la  Rcpubl'cme   dtç 
Lettres  ,.  Février  ^C)'èS, 

ToJtl,  IJ\  G 
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de  i'eau,  mais  plus  pour  laver  sa  bouche 
que  pour  boirCi  Du  reste  ,  il  s'abstenoit  en- 
tièrement de  toute  autre  npunitui e ,  n'ayant 
pas  même  voulu  souffrir  que  l'on  mêlât  du 
bouillon  ou  de  l'eau-de-vie  qu'il  prenolt  j 
car  il  :S^'en  apperce voit,  d'abord  et  la  jetoit 
avec  horreur.  On  a  fouillé  seg  habits  avec 
tout  le  soin  possible  et;  tp^s  les  recoins  de 
son  cachot  pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  quel- 
que chote  de  caché  dont  il  se  nourrît ,  et 
l'on  n''a  jamais  rien  trouvé.  On  n'a  point 
apperçu  non  plus  aucun  moyen  par  où 
quelqu'un  pût  lui  apporter  de  nuit  quel-^ 
que  nourriture  ,  tellement  que  l'on  étoitr 
assez  sûr  de  ce  côté  là  qu'il  n'y  avoit  point 
eu  de  fourberie  dans  son  abstinence,  d'au- 
tant plus  que  l'on  a  remarqué  que  ses  excré- 
mens  ,  apvès  avoir  diminué  peu-à-peu.  ,  ont 
enfin  cessé  tout-à-fait  ,  et  même  de  fort 
bonne  heure.  Ce  long  jeûne  ne  lui  fit  rien 
perdre  de  son  embonpoint  et  de  sa  vigueur 
ordinaire. 

Pour  citer  des  exemples  encore  plus  ré- 
cens ,  il  est  parlé  dans  le.  trente  unième 
volume  des  transactions  philosophiquss  de 
la  société  royale  de  Londres-  d'un  nommé 
Gilbert  Jackson ,  qui  a  été  des  années  en- 
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ï;îeres  sans  luangei.-  (36).  Jl  y  a  eu  de  nos 
iours  en  France  un  bénédictîn  célèbre  pat 
sa  pidté  ,'  et  &nr-toiit  j^ar  1  excès  de  son  aus- 
térité j  on  l'appelloit  Dom  Clauds  Léàutêi 
Il  s'étoit  accoutumé  à  passer  les  carêmes  sans 
prendre  aucune  nourriture  :  ceux  qui  Font 
connu, assuroicnt  que  dès  l'an  1731 ,  il  avoft 
déjà  passé  onze  carêmes  de  cette  façon  (3/ }« 

Un  cadavre  qui  s'est  conservé  sans  corrup- 
tion est  regardé  communément  comme  une 
preuve  incontestable  de  sainteté  ,  cependant 
c'est  quelquefois  l'eiftt  de  la  terre  dans  la- 
quelle on  l'a  placé.  Il  y  a  pU^sieurs  exemples 
de  gens  qui  n*ont  cçrtaineiiienrt  point  ruQ^ité 
le  nom  de  Saints  'et  dgrit. jiéanmoinsr  les 
corps  au  bout  de  plusieurs  _siec] es  ïi^'étpii^nt 
nullement  endorâmagés.  on. découvrit ,  l'an 
i6i5,  le  corps,  du 'pape 'Ëoniface,  VIII.  Il 
étoit  au  njême  état  que  s'il  ne  venoJt  nue 
d'être  entcné  C^S^i  :  û^mais  lioiinme  cepeu- 
dant  ne  mérita  moins  les  faveuçsdu  ciel.  Je 
S^e  répéterai  point  ici  les  bîaspliêmes  qu'il 
prononi^a  en  mourant,  li  fal]pij;„qvve  le  sc-an* 
..  (36)jiy.^M<^n.  UttéïairesdelagKàjidclEretagne.  toiri, 

(3;)  V.  Vie  de  Paris  pag.  49. 
(38)  *K'o'yjini'Jii«  j  ad  anii.  i3'-.3- 

c  % 
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dale  de  sa  vie  eut  été  d'une  notoriété  bien 
publique  ,  puisque  Phllippe-le-Bel  ne  crai- 
gnit de  démancher  à  Clément  V,  qu'il  le 
rayât  du  nombre  des  papes  et  qu'il  fit  brûler 
ses  osi 

Le  corps  de  Tanti-pape  ,  Pierre  de  Lune  j 
connu  sous  le  nom  de  Benoît  XIII ,  est  en- 
core à  Paniscola  où  il  s'est  conservé  jusqu'à 
J)résent  sans  se  corrompre  (3r)). 

Charles  II ,  roi  d'Espagne  ,  eut  la  curio- 
felté  de  faire  ouvrir  le  cercueil  de  sa  première 
femme  5  elle  avoit  le  visage  d'une  personne 
vivante  ,  et  la  mort  h'avoit  pas  même  efface 
ses  couleurs  (4°  )• 

Il  y  a  un  charnier  (4^)  dans  l'église  des 
Cordeliers  de  Toulouse  ,  où  les  corps  de- 
jmeùrent  entiers  pendant  plusieurs  siècles i 
Celui  de  la  belle  Pau  le  y  conserve  ,  dit -en  ^ 
fencoi'e  des  restes  de  beauté  (42). 

Le  feu  a  quelquefois  épargné  des  hommes 
condamnés  à  être  brûlés.  On  ne  peut  douter 
que  ce  ne  fût  pas  par  des  raisons  naturelles, 

(Sç)  V.  Preuves  du  différent,  pag.  (). 
(4o)  BibHoth.   Germanique,  to/iu   XVII,    fag.   59. 
(^1)  Larrey ,     Hist.    de    Louis   XVI  ,    tom.    Vil  > 
fagi  137. 

(42)  Lettres  liistor.  de  mad.  Decnoyers,  tom.  i,- 
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mais  au-dessus  de  la  portée  du  vulgaire. 
L'esprit  de  parti  s'est  flatté  d'être  favorisé 
d'un  miracle  dans  ces  occasions.  Le  corps  de 
ZiTvingle  ayant  été  brûlé  ,  on  trouva  son 
cœur  tout  entier  au  milieu  des  cendres  ;  ses 
partisans  débitèrent  que  le  ciel  avoit  fait  ce 
prodige  (43)  j  ce  qui  a  fait  dire  à  d& 
Thou  que  l'effet  ordinaire  des  querelles  de 
religion  étoit  de  trouver  des  miracles  dans 
tous  les  événemens  singuliers. 

Quisquç  ojTLJiJa  superstitiose  Int-erpretatuj. 

Le  cœur  de  l'archevêque  Anglois  Cran-? 
mer  étoit  tout  entier  dans  ses  cendres',  tan^- 
dis  que  le  reste  de  son  corps  étoit  consumé. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  n'ait  été  un, 
grand  sujet  de  triomphe  pour  ses  admirai 
teurs  i^^^^' 

Cependant  les  payens  peuvent  se  glori-n 
fier  de  prodiges  tout  pareils.  L'orteil  du  pied 
de  Pyrrhus  ne  put  être  consumé  par  les 
flammes.  On  attribuoit  à  cet  orteil  le  pou-» 
voir  de  guérir  le  mal  de  ratte  ,  et  il  fut  en. 

(43)  Biblioth.  Angloise,  toni.  VIII,  art.  i  ,  pag.  k3. 

(44)  Rapii^  liist.  d'Angleterre  j  tom.  VI ,   pag.     iS)9\ 

'     C  3  ^ 
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conséquence  placé  à  part  dans  un  temple. 

(45). 

Ce  qui  arriva  à  Marricus  a  passé  de  même 
poirr  un  prodige  (4^)  ?  c'étoit  un  Iiomme 
de  îa  lie  du  peuple  qui  osa  se  produire  sous 
le  titre  de  Dieu  des  Gaules  et  braver  les 
forces  de  Fenipire  Romain.  Lorsqu'il  fut 
tombé  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ,  on 
l'exposa  aux  betes  sauvages  qui  l'épargnè- 
rent ,  ce  qui  fît  croire  au  peuple  qu'il  étoit 
pUii  qu'un  homme  j  mais  Vitellius  le  dé- 
trompa en  le  faisant  tuer  en  sa  présence. 

Il  se  présente  souvent  dans  la  nature  des 
Phénomènes  dont  nous  ne  connoissons  au- 
cur.ement  la  cause  ;  dos  qu'ils  nous  sont 
favorables  c'en  eot  assez  pour  que  nous  ima- 
ginions que  Dieu  suspend  les  loix  éternelles 
du  monde  en  notre  fiveur.  C'est  ce  qui  ar- 
riva en  Hollande  l'an  16721.  «  L'été  de  cette 
année,  dit  le  Docteur  Burnet  (47)^  les 
Hollandois  furent  préservés  par  une  espèce 
de  prodige  qui  m'a  été  rnconlé  par  plusieurs 
témoins  oculaires  ,  et  de  la  réalité  duquel 


(45)  V.  Plutar.  Vie  de  Pyrrîius. 

(46)  Taciie,  lùst.  lib.   II. 

(47)  V.  Buriiei; ,  bist.  d'Angleterre ,  1.  m,  p.  3ox» 
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personne  ne  «ioutoit  à  la  Haye  ,  qui  n'est 
qu''à  une  tiès-petite  distance  du  lieu  cù  il 
aniva.  La  flotte  /Lngloise  ,  après  s'être  ra- 
doubée ensuite  du  com])at  de  Solbay  ,  où 
elle  avoit  beaucoup  souffert  ,  se  présenta 
devant  Scheveling ,  et  se  flattoit ,  à  la  pre- 
mière mares  ,  de  faire  une  descente  sur  une 
cote  où  iî  n'y  avoit  personne  pour  Tempe- 
cher.  Les  Etats  allarmés  envoyèrent  en  hâte 
au  prince  d'Orange  pour  lui  demander  nuel- 
ques  régi  mens.  Serré  de  près  ,  comme  il 
l'étoit  par  les  François  ,  il  ne  pouvolt  se 
passer  de  son  petit  nombre  ;  on  ne  voyoit 
plus  de  ressource  pour  un  pays  ainsi  attaqué 
à  la  fois  par  mer  et  par  terre  ,  à  moins  que 
l'amiral /'//A^e/' ne  vint  à  tems  à  son  secours* 
Déjà  le  flux  qui  devoit  apporter  la  flotte 
ennemie  ,  serépandoit  sur  le  rivage  ,  et  l'on 
n'avoit  plus  qu'une  espérance  de  quelques;, 
heures  ;  elles  n'étoiènt  pas  à  moitié  écou- 
lées que  l'eau  se  mit  a  rebrousser  vers  l'O- 
céan ,  contre  l'ordinaire  ,  et  Kuyter  eut  le 
tems  de  venir  en  présence.  Les  Hollandois 
prirent  ce  phénomène  pour  un  miracle  que 
le  ciel  opéroit  en  leur  faveur  3>. 

Il  y  a  peu  de  nations  qui  ne  recourent  à 
la  Divinité  que  dans  le  tems  des  calamités 

C4 


4o  B-    E    C    II     E    R    C    H    £    s 

publiqiies.  C'est  l!tisaf?e  dans  l'Orler.t  ausat 
bien  que  clans  l'Occident  ^  d'implorer  la  mi- 
séricorde du  ciel  ,  sur-tont  lorsqu'une  trop 
grande  sécheresse  s'oppose  à  la  fertilité  de 
la  terre.  Cent  fois  on  l'a  prié,  sans  que  la 
Providence  favorable  ait  daigné  faire  atten-r 
tion  aux  pleurs  des  mortels.  Cependant  i|. 
est  quelquefois  arrivé  que  la  pluie  est  venue 
troubler  les  prières  de  ceux  qui  s'adressoient: 
à  Dieu  ou  aux  saints  dans  ces  circonstances 5 
alors  les  peuples  n'ont  pas  manqué  de  s'i-r 
maginer  cjue  cette  pluie  tant  desjrée  étoit 
une  faveur  j^arîiculiere  du  Très-haut,  qui 
vouloit  même  donner  par-là  une  approba-: 
tion  solemnelle  du  culte  que  l'on  employoit; 
pour  le  fléchir. 

De  la.  Roque  ,  qui  a  voyagé  en  Syrie  et 
^nr  le  Mont-Liban,  fut  témoin  d'une  pa- 
''  reilie  aventure.  «  Lois  }ue  j'arrivois  à  Seyde, 
dit-il  ,  il  y  avoit  plusieurs  mois  qu'il  n'étoit 
tombé  de  pluie  ,  et  la  terrc^étoit  d'une  ari- 
dité si  grande  ,  que  les  cotons  et  les  raeu,- 
riers  ,  principale  richesse  de  ces  pays-là  ,  se  ' 
séchoient  sur  pied  j  tout  le  reste  soi\ffroit  à 
proportion  ;  en  sorte  qu'on  craignoit  une 
prochaine  famine  ,  suivie  ordinairement  de 
la  peste.   Tous  les  chrétiens  du  pays  firent 
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des  prières  publiques,  qni  furent  ordonnées 
par  l'évêqne  Grec  de  Seyde.   Tous  les  reli- 
gieux latins  firent  la  même  chose  5  le  Saint 
Sacrement  fut  même  exposé  plusieurs  jours 
dans    l'église    des   cordeliers  ,   paroisse  des 
François.  Les  Juifs  ,  dans  leur  Synagogue, 
prirent   aussi  pnrt  à  la  calamité  publique, 
La    sécheresse   de  la  terre  contiruiant  tou- 
jours y  les  Maliométans  s'intéressèrent  aussi 
pour  la  cessation  de  ce  fléau  j  ils  choisirent 
tin  jour  pour  se  rendre  en  grande  affluence 
dans  la  principale  Mosquée  ,   d'où  ,  après 
de  longues  prières  ,   il  sortit  une  espèce  de 
procession  qui  fit  en  cet  ordre  le  tour  de  1^ 
ville.  Il  marchoit  d'abord  un  grand  nombre 
de  gens  qui   portoient  ,    les  uns    des    dra-? 
peaux  ,   appelles  drapeaux    de   Mahomet  , 
et  les  autres  des  livres  qu'on  nous  dit  être 
l'Alcoran  et   les   principaux   commentaire^ 
des  docteurs  oithodoxes  j   ceux-ci  étoient 
suivis  par  les  Imans  ,  les  officiers  des  Mos- 
quées, les  Derviche?  ,  et  par  les  gens  de  loi 
et  de   justice  ;    ils    marchoient  tous  grave- 
nient,  les  yeux  baissés,   portant  de  longs 
chapelets  ,  et  faisant  ensemble  une  espèce 
de  psalmodie.    LjC  pacha  de  Seyde  ^pied, 
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fort  simplement  habillé  ,  accompagné  des 
çhérlïà  j  suivi  de  ses  ofiîciers  et  de  tonte  sa 
maison  ,  fermoit  cette  procession  ,  laquelle 
était  suivie  par  une  multitude  de  peuple  de 
îa  ville  et  des  enviions,  mais  une  multitude 
qui  ne  faisoit  pas  la  moindre  confusion. 
On  marcha  en  cet  ordre  jusqu'à  une  des 
portes  delà  vi'le ,  dite  de  la  chananéa ,  ou 
ehananéenne  ,  'par  laquelle  toute  la  proces- 
çion  sortit.  Elle  alla  entourer  un  grand 
champ  qui  est  auprès  de  cette  porte  ,  et  làj^ 
pour  dernière  cérémonie  ,  dans  le  tema 
^u'on  redoubloit  les  prières  et  qu'on  chan- 
îoit  les  louaïiges  de  Dieu  ,  le  Pacha  prit  le 
înanche  d'une  charrue  attelée  et  toute  prête 
^  labourer^  et  il  traça  quelques  sillons  ,  ce 
C|ni  n'eut  pas  plutôt  été  fait  ,  que  l'air  s'ob- 
ççnrcit ,  et  qu'on  vit  toutes  les  marques  d'un 
orage  soudain.  Enfin  le  ciel  ,  qui  fait  ses 
grâces  quand  et  comme  il  lui  plaît ,  et  qui 
fait  pleuvoir  sur  le  juste  et  sur  l'infîdele  , 
permit  qu'il  tombât  en  même  tems  une  si 
grande  abondance  d'eau  ,  que  tout  ce  qui 
eornposoit  cette  procession  eut  beaucoup, 
tle  peine  à  gagner  la  ville  en  désordre.  La 
pluie  continua  tou;  le  jour  et  une  partie  dç 
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la  miit  _,  ce  qui  acheva  ,  pour  ainsi  dire  , 
de  ranimer  toutes  les  plantes  ,  et  de  sauver 
les  Liens  de  la  terre  (4^)  "• 

Les  Chinois  s'adressent  pareillement  au 
ciel  lorsque  la  sécheresse  désole  leur  pays. 
Leurs  annales  font  mention  d'une  pluie  cé- 
lèbre obtenue  par  l'empereur  Chimtam , 
après  que  l'empire  eut  été  sept  ans  sans  re- 
cevoir de  pluie  ,  ce  qui  avoit  causé  une  fa-^ 
mine  effroyable  (49)« 

Le  P.  Jaquemin  ^  jésuite  ,  nous  apprend 
comment  cette  cérémonie  se  fait  présente- 
ment. C'est  le  premier  Mandarin  qui  donne 
ses  ordres  quand  il  faut  demander  de  la 
pluie  ou  du  beau  tems  j  il  fait  afficher  par-^ 
tout  des  ordonnances  qui  prescrivent  un 
jeûne  universel  j  il  est  défendu  alors  aux 
bouchers  et  aux  traiteurs  de  rien  vendre 
sous  des  peines  grieves  ;  le  Mandarin  mar- 
che ensuite  accompagné  de  quelques  autres 
vers  le  temnle  de  l'idole.  Il  allume  sur  son 
autel  deux  ou  trois  petites  baguettes  de  par- 
fums :  après  quoi  tous  s'asseient  ;  pour  pas- 

(48)  Voyage  c!e  la  Roque  ,  tom.  I ,  pag.  8. 

(49)  Voyez  Martinius,  lib.  III,  pag.  'jS  ^  de  scient, 
slnicà.  Magallaens,  pag.  114.  Le  comte ,  mémoires. 
Lettres  édifiantes,  tom.  XI  j  pag.  280. 
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sep  le  tems  ,  ils  prennent  du  thé  ,  ils  fument, 
ils  causent  une  ou  deux  heures  5  c'est  ce 
qu'ils  appellent  demander  de  la  pluie  ou  du 
^tau  tems.  Il  y  a  quelques  années  qu^un 
\'lce-roi  s'impatientant  de  voir  que  la  pluie 
ïi'étoit  point  accordée  à  ses  demandes  réité- 
rées ,  envoya  un  petit  mandarin  dire  de  sa 
part  à  l'idole  que  s'il  n'y  avoit  pas  de  la 
pluie  à  tel  jour  qu'il  design  oit ,  il  la  clias- 
seroit  de  la  ville  et  feroit  raz;er  son  temple  5 
le  jour  marqué  aniva  sans  qu'il  y  eût  de 
pluie  j  le  vice -roi  offensé  de  ses  refus  songea 
à  tenir  sa  parole  5  il  défendit  au  peuple  de 
porter  son  offrande  p.  l'idole  j  il  ordonna 
qu'on  ferma  son  temple  et  qu'on  en  scellât 
ies  portes  ,  ce  qui  fut  exécuté  sur  le  champ. 
Mais  la  pluie  étant  venue  quelques  jours 
fiprès  ,  la  colère  du  Vice -roi  s'appaisa  ,  et 
|l  fut  permis  d'honorer  \e  Dieu  comme  au- 
paravant, 

Les  Gentils  des  Indes  orientales  ont  aussi 
leurs  cérémonies  particulières  pour  deman- 
der de  la  pluie  aux  divinités  qui  sont  l'objeS; 
de  leur  culte  :  elles  sont  ainsi  décrites  dans 
le  Journal  d'un  voyage  fait  en  ce  pays  , 
qui  a  été  imprimé  Pan  1721.  ce  II  y  avoit 
fort  long-  tems  qu'il  n'avoit  plu  \  les  Maures 
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€t  les  Gentils  avoient  besoin  d'eau  pour  leur 
ris  et  leurs  légumes  ,  les  Bramines  les  firent 
assembler.  Chalandra  ,  garde -magasin  ,  eC 
Dusaut ,  capitaine  d'infanterie  s'y  trouvè- 
rent par  hasard  ;  leur  présence  n'empêcha- 
l  oint  les  Bramines  de  poursuivre  leurs  céré- 
monies, ils  prirent  un  de  ces  poulets  noirs 
qui  ont  les  yeux  ,  le  sang  ,  la  chair  ,  et 
le  reste  noir  comme  de  l'encre.  Ils  arrachè- 
rent la  tête  du  corps  -,  jetterent  le  corps ,  et 
mirent  la  tête  sur  une  pierre  au  pied  d'uni 
arbre  ;  ils  ss  prosternèrent  tous  devant  cette 
tête  ,  et  après  une  demi -heure  de  prières  ,' 
de  supplications  ou  d'imprécations  pour  lui^ 
demander  de  la  pluie  ^  ils  la  prièrent  dé 
leur  faire  signe  qu'elle  leur  en  enverroit  j 
la  tête  remua  tiois  fois  ,  fit  trois  tours  et 
trois  bondsf  ou  sauts  ,  et  le  lendemain  il  plufr 
avec  abondance  ".  '    -    '  .SSsu«st\ 

Il  y  avoit ,  sans  doute  ,  de  là  supercherie 
de  la  part  des  Bramines  ;  le  mouvement  de 
cette  tête  avoit  quelque  cause  cachée  qu'i- 
gnoroient  ceux  qui  assistoient  à  ce  snec- 
tacle  ,  mais  la  pluie  étoit  certainement  une 
suite  des  loix  naturelles. 
'.Cette  avanture  est  moins  sînguU^reqtic  celle 
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qui  anîva  à  Madame  de  Duras  (  5o  ),  lôrs- 
qu'ellQ  (étoit ,  à  Besançon  ckez  le  Maré^ 
çlial  jsOH  frère.  Oa  trouva  dans  ce  pays-là 
un  buste  de  Jupiter  en  marbre,  d'une  beauté 
extraordin-edre  ;  ce  fut  en  creusant  la  terre 
cju'on  le  découvrit  ,  et  dès  qu'on  l'eut  tiré 
de  terre,  on  le  porta  au  gouverneur  de  la 
p-çovince*.  M^.  de  Duras  le  fit  poser  sur  une 
table  ,  et.écri.Yit  en  cour  pour  savoir  ce  que 
leRqi  youlûit  qu'on  en  fît  ;  il  fut  destiné 
ppujt;  Versailles  ,  où  il  est  actuellement.  Un 
jour  Mademoiselle  de  Duras  ,  après  avoir 
regarde  qnelque  tems  le  buste  en  question  , 
seiTjit  à  rapQstropîier  :  pauvre  Jupiter  \  lui 
dit  -  elle  j  se  peut- il  que  tu.  aies  autrofois 
amusé  tant  de  ^a-ens  . .  eocliié  leur  encens  et 
leur  adoration  ,  qu'on  ait  élevé  des  autels 
et  des  tempM-S.  en  ton  honneur  ^^^ et  qile  ton 
nom  ait  fait  tj^embler  toute  la  terre  ;  te  voilà 
^éSientem,eiitXnéfitj:0  dans  ton  jiéant  ;  ton 
Tçgne  e^(  p^sséi ,.  tu  vas  servir  de  boî'ne  et 
d'orneis^lPf  -muiG  jardins  d'un  grand  Moi  ^ 
trop: li^urcusç'  qu'il  te  fasse  llionntwr  de\ 
t'y  pl-acm^vjQ.lL'ë^tdo?ic  devenu  ton  pou^-^ 

,  (5o)  V.   ij€ttf]ès--^je  igadame  t)espioye.rs,   tom.   ILj 
lettre  44* 
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voir  ?  ou  sont  à  présent  tes  foudres  1  A 
peine  Mademoiselle  de  Duras  eut-elle  acliô- 
vé  cette  parole^  que  le  tems ,  qui  étoit  îe 
plus  beau  du  inonde,  s'obscurcit  j  des  éclairs 
brillèrent  de  toutes  parts.  Le  tonnerre  gron* 
da  d'une  manière  terrible  ,  et  tomba  mémo 
en  plusieurs  endroits.  Mademoiselle  dô 
Duras  elle- même  en  trembla  \  mais  elle  âVoÎÊ 
trop  d'esprit  pour  croire  que  Jupiter  fit  tout 
ce  fracas.  Cependant  s^il  se  fût  trouvé  près 
d'elle  quelque  Payen  ,  n'auroit-ii  pas  crié, 
merveille  j  et  peut-être  qu'il  auroiC  trouve 
des  gens  assez  fous  pour  croire  que  ce  ton*' 
nerre  étoit  un  effet  surnaturel. 

Cicéron  ,  dans  son  premier  discours  con^ 
tre  Verres  ,  rapporte  un  fait  qui  a  quelque 
rapport  avec  celui  qu'on  vient  de  raconter.' 
Il  assure  quç  Verres  çtant  venu  à  Délos ,  et 
en  ayant  emporté  de  belles  statues  ,  les  fit 
mettre  dans  un  vaisseau  j  à  peine  y  furent* 
elles  placées  ,  qu''une  tempête  affreuse  s*é*. 
leva ,  le  vaisseau  fut  brûlé  ,.  et  les  statues 
furent  retrouvées  sur  le  rivage  :  on  ne  lés 
eut  pas  plutôt  reportées  dans  le  temple  ,  quâ 
la  tempête  fut  appaisée. 

Quel  sujet  de  tdomphe  ne  serolt-çe  paâ 
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pour  une  secte  ,  s'il  etcit  arrivé  à  la  mort 
de  son  chef  ce  que  Dion  ,  Plutarque  et  Pline 
préiendeîit  qtie  l'on  vit  à  la  mort  de  César? 
Ils  assurent  que  le  Soleil  fut  obscurci  ,  et 
que  pendant  toute  l'année  ses  rayons  ne 
purent  p"erc/3r  les  nuages  qui  le  càchoient  à 
la  terre* 

Voilà   des   faits   qui   devroient  empêcher 
ies  hommes   de   prendre   si  facilement  des 
phénomènes  inusités  pour  des  miracles.  Mais 
il  n'y  a  guei  è  de  penchant  plus  marqué  dans 
le  cœur  lin  main  que  son  goût  pour  le  mer- 
veilleux 5  des  faits  rares  font  toujours  sur 
nous    des   impressions   agréables  et   vives  5 
nous  n'estimons  les  choses  que  par  leur  sin- 
gularité 5  nous  sommes   flattés  d'annoncer 
des   merveilles  qui  étonnent  les  autres  ,   et 
notre    vanité    partage    alors    l'admiration 
qu'elles  font   naître    dans   l'esprit   de  ceux 
qui  les  écoutent.  Si  Pesprit  de  parti  se  joint 
à  cette   vanité  ,    il  érigera   eh  miracles  •  les 
évçnemens  les  f)lus  communs  ,   et  nous  ad- 
iiiireirons  le  doigt  de  Dieu  ,  que  nous  sup- 
poserons occupé  à  suspendre  en  notre  faveur 
le  cours  des  loix  générales  qn'il  a  lui-même 


tracées. 

La  ville  de  Constance  fut  assiégée  l'an 

i633 
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i633  ,  par  les   Suédois   (5i)  j  les  assiégés 
firent  un   journal  rempli  des  miracles  que 
Dieu  avoit  opérés  pour  eux  pendant  le  siège. 
Quels  sont   ces   miracles  r"   des  choses  que 
l'on  a  vu  mille  fois  ,  et  que  des  gens  désin- 
téressés   regarderont    toujours    comme    des 
'effets  très  -  naturels.   Tels  sont  i°.  les  avan- 
tages remportés  par  leur  ville  ,  qui  fut  atta- 
quée   par  rendro|t  le  plus  foible  ,    et   qui 
firent  échouer  leurs  ennemis  j  2°.  Le  courage 
et   la   résolution  de  leurs  bourgeois  et  de 
leurs  soldats  j  la  bonne  intelligence  des  uns 
et  des  autres  j  3^.  Les  convois  fréquens  jetés 
à  propos  dans  la  ville  j  la  rencontre  heu- 
reuse des  vents  favorables  pour  les  y  rendre, 
quoique   l'air  du   climat  fut   ordinairement 
sujet  à  produire   des   effets  contraires  ,   et 
leur  lac  agité  par  des  tempêtes  fréquentes  ; 
4^.  Le  peu  de  dégât  fait  par  des  grenades  et 
les  boulets  rouges  ,  nonobstant  leur  nombre 
prodigieux  ,   qui   pouvoit    suffire    pour  ré- 
duire la  ville  en  cendres  ;  5".  La  hauteur  du 
Pvhin  ,  accoutumé  de  s'abaisser  dès  que  les 
chaleurs  de  Télé  sont  passées.  Ce  fleuve  con- 
tinua de  s'enfler  et  de  fournir  de  l'eau  à  un 

(5i)  V.  Bayle,  Diction,  art.  Ccnstance  ^  Ncte  A, 
'      Tom.  IF,  P 
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des  moulins  de  la  ville  en  telle  abondance , 
qu'il  avoit  de  quoi  suffire  aux  nécessités  des 
assiégés  pendant  tout  le  siège  :  fait  qui  est 
fortifié  par  le  rapport  de  leurs  meuniers* 
Gette  abondance  d'eau  s'étoit  écoulée  dès 
que  les  ennemis  furent  délogés  >  et  les  trou- 
pes étrangères  congédiées. 

Les  Suédois  n'ont  nullement  été  frappés 
d.e  ces  prétendues  merveilles.  Il  n'y  a  point 
de  pays  où  l'on  n'ait  pu  observer  que  les 
vents  ,  les  pluies  ,  les  crues  des  rivières  ont 
favorisé  et  renversé  des  entreprises  mili- 
taires. Or,  comme  le  remarque  Bayle  ,  il 
n'y  a  point  d'apparence  que  Dieu  déroge 
aux  loix  générales  de  la  nature  ,  sinon  dans 
le  cas  où  le  salut  de  ses  enfans  le  demande. 
Il  ne  faut  point  prendre  pour  des  miracles 
ce  qui  arrive  également  parmi  les  infidèles 
^t  parmi  les  fidèles  5  cependant  dans  toutes 
les  religions  ,  on  est  porté  à  se  croire  favo» 
Tisé  de  bienfaits  miraculeux  ;  il  y  a  des 
hommes  à  qui  tout  paroît  miracle  dans  les 
événemens  qui  intéressent  leur  parti. 

Nous  finirons  ce  chapitre  par  remarquer 
que  les  joueurs  de  gobelets  font  des  tours  aussi 
embarrassans  ,  pour  la  plus  grande  partie 
des  hommes  ,  que  la  plupart  des  miracles  } 
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ces  tours  passeront  pour  tels  chez  les  nalloiis 
baibares.  Qu'and  Cliristo})lie  Colomb  se 
trouva  chez  des  peuples  qui  lui  refusèrent 
des  vivres  ,  il  les  menaça  de  leur  ôter  la  lune 
s'ils  ne  lui  en  apportoient.  L'éclipsé  totale 
qui  arriva  bientôt ,  persuada  à  ces  malheu- 
reux que  Colomb  étoit  l'arbitre  de  la  na- 
ture :  ils  ne  doutèrent  pas  un  instant  que 
cet  événement  ne  fût  un  miracle.  Combien 
y  a-t-il  d'effets  très-naturels  dont  le  mécha- 
nisme  nous  est  aussi  inconnu  que  la  cause 
d'une  éclypse  l'étoit  pour  ces  sauvages  ?  Si 
quelque  nouveau  Colomb  savoit  en  profiter, 
il  lui  seroit  très-facile  de  faire  ce  qu'il  vou- 
droit  d'une  troupe  d'ignorans  (52)> 

(52)  Voyez  Charlevoix,  histoire;  Je  Saint-Domiugue  j 
tom.  I;  liv.  4}  pag>  25 1. 
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CHAPITRE    VL 

ÎJ ima<^ination  produit  souvent  des  effets 
extraordinaires ,  que  l'on  prend  pour  des 
jniracles. 

JlÎjncoré  une  source  féconde  de  miracles ^ 
c'est  l'imagination  ;  elle  produit  quelque- 
fois des  effets  si  merveilleux  ,  qu''on  ne 
pourroit  jamais  les  croire,  s'ils  n'étoient 
constatés  par  l'expérience  de  tous  les  siècles 
et  de  tous  les  pays. 

Pour  nous  renfermer  dans  notre  sujet  nous 
rapporterons  quelques  exemples  de  guéri- 
6ons  surprenantes  qui  n'ont  eu  pour  cause 
féelle  qu'une  imagination  échauffée. 

Du  tems  de  Montagne ,  il  y  avoit  un 
homme  qui  iit  plusieurs  cures  très-singu^ 
lieres  sans  employer  aucun  remède;  la  seule 
réputalion  qu'il  avoit  d'être  un  homme  mer-^ 
veilleux  opéroit  des  choses  admirables.  Ecou- 
tons ce  qu'en  rapporte  jMontag7ie\m-même  -^ 
rien  de  plus  judicieux  que  les  réflexions 
qu'il  fait  à  ce  sujet.  «  J'ai  vu  ,  dit-il ,  la 
naissance  de  plusieurs  miracles  de  mon 
tems  3   encore   qu'ils   s'étouffent  dans  leur 
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iiaissance ,  nous  ne  laissons  pas  de  prévoir 
le  train  qu'ils  eussent  pris,   si   ils  eussent 
vécu  leur  âge  ;   car  il  n'est  que  de  trouver 
le  bout  du  £1 ,  on  en  dévide  tant  qu'on  veut, 
et  y  a  plus  loin  de  rien  à  la  plus  petite  chose 
du  monde  qu'il  n'y  a  de  ceile-là  à  la  plus 
grande.   Nous  faisons    naturellement  cons- 
cience de  rendre  ce  qu'on  nous  a  prêté  sans 
quelque  usure    et  accession   de  notre   crû» 
L'erreur  particulière  fait  premièrement  l'er- 
reur publique  ,  et  à  son  tour  après  ,  l'erreur 
publique  fait  l'erreur  particulière.  Ainsi  va 
tout  ce  bâtiment  s'estoffant  et  se  formant  de 
main  en  main  ,  de  manière  que  le  plus  él'oi* 
gné   témoin   en   est  mieux  instruit   que   le 
plus  voisin  ,  et  le   dernier  informé ,   mieux; 
persuadé  que  le  premier  :  c'est  un  progrès 
naturel;  car  quiconque  croit  quelque  chose  J^ 
croit  que  c'est  ouvrage  de  charité  de  la  per-» 
çuader  à  un  autre.  Il  y  a  peu  de  teras  que 
l'un  de  nos  princes ,  en  qui  la  goutte  avoit 
perdu  un  beau  naturel  et  une  allègre  compo=» 
gition  ,  se  laissa  si  fort  persuader  au  rapport 
qu'on  lui  faisoit    des    merveilleuses   opéra- 
tions d'un  prêtre  ,  qui  par  la  voie  dés  paro-» 
les  et  des  gestes  guérissoît  toutes  maladies  j, 
(ju'il  fit  uxi  long  voyage  pour  l'aller  trQuve^' 
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et  par  la  £->rce  de  son  appréhension  per- 
snar-a  et  endormit  ses  jambes  pour  qnel- 
cpies  lienres  ,  si  nuH  en  tira  du  service 
q,u'eiie3  avoient  désappris  lui  f  lire  il  y  avoic 
long-tems.  Si  la  fortune  eut  laissé  emmon- 
celer  cinq  ou  six  telles  avantures  ,  elles 
étoient  capables  de  mettre  ce  miracle  en 
nature.  On  trouva  depuis  tant  de  simplesse 
et  si  peu  d'art  en  rarchitecte  de  tels  ouvra- 
ges qu'on  le  jugea  indigTie  d'aucun  châti- 
ment. Le  principal  droit  d'avancer  et  de 
produire  de  tels  accidens  est  réservé  à  la 
fortune  (53  )  «. 

Il  y  a  tant  de  sens  dans  ce  discours  qu'un 
des  plus  grands  ennemis  de  Montagne  a  été 
forcé  de  convenir  qu  il  étoit  ingénieux  et 
poxivoit  être  propre  à  empêcher  qu'on 
ne  se  laissât  emporter  à  toutes  sortes  de 
binits  (^S\^. 

Revenons  à  l'imagiination.  Michel  M'ediria- 
cité  ^^v  Fienus  ,  dans  un  livre  dont  itseroifr 
à  souhaiter  que  lexécHtion  réponde  à  sort 
titr^  séduisant  (55  )','.r-a;pporte  qu'il  a  connu- 

(53)  V.  Essais  de  Montagne,  liv.  III,  cliap.   XI. 
(5.4)  ti'Auieur  de  l'art  de  penser^  chap.  XIV  ,  part, 
IV. 

(55)  De  Virihns  imagmationis  ^  pag.  393. 
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un  Jeune  homme  à  Salamancjue  qui  avoit 
guéri  plusieurs  personnes  en  les  touchant, 
uniquement  parce  qu'il  avoit  la  léputalion 
de  guérir.  C'est  par  ignorance  et  par  supers- 
tition qv.e  Fienus  met  ces  guérisons  sur  le 
compte  ciu  Diable  j  il  a  d'autant  plus  de  tort 
que  Médina  lui-même  nons  apprend  que  la 
maladie  revenoit  lorsque  l'imagination  des 
malades  venoit  à  se  refroidir. 

Il  est  si  important  d'intéresser  quelquefois 
cette  partie  de  notre  ame  qu'il  y  a  des  ma- 
ladies  dont   an    ne  sauroit  euérir  à  moins 

o 

qu'on  n^ait  commencé  par  la  séduire.  Tara* 
celse  l'a  observé  dans  les  personnes  qui 
croient  avoir  un  sort  (56) .  Il  faut  les  laisser 
recourir  à  ceux  qu'ils  imaginent  avoir  le 
secret  de  l'ôter  ,  c'est  presque  le  seul  moyen 
de  les  tranquilliser  :  sans  la  foi  les  remèdes, 
chimériques  ne  peuvent  point  agir.  La  vive 
persuasion  que  l'on  recouvrera  la  santé  ^ 
produit  souvent  plus  d'effet  que  tous  les 
remèdes  de  la  médecine. 
Jodocus  Darmunbadusnoxi&dh  qu'il  y  avoit 
de  son  tems  une  personne  à  Bruges  ea 
Flandres ,    qui    guérissoit    une  infinité   da 

(56)  V.    Vowius  de  origùxc  idololatrice^  cap.  V^II, 

•D4 
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maladies.  Mais  premièrement  ,  selon  Bo- 
d'm  {5j^  y  elle  gagnoit  ce  point  qu'il  falloit 
fermement  croire  qu'elle  pouvoit  guérir; 
•puis  elic  commandoit  qu'on  jeûnât  et  qu'on 
dît  certaines  fuis  le  J?ater  Noster  ou  qu'on 
allât  en  voyage  à  S.  Jacques  ou  à  S.  Arnoul. 
Ses  guérisons  la  nrent  prendre  pour  une 
sotTciere  5  en  conséquence  ,  elle  fut  arrêtée 
et  punie  comme  telle. 

'  Ylerus  (58)  rapporte  l'histoire  d*unefemme 
qui ,  ayant  mal  aux  yeux ,  s'adressa  à  un 
.charlatan  j  il  lui  promit  de  la  guérir  :  pour 
cet  effet  il  lui  attacha  au  col  un  billet  ca- 
cheté après  lui  avoir  fait  jurer  qu'elle  ne 
l'ouvriroitipas  .pour  en  lire  le  contenu.  La 
femme  guérit  au  bout  de  quelque  tems  , 
mais  avant  depuis  négligé  depo-rter  le  billet 
son  mal  lui  revint  ;  quelqu'un  ayant  trouvé 
par  hasard  ce  papier,  l'ouvrit  et'  l'on  y 
^^vtva  ces  paroles  ,  qae  le  L>iable  t'arrache 
jLes  yeiix^s.et  remplisse  leurs   trous  de   son 

ordui^e.  Cette  même,  histoire  eito  rapportée 

^^^Xi:TMers  j".  '. iîiai& .avec   quelques    change» 

jçiei^S'  -dans  lés  Lcii-constances. 

{5-j^  Demonomanie ,  liv.   lïl,  pag.    i43. 
'  (58) 'V.  Vîerus  (fe  Cura  maie/ic y'èHaç.YlIl. 
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Bayle  rapporte  que  Hemmingius ,  théo- 
logien fort  célèbre  cita  deux  vers  barbares 
dans  une  de  ses  leçons  et  ajouta,  pour  se 
divertir  qu'ils  avoient  la  vertu  de  chasser 
la  fièvre  :  l'un  de  ses  auditeurs  en  fit  l'essai 
sur  son  valet  et  le  guérit  :  peu  après  on  fit 
courir  le  remède  et  plusieurs  fébricitans  s'en 
trouvèrent  très- bien.  Hemmingius  appre- 
nant le  fait  ,  se  crut  obligé  de  dire  qu'il 
n'àvoit  voulu  que  plaisanter  et  s'amuser  5 
dès-lors  le  remède  fut  décrédité  et  perdit  en 
\xii  instant  son  efficacité. 

Il  y  a  près  d'un  siècle  que  l'on  vit  en  An- 
gleterre un  exemple  frappant  de  la  force  de 
l'imagination  (^9).  En  16^4»  "^^  Irlan- 
dois  nommé  Greateric  prétendoit  avoii^ 
le  don  de  guérir  toutes  sortes  de  maladies 
par  le  seul  attouchement  ;  il  les  chassoit 
jusqu'aux  dernières  extrémités  du  corps  > 
iaprès  quoi  elles  disparoissoient  totalement. 
Les  malades  venoient  en  foule  lui  deman- 
der leur  guérison  ,  et  la  plupart  s'en  retour- 
noient persuadés  qu'ils  Tavoient  obtenue* 
Quelques  médecins  écrivirent  en  faveur  de 
ce  nouveau   Thaumaturge   et  prétendirent 

(59)  Voyez  la  vie  de  Saint-Evremond, 
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<^ue  ses  cures  éloient  réelles  et  miraculeuses. 
Le  fameux  Bs-^ le  lui-même  se  laissa  préve- 
r.îr  j  mais  le  tems  ,  qui  tôt  ou  tard  fait  que 
l'on  rend  justice  à  tous  les  charlatans  ,  dé' 
couvrit  que  toutes  les  guérisons  de  cet 
homme  n'étoient  que  des  effets  de  l'imagi- 
îiation. 

Saint-  Evremond  fît  un  petit  ouvrage 
à  ce  sujet  (60)  sous  le  titre  du  Vropliete 
Jrlandois.  «Déjà,  dit-il,  les  aveugles  pen- 
goient  voir  la  lumière  qu'ils  ne  voyoient  pas  j 
les  sourds  s'iinaginoient  entendre  et  n'en- 
tendoient  point  j  les  boiteux  croyoient  aller 
droit  5  et  les  perclus  pensoient  retrouver  le 
premier  usoge-^de  leurs  membres- 5  une  forte 
Idée  de  la  santé  avoit  fait  oublier  aux  ma- 
lades leurs  maladies,  et  l'imagination,  qui 
îi'agissoit  pas  moins  dans  les  curieux  que 
dans  les  malades  faisoit  aux  uns  une  fausse 
vue  de  l'envie  de  voir ,  comme  aux  autres 
jine  fausse  guérison  de  l'envie  de  guérir» 
Telle  étoit  la  force  de  l'Irlanclois  sur  les 
esprits  et  sur  les  sens.  L'on  ne  parloit  que 
prodiges,  et  ces  prodiges  étoient  appuyés 
d'une  si  grande  autorité,  que  la  multitude 

(60)  Voyez  OEuvres  de  Saint-Evyeinoat>  tom.  II, 
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étonnée  les  recevoic  avec  soumission,  tan- 
dis qi^e  quelques  gens  éclairés  n^osoient  les 
rejeter.  La  connoissance  timide  et  assnjétie 
respccioit  l'erreur  impérieuse  et  autorisée  ; 
Famé  étoit  foible,  ou  l'entendement  étoit 
sain  j  et  ceux  qui  voyoient  le  mieux  ,  en 
ces  cures  imaginaires,  n'osoient  déclarer 
leur  sentiment  parmi  un  peuple  prévenu  et 
enchanté  ». 

L'imagination  est  donc  assez  forte  pour 
opérer  des  cures  merveilleuses.  Elle  va 
mtme  jusqu'à  donner  à  des  fanatiques  ,  la 
persuasion  qu'ils  sont  supérieurs  aux  loix 
de  la  Nature,  et  qu'ils  peuvent  les  déranger 
à  leur  gré.  Des  exemples  nous  prouvent 
qu'une  imagination  très-forte  semble  avoir 
suspendu  quelquefois  leffet  ordinaire  des 
causes  naturelles,  mais  ces  exemples  ne  sont 
pas  du  sujet  que  nous  traitons. 
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Qfi  ne  sauroit  trop  se  défier  de  V imposture 
en  matière  de   Miracles, 

XL  n*est  ni  douteux,  ni  contesté,  qu'il  n'y 
0,  eu  que  trop  de  prêtres  dans  tous  les  pays 
et  dans  tous  les  siècles  ,  qui ,  guidés  par  lin- 
térêt^  où  aveuglés  par  la  superstition  ,  ont 
cherché  à  séduire  les  peuples  par  leurs  arti- 
lices  ,  pour  les  amener  à  leurs  fins.  On  ne 
çauroit  donc  user  de  trop  de  circonspection, 
dans  l'examen  des  miracles  ,  afin  de  n'être 
point  exposé  à  prendre  le  langage  de  l'im-. 
posture  pour  la  voix  de  la  Divinité.  Une  in- 
finité de  faits  passeroient  encore  pour  des 
prodiges  ,  si  des  circonstances  heureuses  ne 
pous  eussent  appris  qu'ils  ne  dévoient .  leur 
ïîierveilleux  qu'à  la  fourberie.  En  voici  un 
exemple  célèbre.  Valens  j  évêque  de  Murse^ 
pe  trouvoit  avec  l'empereur  Constance  j, 
lorsque  se  donna  la  bataille  qui  décida  de 
l'Empire  entre  Constance  et  Magnence.  Le 
prélat  rusé  avoit  si  bien  pris  ses  mesures  , 
qu'il  fut  informé  le  premier  de  la  victoire 
nvie  les  troupes  de  l'Empereur  avoient  rem-» 
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portée  sur  le  tyran.  Dès  qu'il  l'eut  apprise  j 
il  en  porta  la  nouvelle  à  Constance,  et  Tas- 
sura  qu'un  ange  la  lui  avoit  révélée;  Lô 
Prince  crédule  ne  craignit  point  de  dire 
qu'il  devolt  cette  victoire  bien  plus  aux  mé- 
rites de  l'Evêque ,  qu'à  la  valeur  de  soil 
armée  (6"i)i 

Ce  n'est  pas  seulement  cliez  les  Payeîlà 
que  l'on  trouve  des  liommes  uniquement 
occupés  à  établir  le  système  de  leur  croyance 
par  des  mensonges  ,  il  s'est  rencontré  des 
gens  au  milieu  du  christianisme ,  dont  iê 
zèle  a  été  jusqu'à  sacrifier  la  vérité  même  à 
leur  religion.  Les  premiers  tems  nous  offrent 
un  très-grand  nombre  d'exemples  du  pçu  de 
sincérité  de  ceux  qui  écrivoient  en  faveuf 
de  la  religion  chrétienne»  Mais  pour  noiis 
borner  à  la  matière  des  miracles ,  nous  re= 
marquerons  que  les  exagérations  de  ceux 
qui  les  premiers  ont  travaillé  à  composeir 
les  vies  des  Saints  célèbres  ,  sont  si  révol- 
tantes ,  que  tous  les  critiques  ,  sans  en  eX= 
cepter  ceux  qui  ont  le  plus  de  penchant  à  là. 
crédulité  ,  ont  été  contraints  d'en  convenir» 
On  chercha  dès  les  premiers  siècles  à  eiii- 

(6i)  Voyez  Sulpice  Severe ,  pag.  405. 
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bellir  l'Histoire  Ecclésiastique  par  des  nar- 
rations ,  dans  lesquelles  on  consultoit  bien 
plus  le  merveilleux  ,  que  la  vérité  ou  la  vrai- 
semblance. Dodwell  le  prouve  par  la  vie  de 
S.  Paul ,  herraite ,  composée  par  S.  Jérôme  j 
par  celle  de  S.  Antoine  ,  attribuée  à  S.  Atha- 
nase  ;  par  l'histoire  Lausiaque  j  par  les  ou- 
vrages de  Sulpice  Severe  j  et  par  la  vie  de 
Grrgoire  Thaumaturge  (62).  Tillemont 
ne  pense  pas  plus  avantageusement  de  la 
vie  de  sainte  Thecle  ,  qu'il  soutient  être 
de  Bi^suo  de  Séleucie ,  contre  Vossius  et 
Cave  (63).  Effectivement^  que  penser  d'un 
auteur  qui  ose  assurer  ,  que ,  comme  il  se 
lassoit  de  la  longueur  du  travail ,  et  de  la 
peine  qu'il  avoit  à  recueillir  des  miracles  , 
sainte  Thecle  lui  apparut  un  jour  assise  au- 
près de  lui  dans  son  cabinet ,  et  que  pre- 
nant Fouvrage  qu'il  avoit  commencé,  elle 
sembloit  le  lire  avec  plaisir ,  et  qu'elle  lui 
marqua  par  un  sourire  ,  qu'elle  étoit  con- 
tente de  sa  besogne,  et  l'exhortoit  à  l'achever  ? 
Il  faut  mettre  au  même  rang  les  aventures 

(62)  Voyez  Dodwtlle   II ,    dissertât,  in  Irenoeum  p 
pag.  55. 

(63)  Voyez  Tillemont,   mémoire,  tom.  XIV^  pag, 
pag.  343  et  345 
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que  l'on  prétend  être  arrivées  au  concile  de 
Nicée  ,  qui  opérèrent  ,  dit-on ,  la  conversion 
des  philosophes  incrédules.  Elles  auroient 
besoin  d'autres  garands  que  Sozomene  et 
Gélaze  de  Cyzique  (64)* 

On  alla  bien  plus  loin  dans  le  sixième 
siècle  j  ce  fut  dans  ce  tems  que  l'on  refît 
plusieurs  actes  des  martyrs  ,  afin  de  rempla- 
cer la  perte  des  originaux,  ce  Ce  goût  deis 
miracles  ,  dit  Baillet ,  s'étant  mêlé  ensuite 
avec  l'amour  des  fables  ,  a  toujours  été  en 
augmentant  ,  et  a  fait  donner  un  air  de  pro» 
diges  et  un  tour  liiiraculeux  aux  actions  deâ 
Saints,  les  plus  naturelles  (65)  jj. 

La  fourberie  devînt  plus  hardie ,  à  pro- 
portion de  l'ignorance  qui  régna  de  plus  ert 
plus  j  la  facilité  de  tromper  ,-fut  plus  grande» 
La  fureur  de  supposer  des  miracles  étoÎÊ 
montée  à  un  tel  excès  dans  les  douzième  et 
treizième  siècles  ,  qu'on  en  attribuoït  à  ceux 
mêmes  qui  sembloient  en  être  exclus  par 
une  conduite  plus  ambitieuse  que  chré-^ 
tienne,  tels  que  Philippe- Auguste,  Henri  II, 

(64)  Voyez  Tilleniont,  tom.  VI,  art.  17,  pag,  671, 

(65)  Voyez  Baillet  j   préface   de  la  vie  dc0  Sain;*  y 
pïeaiier& partie,  pag»  8a,  ior;>. 
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roi   d'Angleterre  ,  le  comte   de  Lycestre  ^  ^ 

&c.  (66). 

On  peut  juger  jusqu'où  alloit  l'extrava- 
gance y  par  ce  qu'on  a  dit  de  Pierre  de 
Luxembourg.  Le  cardinal  Pierre  d'Ailly,  un 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  son  siècle^ 
faisant  l'éloge  ridicule  de  ce  saint  person- 
nage ,  au  nom  de  l'université  de  Paris  ,  y 
expose  en  abrégé  ses  miracles.  «  Il  ne  laut 
pas  ,  dit-il ,  s'attendre  que  je  parle  de  tous 
en  particulier,  puisqu'il  y  en  a  déjà  dans 
les  registres  deux  mille  cent  vingt  -  huit , 
parmi  lesquels  on  trouve  soixante-treize 
morts  ressuscites ,  cinquante-sept  aveugles 
qui  ont  recouvré  la  vue  5  quinze  sourds 
guéris  ,  et  huit  muets  ,  dont  deux  étoient 
jiés  avec  cette  infirmité  (67)  33. 

Charles  de  Blois  ,  qui  toute  sa  vie  ne  fut 
occupé  que  de  la  guerre  ,  devînt  un  des  plus 
célèbres  Thaumaturges  de  la  religion  chré- 
tienne i  si  l'on  s'en  rapporte  aux  informa- 
tions faites  après  sa  mort,    ce  II  y  a  ^  dit  le 

(66)   Voyfz  Vie  de  Saiat-Louis  ,  par  Lacliaise,    liv, 
XlI,tom.  II,   pag.    6i;0, 

(67)  Voyez  Hislor.  vnlversitat  j|  Parisicnsis  ,  loin. 
IV  ,   pag.  655. 
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P.  LoLîneau ,  parmi  ces  miracles  ,  un  grand 
nombre  d'enflins  ressuscites  y  de  malades 
guéris  ,  de  choses  perdues  retrouvées  ,  de 
prisonniers  délivrés  des  fers  ,  de  criminels 
préservés  de  l'infamie  du  dernier  supplice  , 
de  gens  punis  diversement,  pour  avoir  parlé 
avec  mépris  de  Charles  de  Blois.  Après  sa 
morteniin,  on  trouve  jusqu'à  des  chevaux 
ressuscites  (68)  :>:>. 

L'histoire  monastique  est  remplie  de  faits 
aussi  extraordinaires  j  les  premiers  Saints  ne 
sont  point  comparables  aux  nouveaux,  par 
le  crédit  que  ces  derniers  ont  acquis  dans 
le  ciel.  On  ne  finiroit  pas  ,  si  l'on  voidoif 
rapporter  en  détail  toutes  les  extravagances 
qui  se  trouvent  à  chaque  page  dans  les  au- 
teurs qui  nous  ont  transmis  les  vies  des 
moines  j  il  suffira  d'en  donner  cet  échan- 
tillon f  tiré  du  livre  des  conforndtés  de  saint 
François  avec  Jésus-Christ.  On  y  lit  que  ce 
moine  guérissoit  toutes  sortes  de  maladies. 
Une  comtesse  prête  à  mourir  ,  entendit  une 
servante  qui  lui  disoit ,  recommandez  vous 
à  frère  Lcon  j  elle  avoit  déjà  perdu  la  pa- 
r  jle  et  étoit  tenue  pour  morte  ^  mais  aussi- 

•       (68)  V.    Lobineau,  hist.    de  Bictaghe','  liv.    XII, 
Tom.  ir,  E 
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tôt  qu  elle  se  fut  recommandée  à  frère  Lëotl  ^ 
elle  se  trouva  guérie.  Il  y  est  parlé  d'une  in- 
finité de  morts  ressuscites  (69). 

Les  cordeliers  ne  sont  pas  les  seuls  à  qui 
Dieu  voulut  bien  accorder  ces  prérogatives. 
S.  Vincent  Ferrier ,  qui  étoit  de  l'oidre  de 
S.  Dominique,  a  ressuscité  trente- huit  per- 
sonnes. Enfin  ,  l'on  vit  un  moine  comman- 
der au  soleil  ,  qui  rétrograda  sur  l'ordre^ 
qu'il  en  avoir  reçu  (70). 

L'effronterie  monacale  monta  au  point 
qu'elle  passoit  en  proverbe  ,  et  Walsing- 
liara  assure  que  l'on  regardoit  comme  un- 
sargument  sans  réplique  ce  raisonnement^^ 
cet  homme  est  mo/ne ,  donc  il  est  un  men- 
teur (71). 

La  fraude  devint  si  scandaleuse,,  que  les' 
papes  eux-mêmes  se  crurent  obligés  d'y  re- 
médier. Alexandre  IIL  fit  un  règlement  j- 
dont  Mezeray  explique  ainsi  l'occasion  ;- 
<f  En  ce  lems-ià,  dit-il,  les  Ecclésiastique» 
ûppelloient  martyrs ,  tous  ceux  de  leur  ordi  e^ 

(69)  V.  LihiT  conformitat.  S.  r'rancisci\ 

(70)  Voyage  de  Syrie  et  du  Mont  Liban,  tom.  lî  f 
pag.  28.       ' 

C71)  Voyez  hist.  du  concile  de  Baie,  et  dissertation 
deBeausubrc,  pag.  ?>0}. 
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qui  étoient  ti;és  ,  quand  merac  ce  n'eut  pas 
éié  pour  soutenir  la  ruli2,ion  et  les   veriiés 
chrétiennes.  On  voit  dans  les  dëcrëtaie.s,  des 
lettres    apostoliîjues    d'Alexandre  IH  ^  <jui- 
défend  d'honorer  pour  martyr  le  prieur  àe 
Gristau.  L'hisloire  en  est  assez  étraiii^p;  Les 
moines    distribuoiént  au  peuple  je  ne  sais 
quelle  eau,, qu'ils  bdnissorent   avec  de, cer- 
taines oraisQus  5  par  cette  invention  ,   ils  at- 
tiroient  beaucoup  d'aumônes  ,  dont  ils  fai- 
soient  . '51  ande  chère.   îl  arriva  un  lour  o,  ue 
leur  prieur  étant  ivre,  donna  deux  coups  de 
couteau  à  deux  de  ses  religieux  j  et  qu'eux, 
se  sentant  blessés,  lassouinjereni  sur  l'heure, 
d'une  perche  qu'ils   trouvejent  là  par  ha^- 
zard  :  les  autres,  au  lieu  de  coaviir  ce  sc^n*- 
dale  ,  eurent  ieffroniCiie  d'en  vouloir  liTei? 
du  profit ,  et  feigriireut  divers  Uiiracles  sur. 
ce  corps  ,  en  vertu  desquels  ils  le    courons, 
nerent  de  l'auréole  du  martyre  ,  et  le  peuple 
trop  crédule  les  en  croyoii  (72)  >3. 

Ce  fvit  à  l'occasion  de  p.ireiilts  iourheiief, 
que    plusieurs  conciles  ordonnèrent  qu'on~^ 
ne  puljlieroit  point  de  nouveaux  miracles  ,. 
sans  la  permission  de  l'ordi^oaire  du  lieu  où 

(72)  Vovez  Eglise  du  X1I«.    siècle  après   Puilippe 
Auguste. 

E  i 
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ils  se  seroient  opérés  (jo).  Mais  ces  sages 
précautions  n'ont  point  rendu  les  prêtres 
ou  les. moines  plus  véridiques  ;  ils  ont  mis 
à  profit  toutes  les  occasions  qu'ils  ont  pu 
trouver  d^en  imposer  au  peuple  ,  soit  par 
intérêt ,  soit  par  vanité.  En  voici  quelques 
exemples  tirés  des  derniers  siècles. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  fameuse  im- 
posture de  Berne  ,  dont  le  récit  seroit  trop 
long  pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci.  Ceux  qui  en  voudront  connoître  toutes 
les  circonstances  ,  les  pourront  trouver  dans 
le  voyage  c/e  Suisse  et  d'Italie  du  docteur 
Burnet  (74)  ,  qui  les  a  copiés  sur  l'original 
même  du  procès.  Il  suffit  de  remarquer,  que 
si  le  moine  ,  que  ses  confrères  vouloient 
tromper  ,  fût  mort  avant  la  découverte  de 
la  fourberie ,  elle  auroit  passé  à  la  postérité 
sur  le  pied  d'une  liistoir'c  véritable  ,  et  d'un 
des  plus  grands  miracles  qui  eût  jamais  été 
fait. 

.  L'introduction  de  la  réforme  dans  Ge- 
nève ,  mit  dans  une  grande  évidence  l'im- 
posture du  clergé  ,  qui  se  servoit  de  toutes 

(yS)  Voyez    le   premier  Concile  de  Noyori  dan?  Isi 
Cûllect.  toin.  XI,  pag.  )oy6. 
(;4)Pai^e58, 
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sortes  de  moyens  pour  abuser  le  peuple  et 
pour  lui  tirer  son  argent.  Il  y  avolt  une 
iiiia^e  de  Notre-Dame  dans  ré2,lise  des  Au- 
^ustins  de  cette  ville  ,  qui  faisolt  miracu- 
leusement ressusciter  les  enfaiis  morts  sans 
baptême  ,  pour  autant  de  tems  qu'il  en 
falloit  pour  qu'ils  fussent  baptisés.  C'étoit 
par  le  moyen  d'une  macliine  j  qui  faisoit 
enfler  leurs  cadavres;  et  même ^  quand  on 
leur  passoit  une  plume  sur  les  lèvres  ,  elles 
paroissoient  se  mouvoir  par  le  moyen  d'un 
feu  caché  et  d'uue  chaleur  artificielle  par  la- 
quelle on  échauffoit  le  corps  mort  ;  il  parois- 
soit  suer  pour  quelque  tems ,  ce  qui  duroit 
jusqu'à  ce  que  le  baptême  fût  administré. 
T^out  cela  fut  vérifié  en  présence  de  plusieurs 
milliers  de  témoins,  l'an  i5o5.  On  trouva 
toutes  les  machines ,  ainsi  que  certaines 
formes  de  terre  creuses  ,  où  l'on  mettoit  des 
lampes  par  le  moyen  desquelles  les  prêtres 
et  les  moines  felguoient  des  retours  d'ames 
du  purgatoire^  en  faisant  marcher  ces  phan- 
tômes  le  long  des  murailles  des  églises  (7^)» 

A  Muret ,  qui  n'est  pas  éloigné  d@  Tou- 
louse ,  un  prêtre  avcit  un  jardin   dont  la 

(•/§)  A^iologie  pour  La  réformation.  Ch,  11,  p.  aÇ4» 
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nr.iriîlle  étoit  proche  du  grand  aniel  ;  sur 
cet  antcl  (;ii  voyolt  un  crucilix adossé  contre 
la  innriiilie  j  le  prelre  trouva  moyen  de  faire 
•un  trou  à  celte  muraille  ^  et  de  faire  passer 
Tin  sarment  de  vigne  dans  les  yeux  du  Chrisr, 
en  sorte  q'ie  iorscpie  la  vigne  étoit  en  pleurs, 
on  croyoit  que  c'étoit  le  Christ  qui  versoit 
dés  larmes.  Il  venoit  de  tous  côtes  du  monde 
pour  contempler  ce  miracle;  le  prêtre  gagna 
beaucoup  d'argent  ;  mais  la  vigne  ayant 
cessci  ce  pleurer,  il  y  suppléa  par  de  l'huile. 
La  fourberie  fut  enfin  découverte  ,  et  son 
auteur  puni  sévèrement  à  Toulouse  avec 
quarante  de  ses  associés  (76).  Il  y  eut  dans 
le  même  tems  ,  en  Picardie  et  à  Orléans  , 
des  prêtres  qui  usèrent  avec  succès  du  même 
artifice  (77). 

ÏJi'e  jii'itoire  à  peu  près  semblal)le  arriva 
à  Did)lin  en  loJp*  Au  lieu  d'eau  ,  c'étoit 
du  sang  que  le  crucifix  pleuroit  ;  on  avoit 
une  éporge  ensanglantée  en  dedans  de  la 
couronne  d'épines  (7B).  L'orient  fournit 
encore   des   exe;nples  de  pareilles  trompe- 

(76)  Le  Scaligerana,  pag.    161. 

^77^)  V<^'y<'Z   Bodin  Démrinomanie ,  pag.    23 1.    Apo- 
logie par  H;jro(l(jt.  ,  chap.  3^. 
'.(78)  Bibliolh.  angioùe,   ton:*  I,   pag;  401. 
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rîes.  Il  y  avoit  une  inidge  de  la  Vierge  dont 
il  découloit  du  lait  le  jour  de  sa  fêle  ';  on  y 
accoLiroit  de  tontes  parts  en  pèlerinage-; 
l'empereur  Tiiéodore  fit  examiner  ce  pro- 
dige 5  en  conséquence  j,  on  découvrit  qu'un, 
luarguiilier  avoit  percé  la  muraille  ,  et  avoit 
introduit  un  petit  tuyau  de  }>lonib  par  lequel 
il  faisoit  couler  du  lait  dans  les  mammelles 
de  l'image.  Ce  prince  fit  trancher  la  tête  au 
marguil'.ier,  et  en  prit  occasion  d'abolir  le 
culte  des  images  (79). 

On  surprit  en  fraude  ,  Tan  i588  ,  une  fdie 
que  tout  le  Portugal  avoit  regardée  long- 
tcms  avec  admiration.  Une  religieuse  de 
l'ordre  de  S.  ]3ominique  ,  nommée  Marié 
de  la  Visitation  ,  prieure  du  couvent  de 
l'Annonciade  à  Lisbonne  ,  avoit  acquis  une 
très  grande  réputation  de  sainteté  par  de 
faux  miracles  et  par  l'impression  prétendue 
de  stigmates.  Le  fameux  P.  Louis  ,  de  Gre- 
nade ,  fut  le  premier  et  le  plus  ardent  à 
publier  ses  louanges.  Le  pape  Sixte  V  le  se-» 
conda  j  on  écrivit  en  françois  ,  pour  con- 
fondre les  protestans  ,  un  livre  des  vertus  et 
de*  miracles  de  celte  sainte   religieuse  j   il 

(79)  Voyez ïlutych.  Annales^  tana.  Il,  pag,  52. 

E  4 


7»  .        K    ECHERCHE5 

fut  imprimé  à  Paris  en  i586,  et  deJié  à  la 
Jleine  ,  par  Estienne  de  Lusignan  ,  domini- 
cain ,  connu  par  d'antres  ouvrages- 

Api-fes  "Line  réputation  établie  pendant  une 
longue  suU®  d'annçes-,  on  découvrit  que 
cette  religieuse  cabaloit  sous  main  pour 
dom  Antoine  ,  prieur  de  Crato  ,  que  le 
peuple  avoit  élu  roi  de  Portugal  ,  après  la 
mort  du  cardinal  dom  Henri.  Philippe  II 
étoit  alpris  en  possession  du  royaume.  Cette 
prétendue  sainte  fut  déférée  par  ordre  de 
la  cour  à  l'inquisition  ,  où  ,  après  avoir  été 
rigoureusement  examinée,  elle  avoua  toutes 
ses  impostures.  Entr'autres  miracles  ^  elle 
avoit  souvent  paru  avec  un  visage  resplen- 
dissant. Les  inquisiteurs  ,  qui  rendirent 
ensuite  son  procès  public  ,  voulurent  savoir 
quel  artifice  elle  avoit  enij)loyé  pour  cela  ; 
elle  répondit  qu'elle  remplissoit  de  leu  un 
petit  brasier  ou  réchaud  ,  et  que  Toppot-ant 
à  un  mi^reir  j  elle  se  plaçoit  de  façon  que 
cette  lumière  se  réfléchissoit  sur  son  visage. 
(80)., 

C'est  dans  les  couvens  que  l'on  a  perfec- 
tionné l'art  de  tromper  les  hommes.  Bayle 

(8n)  Voyez  l'Histoire  du  Christianisme   de*  Indes  ^ 
|>ag.  3cb* 
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he  craint  pas  d'assurer  comme  une  chose 
constante ,  qne  le  secret  de  faire  paroître 
les  morts  et  d'exciter  des  visions  de  la  sainte 
Vierge ,  est  connu  et  pratiqué  dans  plusieurs 
monastères  (81)* 

Le  siècle  passé  eut  aussi  ses  imposteurs; 
La  fraude  qui  séduisit  le  plus  de  monde  fut 
exécutée  à  Saint-Florent  près  de  Saumur* 
Une  hostie  parut  sous  la  forme  d'un  enfant , 
l'an  1668.  Toute  la  France  fut  dans  Téton- 
neincnt  :  Arnaud  ^  évêque  d'Angers ,  se 
transporta  sur  les  lieux  ,  approuva  le  mi- 
racle j  qui  passa  pour  constant.  Cependant, 
quelques  années  après  y  un  démêlé  entre  le 
curé  et  le  vicaire  ,  sur  le  partage  du  profit  f 
découvrit  tout  le  mystère  ,  et  tous  ceux  qui 
avoient  ajouté  foi  à  ce  prétendu  miracle^ 
eurent  honte  de  leur  crédulité  (82). 

La  ville  de  Troyes  a  été  célèbre  long» 
tems  par  une  fille  qui  vivoit  miraculeuse- 
ment sans  manger  :  elle  ne  prenoit  point 
d'autre  aliment  que  les  hosties  qu'elle  rece* 
voit  à  la  communion  tous  les  jours  de  fêtes  i 
elle  sentoit  les  douleurs  de  la  crucifixion  ^ 

(81)  Voyez  Bayle,  diction,  art.  Londun  ^  note  E. 

(82)  Voyez  Traité  sur  les  Miracles  j  par  de  Ferce»  § 
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Jg  jour  de  la  fête  de  S,  Pierre  j  celles  de  la 
(l^caj  itation  ,  à  la  fête  de  Saint  Jean  j  le 
jour  de  la  fête  de  S.  Laurent  ,  elle  étoit 
poinrne  sur  le  gii!,  Le  ministre  Jurieu  pas- 
sant par  Troyes  ,  en  16^2  ,  on  lui  parla  de 
ce  f^it  comme  d'une  chose  très- véritable  j» 
çt  il  assure  que  ce  n'eût  pas  été  sans  un 
g»and  danger  qu'on  auroit  paru  incrédule. 
Cette  comédie  dura  dix  à  douze  ans  ;  mais 
l'évêque  de  Troyes  ayant  voulu  savoir  ce 
qui  en  étoit  ,  iit  examiner  cette  fille  par 
deux  médecins  et  deux  théologiens.  On  la 
séquestra  dans  une  maison  religieuse  j  l'im- 
posture fut  avérée  j  il  y  eut  un<î  sentence 
Çontr'^Ue  qui  fut  rendue  publique  (83). 

Sœur  Flavie  ,  qui  d'amie  de  Port-Koyal  , 
§n  devint  par  la  suite  une  persécutrice  ar- 
'j^nte ,  tient  un  rang  distingué  parmi  ceux 
qiù  ont  voulu  en  imposer  au  public.  On 
l'eroit  un  gros  livre  des  miracles  qu'elle  a  dit 
ç\.  soutenu  s'être  faits: en  sa  personne  par 
l'invocation  des  saints  modernes  ,  non-seu^ 
Cernent  dans  Port-Royal  ,  mais  lorsqu'elle 
étoit  à  Gif.  «  car  ,  dit  l'auteur  des  Vi/ion- 
^çLtws  j  il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'étant 

^83)  Voyez  préjugés  légitimes  centre  Iç  Papisme  lï 
partie  j  pag.  281., 
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malade  de  la  pierre  en  ce  monastère  ,  et 
souffrant  des  douleurs  insupportables  ,  elle 
en  fut  parfaitement  guérie,  suivant  son  dire , 
pour  avoir  bu  de  l'eau  où  l'on  avoit  fait 
tremper  des  reliques  de  l'Abbé  de  S.  Cyran. 
Elle  a  raconté  elle  même  miracle  à  un  grand 
nombre  de  personnes  du  dedans  et  du  de- 
hors 5  ensuite  ayant  été  reçue  dans  Port- 
Royal  ,  il  ne  s'est  guère  passé  d'années  où 
elle  ne  se  soit  voulu  signaler  par  quelque 
guérison  extra<^dinaire  5  il  sembloit  que  les 
saints  ne  fussent  friits  que  pour  elle  et  ne 
songeassent  qu'à  elle.  On  la  voyoit  souvent 
malade  à  l'exirêmité  ,  au  moins  en  appa- 
rence 5  puis ,  peu  de  tems  après,  on  la  voyoit 
remise  dans  son  état  ordinaire  ,  et  toujours 
par  quelque  dévotion  à  ces  saints  modernes. 
Un  jour  qu'elle  paroissoit  hors  d'espéiajice 
de  guérir  d'une  enflure  qu'elle  avoit  depuis 
long-tems  ^  et  qui  l'avoit  ré  luite  à  ne  se 
pouvoir  soutenir ,  ensorîe  que  l^on  n'atten- 
doit  plus  que  sa  mort ,  une  sœur  lui  donna 
le  diurnal  de  M.  le  Maitre  ,  et  elle  se  trouva 
guérie  au  même  moment.  On  découvrit 
dans  la  suite  qu'il  n'y  avoit  que  de  la  four- 
berie dans  ces  prétendus  miracles  (  84  )• 

(84)  Voyez  les  l'isionaires^  let.  IVe.  pag.  339. 
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Le  fameux  Capucin  Marc  d'Avîaiio  a. 
passé  long-tems  pour  faire  des  prodiges 
comparables  à  ceux  qu'on  lit  dans  l'histoire 
de  Jésus-Clirist  (85).  On  accouroit  à  lui  do 
toute  l'Europe  j  une  multitude  de  témoins 
(léposoit  qu'il  avoit  guéri  par  ses  bénédic' 
lions  plusieurs  malades  j  qu''il  avoit  faitmar^ 
cher  des  gens  à  qui  jusqu'alors  la  nature 
avoit  refusé  l'usage  des  jambes  5  qu'il  avoit 
rendu  la  vue  à  des  aveugles.  Le  tems  lui  a 
fait  rendre  la  justice  qu'il  mcritoit. 

J'ai  oui  assurer  que  cet  imposteur  payoit 
clos  pensions  à  des  pauvres  ^  afin  qu'ils  fei- 
gnissent quelque  incommodité  ,  et  lorsqu'il 
Iqs  touchoit  ils  dévoient  crier  miracle  !  On 
^JQutoit  que  parmi  ses  pensionnaires  se 
trouvoit  un  Allemand  qui  lui  avoit  promis 
de  passer  pour  muet  j  il  résidoit  ordinaire- 
jnent  dans  une  forêt  d'Allemagne  j  un  jour 
un  homme  ayant  été  tué  près  de  la  cabanne 
tlu  prétendu  muet  ;  on  l'arrêta  sur  quelque 
goupçon  ,  et  à  force  de  le  tourmenter  on  en 
|ii'^  quelques  paroles,  La  surprise  fuft 
çxtiême  ,  et  l'on  eut  la  curiosité  d'appro- 
Ibndir  ce  que  pouvoit  être  ce  solitaiie.  On 

(85)  Voyez  apologie  pour  les  Catholiques  j  tom»  II  y  ' 
ag.  2^:4.    MissQji,  voyage  d'Jtalie, 
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découvrit  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  parler  j 
mais  qu'il  avoit  dessein  de  passer  pour  muefe 
jusqu'à  ce  c^'Avlano  l'eût  vu  et  lui  eût  im- 
posé les  mains.  L'aventure  du  voyageur 
asssiné  dérangea  le  miracle,  car  le  muet  fut 
convaincu  d'avoir  été  l'homicide  et  il  fat 
puni  de  son  crime. 

Au  commencement  de  ce  siècle  dîx-îiui^ 
tlenic  ,  l'évêque  de  Murcie  fit  une  espèce  de 
miracle  dans  une  grande  assemblée.  Il  étoit 
partisan  du  roi  Pliilippe.  Un  jonr  qu'il  prê* 
choit ,  il  interrogea  un  crucifix  et  lui  de- 
manda quel  étoit  le  légitime  souverain  de 
Charles  ou  de  Philippe.  Le  crucifix  resta  dans 
l'inaction  tant  que  le  prédicateur  parloit 
pour  Charles ,  mais  lorsqu'il  plaida  la  causé 
de  Philippe,  le  Christ  fit  un  signe  d'appro- 
bation :  tout  l'auditoire  cria- miracle  !  f^ivë 
le  roi  Philippe  ,  et  personne  ne  soupçonna 
que  cette  merveille  étoit  l'effet  d'un  res- 
sort (86).     '' 

Dans  ces  derniers  téms  une  fille,  qui  s^ 
disoit paralytique  et  estropiée,  assura qu'ellô 
avoit  été  guérie  par  la  bénédiction  de 
M.  Waterloop  ,  curé  de  Carvin-l'Epinoî , 
fameux  janséniste.  Elle  soutint  le  mensonge 

,  (86)  Voyea  Bibliot.  germai»i(iuo,  tom.  XX  ^  p.  52« 
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pendant  trois  années  ,  mais  après  avoir 
donné  plusieurs  fois  occasions  de  se  défier 
de  sa  sincérité  ,  elle  avoua  une  sa  maladie 
n'étoit  pas  réelle  (87).  Ce  sont  les  jensé- 
nistes  eux  inêmes  qui  ont  eu  la  bonne  foi 
de  nous  apprendre  cette  circonstance.  Ce- 
pendant combien  viennent  ils  d^attribuer  de 
miracles  à  un  homme  qui  ,  à  la  vé;  ilé  , 
méritoit  bien  autant  d'en  faire,  qu'aiicun 
de  ceux  qne  ITglise  Romaine  honore  ,  et 
dont  les  prodiges  ne  devroient  pas  sur* 
prendre  ,  si  l'austérité  ,  l'humilité,  la  pau- 
vreté d'esprit  pouvoient  procurer  à  quel- 
qu'un le  don  d'en  faire.  Mais  les  merveilles 
de  Paris  sont  autant  l'effet  du  l'anatisnie  et 
de  la  sottise  que  de  l'imposture. 

Les  Grecs  ne  le  cèdent  f)oint  aux  Latins 
dans  l'art  de  tromper  le  peuple.  Tout  lé 
monde  sait  que  les  preties  de  Jérusalem 
ont  le  secret  de  faire  pàroître  tous  les  ans 
le  jour  du  samedi  saint ,  une  flamme  que  le 
peuple  tiompé  croit  descendre  du  ciel.  C'eit 
par  ce  miracle  (88)  que  Pierfe-î^-y  en  érable- -j* 

(87)  Voyez  Dissertation  suroîts  Miracles  de  P  A  ris, 
j)ag.  i/et   i8. 

'  Voyez  Nouvelles  Ecclés.iastiqucs  ,  du  4  J'^in  lyji. 
(f)8^  Voyez  Raynaldubjiinn.  i?38,n.  33.  Martene, 
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Gulbert  de  Nogent  et  plusieurs  auteurs  ce* 
lebres  ont  prétendu  prouver  la  vérité  de  là 
religion  chrétienne.  Les  chanoines  du  Saint 
Sépulcre  de  Jérusalem  favorisent  la  fratideï 
ce  qui  étant  venu  à  la  çpnnoissance  du  pape 
Giégoire  IX  _,  il  chargea  le  patriarche  d'etii- 
ployer  toute  son  autorité  pour  empêcher 
qu'à  l'avenir  on  ne  fît  valoir  ce  mensonge; 
Les  Grecs  et  les  Arméniens  le  soutiennent 
enco:e,  mais  les  liatlns ,  cjui  n'en  tirëiil 
aucun  profit,  avouent  que  ce  n^est  qu^Uriô 
imposture. 

On  peut  corhpài'er  ce  tour  d^adresss  des 
prêtres  de  Jérusalem  avec  ce  que  faisoièuÉ 
les  prêtres  de  la  Lydie  Persique.  Dans  Hierd- 
Cesarée  et  dans  Hypepas ,  il  y  avoit  deux 
temples  ,  et  dans  chacun  une  chapelle  avec 
un  autel  ;  sur  cet  autel  il  y  avoit  toujours 
une  cendre  qui ,  par  sa  couleur^  ne  ressem- 
bloit  à  nulle  autre  j  le  prêtre  qui  avoit  soiil 
de  la  chapelle  nïe.ttolt  du  bois  sur  l'autel  | 
ilprenoit'la  thiare ,  il  invotjuoit  je  ne  sais 
quelDiéu  par  de,s  oraisons  tirées  d'un  .liVré 
écrit. en   langue    barbare    et    inconnue  dés 

anecdof.  tom.  V  ,  pag*  j/p2.  Cesta  Dei per  Francoé ^ 
lib.  VIII,  c.  13,  pag.  45o.  Voyage  d* Alap  à  Jéni^ 
sahnié  Maracci  Piodromas  in  Alcoian. 
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Grecs  ,  alors  le  bois  s'ailumoit  de  lui-même 
et  la  flamme  en  étoit  très-claire.  C'est , 
ajoute  Pausanias ,  ce  que  j'ai  vu  de  mes 
propres  yeux  (  89  ) . 

CHAPITRE    y  I  I  I. 

Qu'il  faut  se  mettre  en  garde  contre  let 
crédulité  des  T?7'êtres  et  des  Peuples  en 
matière  de  Miracles^ 

JLjE  peu  de  critique  de  la  plupart  de^  his- 
toriens ,    l'extrême   avidité   des  prêtres ,  le 
goût  insatiable  du  peuple  pour  le  merveil- 
leux ,  joints  au    penchant  que  l'ignorance 
donne  pour  la   crédulité  ont  fait  éclore  et, 
multiplié  les  miracles.  Cependant  les  auteurs, 
ecclésiastiques  n'ont  pas  toujours  eu,dçssein. 
de  nous  tromper  ,  même  en  rapportant  des 
chosei  indignes  de  toute  croyance  :  ils  étoient 
souvent  eux-mêmes  dans  Terreur;  leur  zèle 
les  aveiigloit  souvent.  Uniquement  occupé* 
du    proiet   de    confirmer    la    religion  ,.  ils 
ji'étoient  nullement  scrupuleux  dans  r^xa*^ 
m  en  des  faits  qu'ils  lui  supposoient  favo- 
rables. 

(89)  Voyez  Pausanias,   lib.  Y. 

Nous 
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Nousendoiineions  cjuelqiies  exemples.  Il 
sembleroit,  à  entendre  quelques-uns  des  pre- 
miers pères  de  l'Eglise  ,  que  Dieu  eût  accordé 
le  pouvoir  de  ressusciter  Jesmorts  à  plusieurs 
clirétiens  du  premier  et  du  second  siècle. 
Papias  ^  homme  à  la  vérité  très-crédule  et 
d'un  génie  médiocre  >  assuroit  oiie  les  filles 
de  S.  Pliilippe  lui  avoient  dit  qu'il  y  avoit 
eu  un  mort  ressuscité  du  tems  de  cet  apô- 
tre (  90  ).  S.  Irenée  parle  de  plusieurs  moits 
qui  avoient  vécu  loiig-teras  après  leur  résur- 
rection ,  et  il  fait  une  mention  parliculieie 
d'un  homme  à  qui  les  prières  des  chrétiens 
avoient  rendu  la  vie  ,  ce  qui  lui  sert  d'aigu- 
luent  pour  élever  son  église  au-dessus  de 
celle  .des  hérétiques.  Tantuui  autcTii  j  dit-il 
de  ces  derniers  ^  absuiit  ab  eo  ut  /nortiiunL 
excitent ,  queîîiadjuuduiTi  Dcminzis  exci- 
tavily  et  ojiostoli per  oraùcneni ,  ethij'ra' 
tcniilate  sacpissiniè  proptsj^  aliquld  neces- 
sariuni ,  eci  quœ  es!:  in  cjiioquj  loco  pccicsid 
nniversâ postulante  pei^  jcjiùJiium  et  suppli- 
cationcm  niultam  re  versus  est  spïritus  jjior- 
iul  j  et  donatus  est  homo  oratio.dbus  saiiC" 

(90)  Voyez  Eusebe  ,  histoire  Ecclés'as  ique  ,  liv.  III , 
C.  ?■>().  S.  Iren.çus  ,  lib.  V. ,  c.  56  jN?.  5. 

Tom.  //'.  F 
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torum.  Quadratus  n'a  pas  craint  d'assurer 
qu'on  voyoit  encore  de  son  tems  quelqu'un 
de  ceux  qui  avoient  été  guéris  et  ressuscites 
par  Jésus-Christ  j  ce  qui  n'est  pas  facile 
à  concevoir  ,  puisque  cet  apologiste  écii- 
voit  en  l'an  126. 

Il  seroit  étonnant  que  des  faits  aussi  ca- 
pables d'intéresser  la  curiosité  des  hommes 
fussent  restés  dans  une  espèce  d'obscurité  , 
sur- tout  dans  des  siècles  féconds  en  histo- 
riens. Mais  ce  qui  paroît  contredire  le  plus 
fortement  ces  résurrections  ,  c'est  qu'on 
trouve  des  raisons  d'en  douter  ,  même  dans 
les  ouvrages  des  premiers  chrétiens.  S.  Jus- 
tin ,  qui  étoit  contemporain  de  Quadratus , 
et  à  qui  ces  morts  ressuscites  dévoient,  être 
connus  ,  n'en  parle  point  dans  une  occa- 
sion où  il  n'auroit  pas  pu  s'en  dispenser. 
Peut-ctrc  f  dit-ii  aux  Empereurs  et  au  peu- 
ple ,  refusez-vous  de  nous  croire  parce  que 
vous  n  avez  pas  encore  vu  de  morts  res- 
suscites. 

C'étoltlà  le  lieu  d'insister  sur  ces  miracles, 
dont  Irenée  et  Quadratus  font  mention  :  l'ar- 
£:5ument  auroit  été  triomphant  j  le  silène 
dans  une  pareille  circonstance  démontre  > 
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ou  que  S.  Justin  ne  croyoit  pas  ces  histoires 
de  résurrection,  ou  qu'il  n'en  avoit  jamais 
entendu  parler. 

Théophile  ,  qui  écrivoit  vers  l'an  2o3  ,  a 
été  aussi  discret  5  il  devoit  prouver  à  Aiito- 
licus  que  la  résurrection  étoit  possible  ;  ce 
payen  disoit ,  Dioiiirez-Ttioi  du  moins  un 
mort  ressuscité  ^  et  je  vous  croirai.  Quel 
mérite  3  répond  le  chrétien,  j^  a- 1  il  à  croire 
lorsqu'on  a  vu  ? 

Ori£;ene  traitant  la  même  question  et 
ayant  à  réfuter  les  argumens  de  Celse  contre 
la  possibilité  de  la  résurrection  ne  parie  ja- 
mais de  ces  morts  ressuscites ,  qui  pouvoicnt 
lui  fournir  un  argument  sans  réplique, 

Combien  n'a-t-on  pas  inventé  de  miracles 
pour  illustrer  le  martyre  des  premiers  chré- 
tiens î   il   est   cependant   facile  de  prouver 
par  les  plus  anciens   auteurs  que  toutes  ces 
merveilles    ne    méritent    aucune   croy.'nce. 
D'où    \icnt,     dit     Cecllius    dans   Mini;tius 
Félix,    que   lorsque  l'on   vous  tourmente, 
^  Dieu  ne  vient  point  à  votre  secours  ?  Ecce 
vohis  miiiae  ,    supplicia  y   tormenta  ;   etiani 
non     adorandae  _,    sed  suheundae    criiceà  ; 
ignés  etiam    quos  et praedictis  et  tinieîis  : 
uhi  Deus  ille,  qui  subvcnire  rc vivi scenlibus 

F„  2 
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potest  y  vlventibus  non  potest  (91)  ?  Que 
répond  à  cela  l'apologiste  chrétien  ?  Il  se 
contente  d'invectiver  contre  la  cruauté  des 
Jiersécuteurs  ,  mais  il  ne  dit  rien  d'où  Ton 
puisse  conclure  qu'il  pensoit  que  Dieu  se 
déclaroît  quelquefois  par  des  miracles  contre 
la  persécution. 

Clément  d'Alexandrie  garde  le  même  si- 
lence dans  i!ne  pareille  occasion.  î\os  per- 
sécuteurs nous  reprochent ,  dit-il  ,  que  le 
T)leu  que  nous  servons  ne  prend  point  notre 
défense  5  maJs  quel  mal  nous  fait-  on  en  nous 
ouvrant  par  la  mort  un  chemin  pour  aller 
plus  promptement  à  Dieu  et  en  nous  déli- 
'Vjrint  des  înissres  de  cette  vie  (  92  )  "? 

L'auteur  du  livre  de  la  mort  des  persé- 
cuteurs n'auroit  eu  garde  d'oniettie  ces 
preuves  sensibles  de  la  protection  divine  , 
s'il  en  eut  eu  connoissance  ;  c'étoit  le  vrai 
moyen  de  fermer  la  bouclie  aux  payens  et  de 
les  faire  rougir  de  l'injustice  et  des  violences 
que  l'on  exerçoit  sur  les  chrétiens. 

C'est  un  fait  attesté  par  un  grand  nombre 
de  docteurs  qu'il  y  avoit  des  miracles  pério- 

(9O  y  osez  M inii  tins  Félix.  Octav. 

(y2)  Voyez  Ciemen.  Akx.  Sùrom'.  lib.  lY. 
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d'qiies  qne  Dieu  faisoit  régulièrement  tous 
les  ans  pour  justifier  la  foi  des  fi  ides.  Et 
quoique  chaque  année  fut  capable  cle  dé- 
tromper ceux  qui  se  livroient  à  des  opinions 
si  folles  ,  il  sniTisoit  qu'elles  favorisassent 
Ja  religion  pour  êtie  adoptées  presqu'uni- 
versellement. 

S.  Epipliane  parle  très-hardiment  d'une 
fontaine  dont  l'eau  se  changeoir.  en  vin  à  la 
même  heure  que  Jésus- Christ  lit  le  miracle 
aux  noces  de  Cana.  Il  soutient  que  ce  pro- 
dige ne  manque  pas  d'arriver  à  Cybire  ,  ville 
de  Carie  ,  de  même  que  dans  une  fontaine 
d'Arabie  ,  et  qu'il  le  sait  pour  avoir  bu  de 
ce  vin  miraculeux.  Il  ajoute  que  la  môme 
chose  arrive  dans  plusieurs  autres  endroitsj 
que  l'on  rapporte  un  effet  semblable  du. 
Nil  ,  et  que  les  Egyptiens  en  conséquence 
conservoient  avec  respect  l'eau  qu'ils  y  pui- 
soient  ce  jour-là.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  avantageux  pour  S.  Epipliane,,  c'est 
qu'il  aura  été  la  dupe  de  quelque  mauvais 
plaisant ,  qui  ,  en  lui  faisant  boire  du  vin  , 
lui  aura  fait  accroire  que  c'étoit  l'eau  d'une 
fontaine  miraculeuse  qu'il  buvoit  (93). 

Pascasius ,  évêque  de  Lylibée  grand  ami 

(5^3)   Voyez  S,   Epiphanii^  o|)eraj    toni.  I,  p.  45i 
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de  s.  Lcoii  ,  assnre  qu'il  y  avoit  de  son  temg 
en  Sicile  dans  de  hautes  montagnes  et  des 
foi  êis  épaisses  ,  un  petit  village  nommé  Mi/- 
t'uics  j  où  étoit  une  église  bâtie  fort  pau- 
yreinent,  mais  dorit  les  fonds  baptismaux 
se  remoiissoient  d'eux-mêmes  tous  les  ans 
la  nuit  de  Ptlques  à  l'heure  du  baptême  so- 
lemnel ,  sans  qu'il  y  eût  ni  canal,  ni  tuyau, 
ni  aucune  eau  voisine  \  après  qu'on  avolt 
baptisé  le  peu  de  gens  qui  s^y  trouvoient, 
l'eau  s'écoidoit  comme  elle  étoit  venue , 
sans   avoir  aucune  décharge. 

L'année  417  il  y  eut  des  difficultés  sur  le 
jour  auquel  on  devoit  célébrer  la  Paque  ; 
quelques  occidentaux  en  firent  la  fête  le  2.5 
de  mars  ;  le  prêtre  de  Miltines  voidut  , 
suivant  l'usage  ,  baptiser  cette  nuit  ,  mais  il 
attendit  l'eau  inutilement  jusqu'au  soir  , 
elle  ne  vint  point,  et  ceux  qni  dévoient 
être  baptisés  furent  obligés  de  se  retirer  sans 
le  sacrement  :  cependant  on  prétendit  que 
la  nuit  du  samedi  au  dimanche  il  d'avril 
les  fonds  furent  remplis  d'eau  à  Tlieure  du 
baptême ,  d'où  l'on  conclut  que  ceux  qui 
avoient  célébré  la  Paque  le  2.5  mars  s'étoienfc 
trompés  (94)- 

(94)  Voyez  leîites  dre  Saint- Léon  ,  p.  Sio  et  2î4» 
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L'auteur  du  PrJ  spirituel  rapporte  plu- 
sieurs histoires  ou  contes  de  la  même  na- 
ture, et  Dans  la  ville  de  Ceanes  ,  dit-il ,  qui 
est  au  pied  d'une  montagne  de  la  province 
de  Cilicie  ^  il  y  a  des  fonds  baptismaux  qui 
s'emplissent  d'eux-mêmes  en  trois  heures  le 
jour  de  l'Epiphanie,  et  qui  se  désemplissent 
visiblement  en  autant  de  tems  lorsqu'on  a 
cessé  de  baptiser. 

Dans  le  château  de  Cadebrate  ,  qui  est 
assis  au  pied  de  la  ville  d'Alexandrie  dans 
la  même  province  ,  il  y  a  d'autres  fonda  bap- 
tismaux qui  ,  n'étant  que  d'une  seule  pierre, 
se  remplissent  d'eux-mêmes  le  jour  de  pâ- 
que  ,  et  cette  eau  y  demeure  jusqu'au  jour 
de  la  pentecote ,  après  quoi  elle  disparoît. 
Si  quelqu'un  doute  de  ces  deux  miracles  , 
ajoute  l'auteur  ,  il  n'y  a  pas  loin  d'ici  aux 
lieux  où  ils  s'opèrent  ,  et  il  lui  sera  facile  da 
s'assurer  de  la  vérité  (95)  >3. 

On  trouve  encore  dans  les  écrivains  des 
siècles  qui  passent  pour  les  plus  éclairés  , 
beaucoup  d'exemples  de  ces  miracles  con- 

(95)  Voyez  daus  les  vies  des  Pères  ,  des  Déserts  ,  le 
Pré  Spirituel  de  Jean  Monsus.  Voyez pag.  4'^?  ■^**-  ^^^ 
Voyez   Fleuryj   histoire   Ecclésiasticpie ,    liv..   XXIIÏ, 

Cl    w>D< 
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tînucls  qui  auroleiit  dû  corjfondre  à  tou^' 
instant  les  incrédules.  S.  Cliricostôme  noviS 
dit  qu'en  mémoire  de  ce  que  Jcsiis-Clirist 
avoî!;  sanctifié  les  eaux  par  son  Ijaptême  , 
tout  le  monde  alloit  puiser  de  l'eau  le  jour 
de  réplplianie  pour  la  garder  toute  l'année 
et  quelquefois  même  davantage  ;  il  soutient 
que  Dieu  autorisoit  cette  dévotion  par  un 
miracle  visible  ,  cette  eau  ne  se  corrompant 
jamais  ,  et  se  trouvant  aussi  bonne  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  que  le  premier  jour. 

(9'5)-_ 

Si  l'on  en  croit  Sozomcne ,  il  y  avoit  au- 
près d'Emmaiis  une  fontaine  où  Jésus-Christ 
lava  ses  pieds  ,  et  qui  depuis  ce  tems  con- 
serva la  vertu  de  guérir  toutes  sortes  de 
maladies.  «  On  dit  aussi ,  ce  sont  ses  pro- 
pres paroles  ,  qu'à  Ermopole  ,  en  Tiiébaïde, 
se  trouve  un  arbie  dont  les  rejetions,  les 
feuilles  et  l'écorcc  guérissent  tous  les  mala- 
des. Les  Egyptiens  assurent  que  quand  Saint 
Joseph  senfuit  avec  Jésus-Christ  et  laMerge 
pour  éviter  la  fureur  d'flérode  y  il  alla  à 
Ermopole  ,  et  que  quand  il  fut  proche  de  la 
ville  ,  cet  arbre  se  courba  pour  l'adorer.   Je 

(96)  Vovcz  S.  Clirisostomi  ^  opéra»  toin.  I.  HomiL 
24. 
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rapporte,  continue  Sozomene  ,  ce  que  j'en 
al  oui  dire.  Les  liabitans  d'Egypte  et  de 
Palestine  rendent  témoignage  à  la  vérité  de 
ces  faiis  dont  ils  sont  témoins  (97).  " 

L'herbe  inconnue  qui  croissoit  au  pied  de 
la  statue  de  Panéade  ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  étoit  également  souveraine  contre 
toutes  les  maladies  ,  si  l'on  en  croit  Eusebe 
de  Césarée.  Les  payens  et  les  Juifs  avoient 
aussi  leurs  miracles  périodiques.  Les  liabi- 
tans d'Adros  prétendoient  que  durant  les 
fêtes  de  Bacchus  il  naissoit  un  vin  miracu- 
leux dans  le  temple  que  ce  Dieu  avoit  dans 
cette  isle  (  98  ). 

Les  Juifs  assurent  qu'en  mémoire  du  Sab- 
batli ,  les  pierres  qui  sont  dans  les  eaux  du 
fleuve  sabbation  s'arrêtent  tous  les  samedis. 

(99)- 

Il  ne  faudroit  point  d'autre  argument  pour 

renverser    tous  les  prétendus  miracles  des 

siècles  les  plus  florissans  du  christianisme  , 

que  les  aveux  des  plus  grands  Docteurs  de 

l'église.  La  vérilé  leur  est  échappée  malgré 

leur  penchant  à  la  crédulité  qui  prévaut  com- 

(97)  Voyez  Sozomene  ,  lib.   V,' c.    21. 

(98)  Voyez  Pausanias,   lib.  VI. 

(99)  Voyez  Mizzachon  Velus  j  pag.  8. 
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ipunément  dans  leurs  écrits.  S.  Chrisostome 
(ico)  est  convenu  déjà  de  son  tems  que  le 
pouvoir  de  faire  des  iniracles  ne  subsistoit 
pi  ILS  dans  l^  église.  On  voit  dans  ses  livres  du 
Sacerdcce  ce  passage  digne  de  remarque  qui 
n'a  pas  été  connu  de  l'auteur  du  disccurs  sur 
les  miracles  de  Taris. 

S.Augustinaparu  croirepareillement  quel- 
quefois qu'il  ne  se  faisoit  plus  de  miracles 
dans  son  siècle.  Il  en  donne  même  pour 
raison  que  la  religion  chrétienne  étant  ré- 
pandue par  tout  le  monde ,  et  ayant  été 
confirmée  d'u?ze  manière  si  solemnelle ,  il 
Jalloit  que  Dieu  mit  Jin  à  ces  opérations 
incrveilleuses  y  de  peur  que,  les  hom.mes  ne 
^^attachassent  trop  à  des  preuves  sensibles  ^ 
çu  qu'ils  ne  regardassent  avec  froideur  les 
prodiges  qui  dans  le  commeucement  avoient 
allumé  leur  zélé  et  leur  piété.  Il  examine 
dans  son  livre  de/  l'utilité  de  la  foi  la  ques- 
tion ,  pourquoi  les  miracles  ont  cessé  ?  et 
il  croit  la  résoudre  par  un  jeu  de  mots.  Cur 
inquis  ,  ista  modo  nonfiuut  ?  quia  non  mo- 
dèrent nisi  mira  essent ;  at  si  solita  essent, 
jnira  non  esse?! t.  Réponse  qui  prouve  du 
înoins  que  lors'ju  il    la  faisoit ,  il  étoit  per» 

(iCo)  Saint-Chrisostom,  deSacérdoti.  lil\IV}  c,  3» 
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snadé  que  les  miracles  étoient  très-rares.  Il 
appréîienda  depuis ,  que  les  incrédules  ne 
tirassent  avantage  de  ces  aveux  J  ainsi  tou« 
jours  prêt  à  souffler.  le  froid  et  le  chaud, 
notre  saint  aima  mieux  se  contredire  (comme 
on  n'a  pas  manqué  de  lui  reprocher  )  que 
de  laisser  croire  qu^il  fût  capahle  de  donner 
quelque  atteinte  à  une  preuve  qui  pouvolt 
être  favorable  àla  religion  chrétienne  (loi). 
C'est  pourquoi ,  retouchant  dans  ses  rétrac- 
tations  le  passage  du  livre  de  l'utilité  de 
la  foi  que  l'on  vient  de  citer  ,  il  y  joifit  ce 
correctif '.yc  n'ai  pas  voulu  dire  qu'il  ne 
se  fit  aucuns  nilracles,  mais  seulement  qu'il 
ne  s' en  faisoit  pas  un  si  grand  nombre  ,  ni 
de  si  éclaians.  Et  après  avoir  établi  dans 
les  livres  de  la  cité  de  Dieu  (lib.  2.2.  c. 
28.  )  qu'ils  n' étoient  plus  nécessaires  ,  il 
soutient  qu'il  s'en  fait  encore.  Il  est  vrai 
qu'il  affoibllt  extrêmement  leur  certitude, 
en  insinuant  qu'ils  ne  sont  connus  que  de 
peu  de  monde,  et  qu'ils  ne  sont  pas  même 
exempts    de    difficultés.    Nam    etlaui  nunc 

(joi)  Voyez  Saint- Augustin  de  vera  Religionc ^ 
C.  2.5,  I(î.  (OUI.  VIII,  c.  ]6,  png.  6S.  Le  Clerc,  ad 
lil).  XXII,  (/e  Civil a''e  Dci,  Préjiig^s  légitimes  de 
Jurieu  II,  part.  c.  22,  pag.  276.  De  SerceSj  p.  328. 
Biblioth.  germanique,  tom.  XVI  j  pai^.  142. 
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fiunt  iiùracula  in  Cliristi  noniine  ,  sive  pev 
sacnimeiita  ejus  ,  sive  per  orationes  velnie- 
f norias  sanctormn  ejus^  sednon  e  a  de  ni  cla- 
ritatc  illustrantur  ut  tantâ  quanta  illa 
gloriâ  diffamentur  ;  nam  plei^unique  etiam 
ea  paucissimi  sciunt^  ignorantibus  caeteris , 
maxime  si  magna  sit  civitas  ,  et  quandp 
alibi  aliis  quae  narrantur  _,.  non  tanta  eçi 
commendat  auctoritas  ut  sine  di^icultate  vel 
dubitatione  credantur  ,  quam,vis  Christianis 
Jidelibus  a  fidelibus  indicentur. 

En  voilà ,  sans  doute  ,  assez  pour  nous 
confirmer  ce  que  nous  savons  déjà  d'ail- 
leurs ,  que  S.  Augustin  ,  quand  même  ori 
le  supposeroit  incapable  d'avoir  voulu  trom- 
per ,  étoit  très- capable  de  se  laisser  tromper 
lui-même  par  des  bruits  populaires.  Quelque 
respect  qu'on  ait  pour  les  quatrième  et  cin- 
quième siècles  de  l'église ,  on  sera  forcé  de 
convenir ,  si  l'on  a  de  la  bonne-foi ,  que 
les  plus  grands  docteurs  de  ce  tems  adoptoit 
sans  critique  des  histoires  merveilleuses ,  et 
même  plusieurs  dont  la  fausseté  n'est  pas 
difficile  à  démontrer.  Voilà  une  de  ces  vé- 
rités dont  les  preuves  se  présentent  en  foule  j 
juais  sans  chercher  à  m'étendre  sur  un  sujet 
nui  serolt  la  matière  d'un  ouvrage  considé* 
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raWe ,  je  me  contenterai  de  renvoyer  à  ce 
que  S.  Basile  et  S.  Grégoire  de  Nice  ont 
dit  du  fameux  Grégoire  surnommé  Thau^ 
}7iatin^ge  ,  ou  le  faiseur  de  miracles. 

On  peut  jnger  de  la  crédulité  des  pères  dîi 
cinquième  siècle ,  par  ce  qu'Evodé  écrit  à 
S,  Augustin  (  102  ).  ce  On  a  vu  ,  dit-il  ,  pIu" 
sieurs  personnes  ,  après  leur  mort ,  aller  et 
venir  dans  leurs  maisons  comme  auparavant, 
soit  la  nuit,  soit  même  en  plein  jour  )  car  je 
l'ai  oui  dire  plusieurs  fois.  On  dit  aussi  que 
dans  les  lieux  où  Ton  enterre  les  corps  ,  et 
sur-tout  dans  les  églises  ,  on  entend  souvent 
un  bruit  à  certaines  Iieures  de  la  nuit  , 
comme  de  personnes  qui  prieroient  à  haute 
voix.  Je  me  souviens  de  l'avoir  entendu 
dire  à  plusieurs  ,  et  sur- tout  à  un  saint  prêtre 
qui  fut  témoin  de  ces  apparitions  ,  pour 
avoir  vu  sortir  du  baptistère  un  grand  nom- 
bre de  ces  âmes  avec  des  corps  éclatans  de 
lumière  ,  et  les  avoir  ensuite  entendus  prier 
au  milieu  de  l'église  33.  Evodc  ajoute  en* 
suite  ,  de  lui-nîême  ,  que  Profuture  ,  Privât 
et  Servile  lui  avoient  parlé  depuis  leur  mort, 
et  que  ce  qu'ils  lui  avoient  dit   s'étoit   ac" 

(ic2)  Voyez  Tillemontj  tom.  XlH)  art.  ^Si» 
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coiijpîi.  On  voit  par-là  qu'Evode  avoit  l'ima-' 
ginadon  blessée  ,  ou  clierclioit  à  en  im- 
poser. 

On  trouve  des  faits  à  peu  près  semblables 
dans  Grégoire  de  Tours  à  l'occasion  du  ci- 
metière de  S.  Cassien  à  Autun  j  mais  ceux- 
memes  qui  se  croient  les  plus  intéressés  à 
fa.ire  valoir  cet  iiistorien  ,  ont  avoué  qnil 
étoit  crédule  à  l'excès  sur  Farticle  des  mira- 
cles ( loo)  , 

La  crédulité  et  l'imposture  ont  beaucoup 
augmenté  avec  le  tems  ,  car,  comme  le  re- 
marq'je  fort  sensément  un  auteur  du  siècle 
passé  (  104)  ^  «  qu'on  ramasse  tous  les  mi- 
racles véritables  ou  supposés  qui  se  trouvent 
dans  tous  les  écrivains  des  cinq  premiers 
siècles  ,  on  n'en  trouvera  pas  autant  que 
dans  1  histoire  d'un  des  saints  médiocres  de 
l'église  moderne  33.  Pourquoi  S.  \  incent 
Ferrîer  a-t-il  ressuscité  trente-huit  morts  , 
tandis  que  S.  Augustin  n'en  a  pas  ressuscité 
un  seul  ?  Pourquoi  S.  François,  S.  Domi- 
nique ,   S.    Ignace   et  S.  Xavier  ont-ils  fait 

(ic3)  Vov>  z  la  P;é:'ace  de  D.  Tliierry  Pvuinart , 
Kp.  64.'  Fleiiry,  discours  sur  l'hist.  Eccl.  qui  est  à  la 
tète  du  XIII,  vol.  Pagl  ann.  418,  n.  22. 

(lO^;^  Vcyrz  Préjvigé  légi',.  contre  le  Paj^is.  p.  276. 
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tant  de   miracles  ,  tandis   que  les  premiers 
Pères  de  l'église  en  ont  fait  si  peu  ?  M.  Fleury 
nous  rend  raison  de  cette  différence.   J'ai 
rapporté  ^  dit-il  j  très-peu  de  ce  nombre  in- 
fini de  miracles  que  racontent  les   auteurs 
de  ces   siècles  moins  éclairés  j  il  m'a  parii 
que  chez  eux  le  goût  du  merveilleux  l'em- 
portoit  sur  celui  du  vrai  ,  et  je  ne  voudrois 
pas  répondre  qu'en  quelques-uns  il  n'y  eût 
les  motifs  ,  soit  d'atLirer  des  offrandes  par 
l'opinion   des  guérisons  miraculeuses  ,  soit 
de    conserver  les    biens   des  églises  par  11 
crainte  des   punitions  divines  (io5).    C'est 
à  quoi  tendent  la  plupart  des  histoires  rap- 
portées dans  le  recueil  des  miracles  de  SainÉ 
Martin  et  des  autres  saints  les  plus  fameux  w* 
Ces  prodiges  des  siècles  d'ignorance  ont 
un  formidable  adversaire  dans  lé  vénérable 
Bede  5  en   expliquant  les  paroles  de   Saint 
Marc  ,  où  il  est  dit ,  que  cez/a:  qid  croiront 
feront  des  miracles  ,  il  fait  cette  question  ^ 
ce  refuserons-nous  de  les  croire  ,  parce  que 
nous  n'en  voyons  plus  js  f  Ii  répond  quils 
ctoicnt    nécessaires  au   comme  ne  s  ment   dé 
l'église  ,  mais  qu'elle  n* a  plus  besoin  pré- 
sentement que  des  dons  spirituels  |  c'est-à- 

(io5)  Voyez  rieury-j  ibidt 
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dire  des  sacremens  et  de  la  charité  (^  ig6). 

La  crédulité  des  peuples  paroît  bien  clai- 
rement dans  les  traditions  extravagantes 
qu'ils  respectent  opiniâtréinent.  Sont-elles 
en  honneur  ?  c'est  une  impiété  d'en  douter  : 
l'on  est  surpris  qu'elles  aient  pu  entrer  dans 
l'esprit  humain.  En  voici  quelques  preuves. 
Les  habitans  du  pays  qni  étoit  vis-à-vis  de 
l'is'e  de  B.itia  ,  s'imaginoient  que  les  âmes 
des  morts  étoicnt  transportées  daus  cette 
îsle  \  le  rivage  de  l'océan  qui  est  à  l'opposite 
de  celte  isle ,  étoit  embelli  de  plusieurs  bourgs 
habités  par  des  pêcheurs  ,  des  cultivateurs 
et  des  marchands.  Ils  assuroient  qu''i!s  pas- 
soient  chacnn  à  leur  tour  les  âmes  dans  i'isle. 
En  conséquence  de  cette  opinion  ,  |  toutes 
les  nuits  il  y  avoit  des  barques  toutes  vuides 
c[u'on  menoit  à  Britia  :  on  prétendoit  qu'elles 
étoient  beaucoup  plus  légères  au  retour. 
(107).- 

Ce  que  la  Peyrere  rapporte  des  Irlandois 
prouve  aussi  qu  il  ne  faut  pas  trop  compter 
sur  le  récit  d'une  nation  entière.  Ils  préten- 
dent que  l'enfer  est  dans  leur  isle  ,  que  le 
Mont  Hecla  est  le  séjour  où  les  âmes  des 

(ic6)  Voyez  Bed.  tom.  V,  pag.  212. 

(107)  Procop.  de  Bello  GolîiicOj  iib.  I.  ç.  20. 

damnés 
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damnés  sont  tourmentées.  lis  s'imaginent 
voir  quelcjnefois  des  fburmillieies  de  Dia- 
bles qui  entrent  dans  les  gueulçs  de  ce  Mont , 
chargés  d'ames  malheureuses  ,  et  qui  en 
ressortent  pour  en  aller  cherclier  d'autres. 
(108).  ^  ,  ^      ^ 

Les  pays  qui  passent  pour  les  plus  éclai- 
rés ne  manquent  pas  de  traditions  ridicules. 
La  Motte  le  Vaver  en  a  recueilli  quelques- 
unes  dans  son  liéxameroJL  rustique.  «  On 
a  fait^  dit-il  une  sainte  Tiphalde  de  la  fête 
des  Rois  ,  dite  Epiphanie.  Un  nianvais  pein- 
tre ou  statuaire  ,  pour  avoii"  éciit  au  pied 
d'unsaintPancrace  ,  S.  Tancrace  y  fut  cause 
que  tous  ceux  qui  étoient  malades  de  la 
goutte  et  de  la  crampe  alloient  lui  offrir 
leurs  chandelles.  Ainsi  d'une  inscription 
gravée  dans  un  marbre  en  ces  termes  :  Me- 
tello  curatori  viarum ,  les  Espagnols  en  ont 
fait  un  Samiaro.  L'on  a  fait  de  même  à 
Paris  un  saint  vult  ou  vau  de  Luc  ,  du 
Sanvolio  dihucca  que  l'on  apporta  d  It  ilie, 
et  que  l'on  pi;, ra  dans  l'église  du  Sépidc^  e 
de  la  rue  S.  J>enis.  Ceux  qui  ont  les  écroucl- 

(ic8)  Voyrz  Bayle,  réponee  aux  cjnestioiis  cI'ur 
Provincial,   toni.  Il,   cJj.   3. 

Tom.  IF.  G 
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les  se  vouent  à  S.  Maixoul  parce  qu'ils  ont 
mal  au  col.  Les  Goutteux,  à  S.  Genou  /  ceux 
qui  ont  mal  awx  mains,  à  S.  Mains  5  les  boiteux 
à  S.  Claude  à  claudicando  y  les  femmes  qui 
ont  mal  aux  mammelles  ,  à  S.Mamniard ^ 
ceux  qui  ont  la  teigne  ,^  à  iS.  Agnan  ;  \es  en- 
trepris- de  leurs  membres  ,  à  S.  Prix  ;  ceux  ( 
qui  sont  travaillés  de  la  toux  ,  à  la  fête  de  la 
Toussaint  ;  les  aveugles  à  S.  Luce  et  à 
S.  Claij^  ;  les  eiifans  tombés  en  cliartie,  aux 
Chartreux  j  ou  à  S.  Mandé  ;  afin  qu'il  les 
amende.  De  même  qu'en  Normandie  on 
porte  encore  à  S.  Fenin,  qui  est  S.  Félix  , 
ceux  qu'on  noïvwnQ  fcnes  ,  parce  qu'ils  ne 
prennent  plus  de  nourriture.  Ceux  qui  ont 
mal  aux  oreilles  vont  ordinairement  à  Saint 
Ouen.  Ceux  qui  sont  en  langrieur  dans  le& 
fauxbourgs  du  Mans  ,  s'adressent  à  S.  Lan- 
gueur auprès  de  Bar-sur-Aube.  Ceux  qui 
ont  été  volés  ,  à  S.  Nicolas  de  Tolentin 
(<2  tollendo).  Ceux  qui  perdent  le  sang  et 
qui  ^ont  souvent  en  peine  de  l'étanclier  à 
S.  Estange  ou  Estanclies  ,  auprès  de  Bougy  , 
à  cinq  lieues  de  Troyes  ;  ceux  qui  ont  la 
maladie  vénérienne  à  Sainte  Reine,  comme 
ayant  eu  les  reins  trop  échauffés.  L'on  est 
persuadé  à  Liège  que  S,  Gervais  préserve  de 
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la  mort ,  et  qu'il  tire  son  nom  à  servandu  : 
ce  qui  engagea  le  Roi  Louis  XI  à  lui  l'ai;  e 
bâtir  une  belle  chapelle  que  l'on  voit  en- 
core «. 

On  ne  peut  douter  que  tous  ces  saints  ne 
soient  censés  avoir  fait  des  miracles  qui  jus- 
tifient le  culte  qu'on  leur  rend.  Euiîn  ces 
derniers  tems  nous  ont  fourni  des  preuves 
que  le  peuple  est  tout  aussi  crédule  que  par 
le  passé.  Indépendamment  des  rnlraclei  de 
Paris  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  en 
voici  un  autre  exemple  récent. 

Le  bruitse  répandit  que  le  P.  Cliami'îard, 
Jésuite,  étoit  mort  appelant,  qu'il  avoit  été 
enterré  dans  le  jardin  des  Jésuites^  et  qu'il 
opéroit  des  miraclesx.  En  consé  mence  les 
Jansénistes  lui  lirent  des  nenvalnes.  Cette 
nouvelle  se  répandit  hors  de  France  ,  et  on 
la  trouve  dans  des  ouvrages  péiiodiques  qui 
se  distribuoient  en  Hollande  j  cependant  le 
Pcre  Chamlllard  étoit  encore  vivant  j  il 
écrivit  même  à  ce  sujet  une  lettre  qui  fut 
rendue  publique  ,  dans  laquelle  il  confirme 
toutes  ces  particularilés. 

Les  Grecs  sont  encore  plus  crédules  que 
les  Latins.  On  croit  chez  eux  sur  la  foi  des 
prêtres  j   qu-'d    arrive  quelquefois  que  les 
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cadavres  des  personnes  excommuniées  sont 
animés  par  le  démon  ,  qui  se  sert  de  leurs 
organes ,  de  m  ^niere  qu'ils  paroisscnt  boire  ^ 
manger,  parler:  ces  pliantômes  s'appellent 
Broticolacas .  Il  faut ,  disent  les  Grecs  ,  pour 
rompre  le  charme,  prendre  le  cœur  de  Broii- 
Colacas  ,  le  mettre  en  morceaux  et  l'enter- 
rer une  seconde  fois  (  109  ).  Seroit-ce  de  ces 
gensdà   qu'auroit  voulu  parler  Paul  Lucas 
dans  son  V'^oyaqe  au  Levant  (  110)  ,  où  il 
assure    que    des   personnes    qui   paroissent 
n'avoir  pas  perdu  le  sens  ,  parlent  d'un  fait 
singulier  qui  arrive  souvent  à  Corfou  dans 
l'isîe  Santorine.    Des  morts  reviennent,  se 
font  voir  en  plein  jour,  et  vont  même  chezi 
eux  ,  ce  qui  cause  de  grandes  frayeurs  à  ceux 
qui  les  voient;  quand  il  paroît  quelqu'un  y 
on  va  promptement  au  cimetière  déterrer  le 
cadavre  ,  on  le  coupe  par  morceaux,  ensuite 
on  le  b:ûle  [>or  sentence  du  gouverneur  et 
des  magistrats  ;  cela  fait  *  ces  morts  ne  re- 
viennent  plus.    Le  luêtne  voyageur  prétend 
qu'Angelo  Edmé  provéditeur  et  gouverneur 
de  Visle  ,  lui  a  assuré  avoir  rendu  une  pa- 
l'eiiic  sentence  ,  à  la  requête  de  plus  de  cin- 

(1C9)  Voyez  Vie  de  Maliometj  II ,  liv.  V. 
\iic)  Tom.  I,  pag.  \5o. 
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qnante  personnes  qui  avoient  déposé  le  fait 
entre  ses  mains. 

En  Egypte  ,  proche  du  ^ieux  Caire  ,  sç 
trouve  un  cimetière  où  les  liabitans  de  cettQ 
ville,  tant  Coptes  on  Grecs,  que  Tnrcs  ou 
Mauies,  soutiennent  que  le  mercredi,  jeudi 
et  vend;edi  saints  les  morts  ressuscitent  j 
que  leurs  morts  sortent  de  terre  et  n'y  ren:- 
trent  qu'après  ces  trois  jours.  Tlievenot  y 
alla  par  curiosité  ,  et  y  vit  un  inonde  infini 
persuadé  de  la  vérilé  du  miracL^.  ce  II  mo 
semble  ,  ajoute  t-il  (  m  )  ,  que  cette  folie  se 
peut  mettre  au  même  rang  que  le  puit;?  qui 
pst  au  monastère  des  religieuses  Coj.tes  dans 
la  contrée  des  Grecs  ,  où  l'on  dit  que  la 
sainte  Vierge  paroit  un  certain  jour  de  l'an- 
née ;  comme  aussi  l'église  dite  Geiniane  , 
c'est-à  dire  les  deux  églises  ^  qui  est  à  troi.^ 
journées  du  Caire  et  où  les  Coptes  slmagi-r 
nent  voir  paroîtredes  saints  dans  le  dôme  », 

Il  ne  nous  restç  donc  qu'à  conclure  avec 
la  Motte  le  Vayer  que  l'homme  est  un  anU 
Tfnal  si  crédule  ,  qu'il  ne  faut ,  pour  établir 
les  plus  grandes  faussetés  y  qu,' avoir  la:  hcir-r 

(i  1  ]  )  Voyez  Thevenot ,  Voyage  dulevant ,  deUxiçuic^ 
pçirlie  j  chaji,  XH^  pag.  275^ 
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à?  esse  de  h;s  dire  ou  de  les  écrire  (  1 1  î2  )  * 
Et  avec  l'anteur  de  Y  Art  de  pf^nser  ,  qui  ne 
doit  pas  être  snspect  aux  personnes  les  plus 
crédules,  qu'// /z'[y  a  point  a' absurdités  si 
insupportables  qui  ne  trouvent  des  appro- 
bateurs j  qu^  qu'conque  a  dessein  de  piper 
le  monde  ,  est  assuré  de  trouver  des  per- 
sonnes qui  seront  bien  aises  d'être  pipées  ; 
les  plus  ridicules  sottises  trouvent  toujours 
des  esprits  auxquels  ellos  sont  propor- 
tionnées. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  peuple  qui  era* 
l)rasse  avec  avidité  tout  ce  qui  semble  mer- 
veilleux; des  savans  emploient  souvent  leurs 
taletis  ponr  entretenir  la  sottise  publique  , 
quelque  absurde  qu'elle  soit.  N'a-t-on  pas 
va  le  Jésuite  Ferrand,  pour  justifier  le  culte 
qu'on  rend  dans  divers  endroits  aux  mêmes 
reliques  d^un  menîe  saint  ,  inventer  le  mi* 
racle  de  la  reproduction  r  On  pourroit  donner* 
mille  exemples,  de  cette  crédulité  des  gens 
de  lettres.  Je  me  contenterai  de  celui  d'urt 
homme  célèbre  par  sa  profonde  érudition 
en  Arabe,  je  veux  parler  du  P.  Maracci  , 
qui  a  entrepris  de  prouver  la  religion  cliré- 

(ni)  Tom.II,  lelt*  78,   pag,  727» 
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tienne  par  des  niliacles  subsistans  :  eli  quels 
sont-iib  ?  Ce  sont  ceux  de  Notre-Dame  de 
Lorette  et  de  l.i  Croix  de  Evlaliapour  ,  près 
de  laquelle  l'Apôtre,  S.  Thomas  fut  blessé  à 
mort  par  un  Bracmane  lorsqu'il  prioit  Dieu 
le  18  décembre.  Eu  mémoire  de  cette  aven- 
ture ,  Dieu  permet  que  tous  les  ans  ,  lors- 
qu'on célèbre  la  messe  ce  jour-là  ,  la  croix 
paroisse  noire  au  commencement  de  l'ér^ 
vangile  j  elle  s'éclaircit  après  l'offertoire  j 
elle  devient  blanche  et  éclatante  pendant  la 
consécration  5  ensuite  elle  reprend  sa  cou- 
leur naturelle ,  et  il  en  découle  une  sueur 
de  sang  que  les  fidèles  recueillent  précieu- 
sement dans  du  linge  ,  et  qui  opère  des  mi- 
racles étonnans.  Si  la  croix  n^éprouve  aucun 
de  ces  changemens  ,  c'est  un  signe  que  leâ 
chrétiens  sont  menacés  de  quelque  grand 
malheur.  Le  même  P.  Maracci  rapporte 
l'histoire  d'un  miracle  arrivé  à  Barri  dans 
la  Fouille.  La  tradition  du  pays  est  que  le 
corps  de  S.  Nicolas  ,  Evoque  de  Mire  ,  s'y 
conserve.  Il  sort  de  son  tombeau  une  huile 
que  l'on  met  dans  des  fioles  j  elle  se  con- 
serve sans  corruption  chez  tous  ceux  qui 
sont  fidèles  à  remplir  leurs  devoirs.  On  en 
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envoie  par-tont  le  monde  chrétien  ,  et  par- 
tout elle  fait  des  miracles. 

A  Tolentin  il  sort  des  bras  de  S.  Nicolas 
une  grande  q^iantité  de  sang  ,  tontes  les  fois 
que  les  chrétiens  sont  menacés  de  quelque 
calamité  publique. 

Enfin  chacun  connoît  le  fameux  miracle 
du  sang  de  saint  Janvier  à  Naples.  Ce  der- 
nier prodige  faisoit  une  telle  impression  sur 
le  fameux  Pic  de  ia  Mirandole  (  1 13  )  ,  qu'il 
le  proposoit  comme  un  des  motifs  le  plus 
capable  de  déterminer  à  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  pensoit  de  même  de  l'é- 
pine de  Jésus- Christ ,  qui  ,  selon  lui  ,  fleu- 
rit tous  lésons  le  jour  de  la  passion.  Doit-on 
être  surpris  de  voir  les  peuples  si  prodigieu- 
sement entêtés  d'extravagances  et  de  supers- 
titions ,  puisque  ceux  qui  devroient  les  ins- 
truire ,  les  confirment  par  leurs  exemples 
et  par  leurs  écrits  dans  les  folies  et  les  erreurs 
les  plus  grossières  ? 

(i]3)  Voyez  son  livre  de  christîanâ  fide,  Voyeî 
Raynaldus,  ann.   i5o3,  n.  02. 
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CHAPITRE    IX. 

Ç//<?  les  Vayens ,  les  Juifs ,  les  AlaJiométans 
et  presque  toutes  les  sectes  chrétiennes  , 
ont  soutenu  qu'il  se  Jaisoit  dans  leur 
parti  des  miracles  qui  prouvaient  pour 
eux. 

Jr  o  V  R  achever  de  démontrer  que  l'on  ne 
])eut  trop  se  défier  de  l'imposture  des  prêtres 
et  de  la  crédulité  des  peuples  ,  nous  allons 
faire  voir  que  toutes  les  religions  se  sont  at- 
tribué des  miracles  éclatans ,  par  lesquels 
elles  prétendoient  établir  la  vérité  de  leurs 
dogmes  ,  et  montrer  l'approbation  du  ciel. 
Quoique  ces  fausses  merveilles  ne  méritent 
que  du  mépris ,  les  preuves  sur  lesquelles 
elles  sont  appuyées  ,  ont  assez  de  vraisem- 
blance pour  embarrasser  le  plus  grand  nom- 
bre des  hommes. 

Commençons  par  les  payens»  Les  mira- 
cles fondamentaux  de  leur  religion  ont  trois 
sortes  de  preuves. 

1".  Les  récits  d'auteurs  graves. 

2.<^.  Les  monumens  publics. 

3*'.  Les  aveux  des  adversaires. 


lc6  K-echerc'hes 

I.  L'histoire  romaine  est  remplie  de  faits 
qui  ne  permettoient  pas  de  douter  que  les 
Dieux  n'eussent  pris  les  Romains  sous  leur 
protection.  Le  peuple  à  qui  ces  faits  ser- 
voient  de  catéchisme  ,  auroit  cru  se  rendre 
coupable  d'ingratitude  et  d'impiété ,  s'il  en 
eût  eu  le  moindre  doute.  Tite-Live  (ii4) 
rapporte  que  lorsque  la  ville  de  Veies  fut 
prise  par  les  Romains  ,  il  fut  question  de 
transporter  la  statue  de  la  déesse  Junon  à 
Rome  5  quelqu'un  s'étant  avisé  de  lui  de- 
mander, si  ce  changement  lui  feroit  plaisir, 
ceux  qui  étoient  présens  crurent  lui  voir 
donner  un  signe  d'approbation. 

L'arrivée  des  Gaulois  avoit  été  prédite. 
On  ne  fit  pas  grand  cas  de  cette  prédiction  , 
parce  que  celui  à  qui  la  chose  avoit  été  révé- 
lée étoit  un  homme  de  la  lie  du  peuple. 
Mais  l'événement  l'ayant  confirmé  ,  on  bdtlt 
lin  temple  au  Dieu  qui  avoit  voulu  prévenir 
les  malheurs  que  l'irruption  imprévue  d'une 
ration  puissante  pouvoit  causer  aux  Ro- 
mains. Le  dictateur  fit  à  ce  sujet  un  discours 
qui  ressemble  assez  à  un  sermon ,  dans  le- 
quel il  soutient ,  que  si  les  Romains  n'a- 
Yoient  aucune  religion  ,   les  faveurs  qu'ils 

(ii4)  Voyez  Titc-Live,  Ub.  V,  n.  22. 
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avoient  reçues  des  dieux  dans  cette  occasion  , 
suffi)  oient  pour  eugagerla  république  à  leur 
reuciie  le  culte  qui  leur  est  dû.  Equidein  si 
nob'is  ciuiL  uihe  simul  positae  traditaeque 
pcr  manu  s  rel'/giones  niillae  essent ,  tamen 
tant  cvidens  numen  hdc  tempestate  rébus 
affuit  y  ut  onuiem  negligentiam  divini  cultus 
exercitam  hombùbus  putem  (ii5). 

Ce  qui  aniva  du  tems  de  Corîolan  ,  per- 
snadoit  aux  Romains  que  les  dieux  éttûent 
jaloux  de  leur  culte  ,  et  qu'ils  étoient  irri- 
tés ,  lorsqu'on  le  profunoit.  Pliitarque  rap- 
porte cette  histoire  daus  un  grand  détail 
qui  a  été  ainsi  rendue  par  Amyot  (  116). 
ce  De  l'autre  côté  ,  la  ville  de  Rome  étoit 
en  grande  combustion  pour  l'inimitié  d'entre 
les  nobles  et  la  commune.  Mêmement  de- 
puis la  condamnation  de  Marcius  ,  et  ve- 
noient  tous  les  jours  les  prêtres  et  les  devins 
tet  jusqu'aux  personnes  privées  ,  dénon- 
cer au  conseil  des  signes  et  prodiges  cé- 
lestes qui  méi  itoient  bien  que  l'on  y  pensât 
et  que  l'on  y  pourvût  soigneusement ,  entre 
lesquels  il  en  avint  un  tel  \  il  y  avoit  un 
citoyen  romain  nommé  Titus  Latinus  ,  per- 

(11 5)  Voyez  liv.  II,  n.  32  ,   III ,  n.  5o  ,  IV,  n.  5i» 

(116)  Voyez  Piutarquc,  Vie  de  Coriolau. 


}§§  RlÇHERCHES 

§^nnage  de  petite  qualité ,  mais  au  tlemeiir 
fapt  homme  de  bien  ,  vivant  doiicement; 
§ans  superstition  quelconque ,  et  moins  dç 
yanité  et  de  mensonge,  Cestui  eut  une  vision 
^n  dormant,  par  laquelle  il  lui  fut  avis  que 
Jupiter  s'apparut  à  lui  et  lui  commanda 
4'aller  signifier  au  sénat  qu'on  a  voit  fait 
inarcher  devant  sa  procession  un  très-mau- 
fais  et  très-dëpl  lisant  danseur,  et  disoit 
flue  la  première  fvjis  que  cette  vision  s'étoit 
iDrésentée  à  sa  f«i.nraisie  ,  il  n'en  avoit  pas 
fait  Gornpte  ,  et  lui  étant  encore  retournée  , 
il  ne  s'en  étoit  gueres  plus  soucié  j  mais  qu'à 
|a  fia  il  avoit  vu  mourir  devant  ses  yeux  un 
§ien  £ls  bien  conditionné  ,  et  que  soudaine- 
fnent  il  lui  étoit  pris  un  lâcîiement  de  tous 
|es  membres  ,  de  manière  qu'il  en  étoit  de- 
p^euré  tout  impotent  et  perclus  :  et  de  fait 
îl  récita  toute  cette  histoire  en  plein  sénat  ^ 
dessus  un  petit  grabat  sur  lequel  il  s'étoit 
f^it  porter  à  bras  ,  et  ne  leur  eut  pas  plutôt 
^elievé  de  conter ,  qu'il  sentit  incontinent 
§on  corps  avoir  recouvré  son  accoutumée 
yigueur ,  de  rnaniere  qu'il  se  leva  à  l'heure 
inême  sur  ses  jamlies  et  s'en  retourna  de  son 
pied  ,  sans  que  personne  lui  aidât.  Le  sénat, 
étonné  de  cette  merveille  ,  fit  diligente  iA^ 
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quisilion  du  fait ,  et  trouva  que  c'étoit  une 
telle  chose.  Il  y  avoit  eu  quelqu'un  qui  avoit 
llvi  é  entre  les  mains  d'autres  esclaves  ,  urt 
sien  serf  qui  Favoit  offensé  ,  et  lenr  avoit 
commandé  de  le  passer  à  travers  de  là  placé' 
en  le  fouettant  toujours  ,  et  puis  après  le 
faire  mourir  j  et  ainsi  comme  ils  étoient 
après ,  et  qu'ils  décliiroient  ce  pauvre  homme 
à  coups  de  fouet ,  il  se  tournoit  ,  remuoit 
et  domcnoit  étrangement ,  pour  la  douleur 
qu'il  sentoit.  La  procession ,  par  cas  d'à- 
yanture  ^  survint  là  dessus  ^  et  y  eut  plu- 
sieurs des  assistans  qr.i  en  furent  scandalisés 
et  marris  ,  disant  que  ce  spectacle-là  n'étoit 
point  plaisant  à  voir.  Mais  pour  cela  oit 
n'en  fit  autres  choses  que  blâmer  et  malidirë 
celui  qui  faisoit  ainsi  cruellement  punir  uii 
sien  esc.'ave.  Quand  donc  Latinus  etit  fdiè 
au  sénat  le  récit  de  la  vision  qui  lui  étoit 
avenue  _,  or:  fut  en  doute  qui  pouvoit  être 
ce  mauvais  et  mal  plaisant  danseur  qui  avoil 
marché  devant  la  procession  •  et  alors  il 
souvint  à  quelqu'^in  des  assistans  de  ce  nlal- 
iieureux  esclave  qu'on  avoit  ainsi  passé  éfi 
le  fouettant  à  travers  la  place ,  et  que  piii^ 
après  on  avoit  fait  moivrir ,  et  ce  qui  les  cii 
fit  souvenir  fut  l'étrange  çt  non  àccouttifné^ 
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manière  de  sa  punition.  Si  furent  là-dessus 
les  prêtres  enquis  ,  qui  tous  furent  d'avis 
que  c'étolt  celui-là  ;  et  en  fut  le  maître  de 
Fesclave  puni  ,  et  recommençâ-t  on  de  nou- 
veau la  procession  ,  et  tous  les  autres  spec- 
tacles en  l'honneur  de  Jupiter  p. 

Dans  le  chapitre  VIII  du  premier  livre  de 
Valere  Maxime,  on  trouvera  plusieurs  mer- 
veilles ,  opérées  par  les  dieux  en  faveur  de 
ceux  qui  les  honorolent.  L'auteur  s'étend 
beaucoup  sur  la  peste  qui  ravagea  Rome 
pendant  trois  ans  ^  et  qui  ne  cessa  miracu- 
leusement j  qu'après  qu'on  eut  élé  chercher 
Esculape  à  Epidaure  ,  sur  l'avis  des  prêtres 
qui  avoient  consulté  les  livres  des   Sybilles. 

C'étoit  une  opinion  reçue  chez  le  peuple  , 
que  les  dieux  faisoient  connaître  d'une  ma- 
nière miraculeuse  dans  plusieurs  endroits, 
l'approbation  qu''ils  donnoient  au^^  sacrifices 
qu'on  leur  offroit. 

On  se  vantoit  à  Egnatia  ,  -vlile  d'Italie  , 
d'avoir  une  pierre  miraculeuse.  Le  bois 
qu-'on  mettoit  dessus  s'allumoit  de  lui  même 
aussi-tôt.  On  sçait  qu'Horace  s'est  moqué 
de  la  crédulité  de  ceu:i;  qui  ajoutoient  foi  à 
ce  prodige  ;  mais  deptds  ce  poëte  ,  Pline  le 
naturaliste  en  a  parlé  comme  d'un  fait  ajt-. 
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puyë  sur  le  témoignage  d'un  grand  nombre 
de  personnes. 

'  Solîn.  fait  mention  de  quelque  chose  de 
plus  merveilleux.  Il  parle  d'une  colline  si- 
tuée dans  la  Sicile  près  d^'Agrigente  :  on. 
n'avoit  pas  besoin  d'apporter  du  feu  sur 
un  autel  placé  sur  cette  colline  j  il  suffîsoit 
d'y  arranger  des  sarmens  qui  s'allumoient 
d'eux-mêmes  ,  pourvu  que  le  sacriiice  fut 
agréable  au  dieu  à  qui  on  l'offroit  ;  dans 
ce  cas ,  la  flamme  s'écartoit  de  côlé  et  d'auti  e, 
comme  pour  se  jetter  sur  ceux  qui  faisoient 
les  repas  du  sacrifice  ,  et  n'incommodoit 
nullement  ceux  qu'elle  touchoit  :  •  on  con- 
noissoit  à  cette  marque  qu'il  ne  manquoit 
rien  aux  cérémonies  du  jour. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'ancien  pa- 
ganisme ,  qu'on  se  flattoit  que  les  dieux  fa- 
vorisoient  leurs  adorateurs  par  des  prodiges 
éclatans.  Ceux  que  l'ignorance  retient  en- 
core aujourd'hui  dans  l'idolâtrie  ^  n'y  restent 
que  parce  qu'ils  supposent  que  le  ciel  s'est 
déclaré  pour  eux.  On  peut  voir  dans  le 
P.  Tachard  un  détail  fort  curieux  des  mer- 
veilles que  les  Siamois  prétondent  avoir  été 
faites  pour  justifier  leur  religion.  Ils  mon- 
trent dans  Socotaï  une  idole  d'or  massif. 
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dont  ils  assurent  que  si  on  la  porte  dans  la 
campagne  lorsqu'on  a  besoin  de  pluie ,  l'eau 
tombe  sur  le  champ  en  très-grande  abon- 
dance (117). 

Les  merveilles  qui  intéressent  le  plus  le 
genre  humain  ,  sont  les  guérisons  des  mala- 
dies que  les  médecins  regardent  comme  in- 
curables j  or  on  a  plusieurs  exemples  de  ces 
guérisons  miraculeuses  chez  les  payens.  Je 
nlusisîe.-ai  point  sur  Ab  iris  ^  dont  la  flèche 
admirable  chassa  la  peste  de  la  vide  de  La- 
cédémone  ,  et  de  celle  Gnosse  en  Crète  , 
suivant  la  tradition  de  ces  deux  villes  (118). 
Je  passerai  souç  silence  ,  si  l'on  veut ,  les 
iniracles  de  Pythagorc  et  de  ses  disciples  , 
mais  je  ne  puis  omettre  ce  que  l'on  a  dit  de 
Pjrrhus  qui  a  passé  pour  le  Thaumaturge 
de  son  siècle  :  «  et  avoit-on  opinion  ,  dit 
Plutarque  ,  que  Pyrrhus  guérissoit  ceux  qui 
Gtoient  malades  de  la  ratte  en  sacriliant  un 
coq  blanc,  et  touchant  avec  son  pied  droit 
tout  doucement  ,  à  l'endroit  de  la  ratte  , 
le  flanc  gauche  des  malades  couches  à  la 
lenvferse.  Et  n'y  avoit  si  pauvre,  si  basse  , 
ni  si  vi'.e  personne  qui  le   requit  de  ce  re- 

(117)  Voy*  z  Voyage  de  Suim,  !îv.    VI;  pag.  3oS. 
(11')  Jamblic  ^'^it.  Pytliaî^or.  c.   19,  n.  ^-j. 

niede 
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lïiclc  à  q  iL  il  ne  l'oclroyoit  5  prenant  le  coq 
qu'il  avoit  sacrifié  pour  son  salaire,  et  lui 
en  étolt  le  présent  très  agréable.  L'on  dit 
que  Je  gros  orteil  de  si)n  pied  avoit  quelque 
vertu  divine  ,  de  sorte  qu'après  sa  mort  , 
quand  on  brûla  son  corps  ,  tout  le  reste 
ayant  été  consommé  et  réduit  en  cendres  , 
on  trouva  cet  orteil  tout  entier  (119)  ■>'. 

Mais  de  toutes  les  guérisons  surprenantes  , 
il  n'y  en  a  point  qui  le  soit  autant  que  ceiio 
d'un  aveu2;le  d'Alexandrie  .  oue  Tacite  at- 
tiibue  à  l'empereur  Vespasien.  Nous  ren- 
voyons à  cet  auteur  j  qui  entre  dans  un  dé- 
tail très-curieux  sur  cette  matière  ,  qu^'il  ter- 
mine par  cette  réflexion  :  ces  faits  sont  at' 
testés  par  ceux  qui  étaient  présens  ,  main- 
tenant même  qu'il  ne  leur  serait  plus  utile 
de  mcniir  (120). 

II.  Passons  présentement  aux  monumens 
propres  à  constater  les  laits  merveilleux  qui, 
font  honneur  au  paganisme.  Il  arriva  à 
peu  pi'ès  la  môme  chose  que  les  historiens 
fiançois  rapporleut  de  Ciovis.  Romulus  , 
donnant  bataille  aux  Sabins  avoit  été  blessé  j 
ses  troupes  commençoient  à  se  mettre  ea 

(119)   Voyez  Plulci'-f[uc  ,  vie  de  Pyrrhus. 
(i2r)  V'  yez  Tacit.  Hiit,  lib.  IV, 
Tome  ir,  H 
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désordre.  «  P^r  cjuoi  ,  ce  sont  les  termes  dé 
l'ancien  traducteur  de  Plutarque  ,  levant  à 
donc  ses  deux  mains  vers  le  ciel ,  il  fit  prière' 
à  Jupiter  qu'il  lui  plut  arrêter  la  fuite  de 
ses  gens  ,  et  ne  permettre  point  que  les 
affaires  allassent  ainsi  en  ruine  ,  a'ms  les 
vouloir  remettre  sus.  Il  n'eut  pas  plutôt 
achevé  sa  prière  ,  que  plusieurs  de  ses  gens 
qui  fuyoient  ,  commencèrent  à  avoir  honte 
de  fuir  en  présence  de  leur  Roi ,  et  leur  vint 
soudain  une  assurance  au  lieu  de  frayeur  , 
de  sorte  qu'ils  s'arrêtèrent  premièrement  à 
l'endroit  oit  est  maintenant  le  temple  de 
Jupiter  Stator  ,  qui  veut  dire  autant  comme 
arrêteur  '^  mais  se  ralliant  ensemble  repous- 
sèrent les  Latins  jusqu'à  l'eridroit  qu'oil 
appelle  à  présent  Rhegia  ,  et  jusqu'au  tem- 
jDle  de  la  déesse  Vesta  (  121  )  5>. 

De  tous  les  monuraens  miraculeux,  le 
plus  célèbre  ,  sans  doute  est  une  inscription 
grecque  tirée ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  du 
temple  d'Esculape  à  Rome  >  et  qui  contient 
diverses  guérisons  très-sttrprenantes.  Baro- 
nius  l'a  insérée  dans  ses  annales.  On  la  trouve 
pareillement  dans  Grutter  :  en  voici  la  tra- 
duction (122.)- 

(121)  Voyez  Plutarrjae,  Vie  de  Romulas,- 

(122)  Voyez  Baronius.  AnnaL  anna   xixji 
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«  Ces  jours  ci  l'oracle  ordonna  à  un 
aveugle  appelé  Calus  de  venir  à  l'autel  sa- 
cré ;  de  se  meltre  à  genoux  ;  daller  delà 
droite  à  la  gauche  j  de  metire  cinq  doigts 
sur  l'autel  j  de  lever  la  main  et  de  la  mettre 
sur  ses  yeux  j  et  il  recouvra  Ja  vue  en  pré- 
sence du  peuple  qui  étoit  d  ins  une  grande 
joie  de  voir  faire  de  si  graiicls  miracles 
sous  l'empire  d'Antonin.  Lu  dus  avoit  un 
si  grand  mal  de  cûté  qu'il  étoit  désespéré  : 
le  Dieu  îiii  ordonna  de  prendre  de  la  cen- 
dre dessus  l'autel ,  de  la  mêler  avec  du  vin 
et  d'appliquer  ce  vin  et  celte  cendre  snr  le 
côté  malade;  il  en  fut  guéri;  il  remercia 
publifjuement  le  Dieu  ,  le  pcjple  se  joignit 
avec  lui. 

35  Julien  vomissoit  le  sang  :  on  désespé- 
roit  de  sa  vie;  le  Dieu  lui  ordonna  de 
prendre  des  noix^  de  pin  et  de  les  manger 
avec  du  miel  pendant  trois  jours  ;  il  guérit 
et  il  en  vint  remercier  le  Dieu  en  présence 
de  tout  le  peuple. 

oî  Valerius  Aper  de  Milet  ne  voyoit  point  : 
le  Dieu  lui  ordonna  de  prendre  le  sang  d'un 
coq  blanc  et  de  le  mêler  avec  du  miel  et 
de  s'en  frotter  les  yenx  pendant  trois  jours } 
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il  recouvra  l'usage  des  yeux  et  il  en  rendit 
grâces  au  Dieu  piibliquement  35  < 

3°.  Les  pères  de  l'Eglise  ont  supposé  quô 
le  paganisme  pouvoit  citer  des  prodiges  eil 
sa  laveur.  Octave  ne  conteste  point  les  mi- 
racles allégués  par  Cecilius  5  il  prétend  seu- 
lement qu'ils  sont  dûs  aux  Démons. 

Tertullien  ,  Origene  ,  Eusebe  et  S.  Au- 
gustin font  les  mêmes  aveux  et  ont  recours 
à  la  même  cause.  Lactance  convient  que  les 
prodiges  opérés  par  les  malins  esprits  sont 
capables  de  séduire  5  il  demande  quelle  peut 
être  la  raison  de  la  conduite  de  Dieu  ,  qui 
permet  la  séduction  :  à  quoi  il  fait  cette  ré- 
ponse bizarre^  c'est,  diL-il  ^  pour  avoir  des 
gens  à  punir  et  des  gens  à  honorer ^  ut  ha- 
beat  alios  quos puniat  ^  alios  quos  honoret. 
Sans  entrer  dans  la  discussion  de  ce  propos 
déshonorant  pour  la  Dlv^inité  ,  il  nous  suf- 
fît qu'il  en  résulte  que  les  chrétiens,  dans  le 
tems  même  de  leurs  plus  grandes  disputes 
avec  les  payens  ,  reconnoissoient  que  ces 
derniers  avoient  des  miracles  à  citer  en 
preuves  de   leur  religion  (  128  ). 

Plusieurs    modernes    ont   fait    un   pareil 

(]23)  Tertull.  Apolo^.  c.  2i  etaa.  On'g.  con.  Cels. 
5.  Angust.  de  Civitate  Dei.  Lactant.  lib.  II.  e.  16  ,  17* 
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aveu.  Le  Père  Baltus  ,  jésuite  ,  prouve  au 
long  qu'il  y  a  eu  plusieurs  guérisons  mer- 
veilleuses opérées  par  le  ministère  des  Dé- 
mons ,  protecteurs  du  paganisme  (  124)* 

Le  P.  Mauduit  nous  apprend  que  <c  les 
apparences  des  merveilles  que  Dieu  a  fciites 
pour  le  christianisme  et  de  celles  que  le 
Diable  a  opérées  en  faveur  du  paganisme  , 
étoient  égales  ,  et  qu'elles  n^étoient  distin- 
guée 3  aux  yeux  de  Dieu  ,  que  par  des  diffé- 
rences si  fines  et  si  déliées,  que  les  hommes 
grossiers  et  charnels  ne  les  pouvoient  apper- 
cevoir  (  125)  >3, 

Les  Juifs  ,  cette  nation  détestée  en  tout 
tcms  de  tous  les  autres  hommes  ,  ne  s'ima- 
ginent-ils  pas  que  Dieu  suspend  quelquefois 
les  loix  de  la  nature  pour  témoigner  qu'il 
n'approuve  point  les  cruautés  que  l'on  exerce 
contre  eux  ?  Ils  content  qu'un  médecin 
nommé  Sylva  ,  qu'on  avoit  tenu  prisonnier 
à  Lima  pendant  treize  ans  ,  et  qui  avoit; 
jnené  une  vie  exemplaire,  ne  fut  pas  plutôt 
jeté  au  feu  ,  qu'un  vent  impétueux  et  une 
tempête  affreuse  renversèrent  la  maison  où 

(124)  Voyez  réponse  à  l'Hist.  des  Oracles,  II  par» 
pa^.  391. 

(xa5)  Voyez  Mauduit,  Traité  de  Religion  ^  p.  \\%^ 

H  3 
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il  avoit  été  CôÀ' damné.  Los  IinJi"ens  même 
furent  étonnés  de  ce  proaige  ,  et  avouèrent 
qu'ils  n'avoient  jamais  rien  vu  de  sembla- 
ble. Un  autre  Jv.ifqu'onbrûloit en  Portugal, 
vit  tomber  ses  cLaînes  au  milieu  des  flammes 
et  on  ne  le  revit  plus  5  ce  qVii  fit  dire  aux 
bourreaux  que  le  Diable  l'avoit  enlevé  "; 
mais  les  Juifs  crurent  qnil  avoit  disparu 
mÎ!  acnleuseraent  ,  parce  que  Dieu  vouloit 
le  garantir  de  la  fureur  des  chréâens  (126). 

Les  Maliométans  se,  flattent  aussi  qu'il 
s'est  fait  autrefois  et  qu'il  se' fait  encore 
des  miracles  qui  déposent  en  faveur  de  leur 
prophète. 

Les  Historiens  Arabes  rapportent  que  ce 
prophète,  étant  trcs-jeune  et  allant  à  Eosra 
avec  son  oncle  Abu-taleb  qui  étoit  en  mêrtie- 
tems  son  tuteur,  fut  rencontré  par  un  moine 
qui  lui  prit  la  inain  en  disant  ,  cet  enfant 
sera  quelque  jour  très-célebre  et  son  norn 
àerà  connu  dans  l* Orient  (127).  Le  moine 
àuguroit  cet  avenir ,  parce  que  l'enfant  lui 
avoit  paru  couvert  d'un  nuage.  On  peut 
voir  le  détail  des  miracles  de  Mahomet  dans. 

(]  26)  Voyez  Basn'agc ,  histoire  des  Juifs  ^  liv.  IX  , 

c.  25. 

(137)  Voyez  Spccimen  ^  Ilist.  Arah.   pag.  S  et  9. 

Voyez  Maracci  Prodrom,  partie  II. 
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ia   seconde    partie    du  Prodrome    de    Ma- 
racci, 

En  voici  un  j,  rapporté  par  Hamed  ,  qui 
pourroit  bien  avoir  été  copié  sur  celui  de  la 
multiplication  des  pains.  Abu-horeira  vint 
trouver  Maliomet  et  pria  le  j)rophete  de 
bénir  quelques  dattes  qu'il  avoit  sur  lui  , 
Maliomet  fît  sa  prière  ,  après  quoi  Abu-r 
horeira  mit  les  dattes  dans  sa  poche ,  non- 
seu'iement  elles  suffirent  pour  la  nourriture 
de  plusieurs  personnes  ;  mais  après  qu'on 
pn  eut  mangé  beaucoup  ,  il  en  tira  dç  sa 
poche  de  quoi  remplir  cinquante  ^acs  tjo 
dattes  ,  dont  chacun  faisoit  la  charge  d'un 
cheval.  C'est  Abu-horeira  qui  Tavoit  ra-^ 
conté  à  Abutaliah.  Celui-ci  l'avoit  appris  à 
Moraher  qui  l'avoit  dit  à  Plamud  dont  Jonaa 
le  tenoit ,  et  c'est  ce  Jonas  qui  avoit  assure 
ce  fait  à  Hamed  de  qui  on  le  tient.  Voilà 
une  tradition  bien  suivie.  Yezid  ,  fils  d'AL 
piansor  ,  a  prétendu  avoir  appris  cette  mul- 
tiplication de  dattes  d'Abu  -  horeira  lui- 
même  3  il  y  a  joint  des  circonstances  encore 
plus  merveilleuses  ;  savoir  ,  qu'une  armée 
s'étoit  rassasiée  de  ces  dattes  ,  et  qu'Abu-= 
horeira  en  avoit  vécu  et  en  avoit  nourri 
plusieurs  personnes  ;,   tant  que  Mahomet  , 

H  4 
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Al)ubekcr ,  Omar  et   Otlimaii    avoient  cLo 
au  monde. 

Les  Mahométans  ont  raDporté  plusieurs 
appaiicions  de  leur  législateur  après  sa  mort; 
ils  Oîit  assure  qu'il  avoit guéri  en  songe  piu- 
sieurs  malades ^  ce  qui  fait  le  sujet  du  fa- 
meux poënie  en  Lingue  arabe  intitulé  Al- 
bordah  ;  qu'il  avoit  rendu  Ennobatac  le  \  lus 
éloquent  orateur  de  son  siècle  ,  en  lui  met- 
tant de  sa  salive  dars  la  bouche  pendant 
quil  dorrnoit  (  128).  L'on  trouve  une  infi- 
nité-d'autres  histoires  de  ce  genre  ,  au  sujet 
desquelles  Albasthanii  a  fait  un  volume  en- 
tier ;  de  même  que  Moharaed-ben  Josr^ph 
Alsalchi ,  qui  en  a  composé  un  sous  le  titre, 
des  Min/cles  les  plus  g-ands  et  les  plus 
avérés  de  Mahomnt, 

Les  merveilles  que  l^on  a  débitées  de  cet 
imposteur  ,  sont  une  pieuve  sensible  de  la 
facilité  qu'il  y  a  de  tromper  les  hommes  ; 
quoiqu'il  dise  lui-même  dans  son  Alcoran 
qu'il  n'a  point  fait  de  miracles,  la  moitié  de 
ses  sectateurs  mourroit  ,  pveut-être,  pour 
soutenir  contre  lui  qu'il  en  a  fait  un  très- 
grand  n  ombre - 

Plusieurs   Ivlaliométans    sont   moi'is    en 

(12S)  Vo-^-'iTL  lieibelot,  Eibliolueque  Orient,  art 
lilahomct. 
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odeur  de  fainteté,  et  Dieu  a  réc'mpensé 
leur  piété  par  des  mîrac-es  éclalans  qui  se 
font  à  leur  tombeau. 

Suivant  le  témoignage  de  tous  ceux  qui 
croient  à  l'Alcorau  ,  un  des  ]'lus  f.nneux 
saints  s  appelle  sedicliasi  (129)/ son  tom- 
beau est  dans  la  plus  grande  vénération  ; 
l'expérience  ayant  appris  que  ceux  qui  ne 
l'avoient  pas  respecté  n'avoient  jamais  été 
long-tems  sans  en  être  châties.  L'opinion 
commune  est  qu'on  n'invoque  jamais  inuti- 
lement ce  grand  saint  5  les  présens  que  l'on 
apporte  à  son  tombeau  sont  une  forte  preiîve 
de  la  confiance  que  les  grands  et  le  peuple 
ont  dans  ses  mérites. 

Ce  n'est  pas  le  seul  saint  à  miracles  qui 
se  trouve  en  Turquie  ,  il  y  en  a  bien  d'au- 
tres. Si  l'on  en  croit  Postel  5  il  y  en  a  un  qui 
console  les  désolés  j  un  autre  qui  aide  les 
pèlerins  qui  l invoquent  (i3o).  Un  autre  ^ 
auprès  de  la  Surie  ,  nommé  Sedicadi ,  à  qui 
les  gens  de  guerre  se  recrmmandent  et  se 
tiennent  assurés  que  quiconque  l'a  été  voir, 
ne  meurt  point  à  la  grierre.  Il  y  en  a  un  en 

(129)  Voyez  Septem  Castrcnsis  ^  apud  Hottinger 
tist.  or. 

(i3c)  Bayle  Ciuderles  5  Note  6.  Remarques  sur  if 
Voyage  du  Mont  Liban;   pag.  2J0, 
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KatOiie  auquel  on  s'adresse  pour  recouvrer 
Jes  choses  perdues  ;  un  autre  rend  les  ma- 
riages fortunés.  Enfin ,  si  l'on,  croit  Ahmed, 
les  Maliométans  ont  fait  beaucoup  plus  de 
jniracles  et  de  pins  grands ,  que  les  apôtre^ 
des  Chrétiens;  «•  car  ,  dit -il  ,  il  y  a  des 
saints  qui  ont  fait  passer  des  armées  entières 
^ur  les  eaux  j  il  y  en  a  qui  ont  avalé  du  poi- 
son sans  mourir  ;  d'autres  ont  ressuscité  des 
morts  ;  quelques-uns  ont  multiplié  les  vivres^ 
pt  Fon  trouve  des  livres  écrits  en  l'honneur 
de  ceu3^  qui  ont  fait  ces  prodiges  (i3i). 

Il  y  a  peu  de  sectes  chrétiennes  qui  ne  se 
spit  fondée  sur  des  miracles  pourtacher  d'ob,- 
^enir  la  préférence  sur  les  autres  partis  ;  les 
<:locteurs  catholiques  anciens  et  modernes 
pnt  cru  que  ces  miracles  étoient  possibles  : 
Uto^i  nunquam. ,  dit  le  pape  S.  Grégoire  ,  he- 
if^tici  si^na  quoque  ac  miracula  faciunt 
^iSî).  Baillet  ne  regarde  pas  comme  in- 
croyable que  les  hérétiques  aient  fait  des  vé- 
ritables miracles  au  nom  de  J.  C.  (i33).  Jl 
^st  du  moins  certain  qu'ils  s'en  sont  presque 

(i3j)  Voyez  Maracci  prodrom  ^  part.  II  j  c.  123 
pag.  75  et  76. 

(i32)  Mora,  hv.  20  ,  c.  7  ,  pag.  643. 
.(i33)  Préface  de  la  Yie  des  Saints  ,  art.  82  = 
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tous  attrii>ué ,  c'est  ce  que  l'on  va  justifier 
par  le  détail  suivant. 

Nous  commencerons  parles  Novatiens.  Eu* 
ticliien  qui  ctoit  de  cette  secte  ,  afait  plusieurs 
miracles,  selon  Socrate  ^  au  grand  étonne»- 
ment  de  tout  le  monde  :  <x  Je  ne  dissimulerai 
point  ce  que  j'ai  appris  de  lui ,  c'est  Socrate 
qui  parle  :  quoique  je  sache  que  j'exciterai 
par  là  la  haine  de  p'.usieuis  personnes.  Un 
yieux  prêtre  de  l'église  des  Novatiens,  nom- 
mé Auxanon  ,  qui  ,  étant  fort  jeune  alla  au 
concile  de  Nicée  ,  avec  Aoese  ,  m'a  raconté 
ce  que  j'en  ai  rapporté  5  il  a  vécu  jusqu'au 
règne  de  Théodose  :  c'est  do  lai  que  je  sais 
qu'un  des  gardes  de  Constantin  ayant  été 
soupçonné  d'avoir  conspiré  contre  l'Empe- 
reur ,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
s'enfuir.  L'Empereur,  transporté  de  colère, 
ordonna  qu'on  le  fît  mourir  par- tout  où  on  le 
trouveroitj  ce  malheureux  se  réfugia  près  de 
l'endroit  où  Eutichien  vivoit  dans  une  soli- 
tude ,  et  guérissoit  les  maladies  du  corps  et 
de  l'ame  de  plusieurs  personnes.  Il  fut  arrêté; 
on  supplia  Eutichien  de  demander  grâce 
pour  l'accusé  j  mais  on  s^apperçut  que  ses 
cliimes  seules  étoient  capables  de  le  faire 
mourir  ,  tant  elles  étoient  pesantes.  Euti- 
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çliifiiî  fit  prier  ceux  qui  ayoient  arrêté  ce 
pg.î'c'e  tle  le  traiter  moins  durement  j  ils  le 
refusèrent ,  vu  que  les  subalternes  n'osent 
fien  prendre  sur  eux  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
crime  d'état  :  ce  refus  engagea  Eutichien 
4'aller  à  la  prison  5  il  s'y  transporta  avec 
Auxinon ,  et  aussi-tôt  qu'ils  y  furent  entrés, 
les  chaînes  tombèrent  à  terre  :  ce  qui  causa 
vne  extrême  surprise, à  tous  ceux  qui  étoient 
piésens  (i34)  »» 

Les  Novatiens  eurent ,  dans  le  cinquième 
s'iecle  ,  un  évêque  ,  à  Constantinople ,  fa- 
jneux  par  sa  piété ,  on  Tappelloit  Taul.  Le 
feu  ayant  pris  im  jour  à  cette  ville  et  ayant 
fait  de  très  -  grands  ravages  ,  il  s'approcha 
çnfm  de  l'église  des  Novatiens  :  à  l'heure 
même  Paul  se  prosterna  aux  pieds  de  l'au- 
tel ,  et  demanda  à  Dieu  la  conservation  de 
Véglise  et  de  la  ville.  Sa  prière  fut  exaucée  5 
car  quoique  le  feu  entrât  dans  l'église  par 
la  porte  et  par  les  fenêtres  ,  il  n'y  causa  au^ 
çun  dommage  et  l'épargna  ,  pendant  qu'il 
réduisoit  en  cendres  tous  les  bâtimens  d'à- 
îgntour.  L'embrasement  dura  deux  jours  et 
4eux  nuits ,  et  s'éteignit  enfin  ,  sans  avoir 
gçplement  noirci  les  murailles  de  l'église  5 

'  (i34)  Voyez  Soçrate  j  hist,  liv.  I ,  c.  i5. 
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cet  événement  arriva  le  dix -septième  jotlû 
du  mois  d'août  sous  le  quatorzième  consulat 
de  Théodose  et  le  premier  de  Maxime  ^ 
c'est-à-dire  l'an  433.  Les  No vatîens  fêtèrent 
ce  jour  dans  la  suite  5  les  payens ,  qui  furent 
témoins  de  cette  merveille ,  demeui'erent 
dans  une  grande  surprise.  Tillemont  paroît 
fort  embarrassé  lorsqu'il  parle  de  ce  fait^ 
035). 

Les  Donatîstes  seprevaloientpareilîeménÉ 
de  miracles  qu'ils  prétendoient  s'être  faitsi 
en  faveur  de  leur  secte,  ce  Comme  ces  schis- 
matiques  ,  suivant  Tillemont  (  i36)  ,  iief 
pouvoient  montrer  la  vérité  de  leur  églisô 
par  aucune  preuve  solide^  c'est-à-dire  par 
aucun  témoignage  clair  et  certain  des  écri- 
tures canoniques  ,  ils  tâclierent  de  s'appuyef 
sur  d'autres  fondemens,  et  particulièrement 
sur  des  miracles  et  des  prodiges  trompeurs  ^ 
car  ils  se  vantoient  que  Donat  ou  Ponce  Gît 
avoient  fait  j  que  des  personnes ,  priant  ati 
tombeau  de  ceux  de  leur  communion  f 
avoient  été  exaucées  ;  qu'il  arrivoit  tel  et, 
tel  prodiges  en  certains  endroits  35.   S*  Au- 

(i35)  Voyez  Socratc,  lil).  VII,  t.   09.   Tilleni©ntj 
tom.  3  ,  pag.  49^* 

(i36)  Voyez  Tillemont ^  tom.  Vï,  tstt  Sï/  p*  7»* 
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gustin  ne  nie  point  absolument  ces  faits  ;  il 
convient  que  la  chose  est  possible  ,  mais  il 
prétend  ,  que  ce  ne  sont  pas  là  des  preuves 
certaines  de  la  vérité  ;  mais  laissons  là 
toutes  ces  choses,  dit- il  ^  qui  sont  ou  des 
Jaiissetés  inventées  par  des  hommes  trojn- 
pcurs  j  ou  des  prodiges  produits  par  l  illu- 
sion des  esprits  qui  se  plaisent  à  nous  sé- 
duire ,  et  par  lesquelles  Jésus  Christ  nous 
avertit  de  ne  pas  nous  laisser  surprendre. 
Il  ajoute  que  c'est  par  l'autorité  des  écri- 
tures ,  et  non  par  ces  Ciioscs  ,  parce  que  les 
miracles  faits  liors  de  l'église  ne  prouvent 
l'ien.  Praeter  unitatem  qui  facit  miracula  , 
niliil  est  (aSj). 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  ennemis  déclarés  de 
la  divinité  de  Jés as- Chris t ,  à  qui  l'on  n'ait 
attribué  des  faits  prodigieux  3  le  livre  de 
Philostorge  n'est  rempli  que  des  miracles 
d'Eumone  ,  de  Léonce  ,  de  Candide  ,  d'E- 
vngre  ,  d'Arrien  ^  de  Florentius  ,  de  Théo- 
phile: et  de  quelques  autres  fameux  Ariens. 

Les  Scciniens  se  flattent  pareillement  d'a- 
voir part  aux  grâces  extraordinaires  du  ciel. 
Lorsque  les  troupes   de  FJZmpereur    et   de 

-  (137)  Voyez  s.  Augiislin  Tractât.  XIIÎj  ni  Jçliant 
n.  17,  pag.  398. 
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l'électeur  de  Brandebourg  assiégeoient  Sté-; 
tin,  qui  étoit  mal  pourvu  de  vivres  et  dé 
munitions  de  guerre,  Lubietuieczi,  ministres 
Socinien  ,  consulta  Dieu  par  des  prières  ac- 
compagnées de  jeûnes  ,,  pour  savoir  ce  qud 
deviendroit  cette  ville  ,  et  il  le  supplia  dé 
ne  la  point  livrer  à  ses  ennemis  ;  au  bout 
de  trois  semaines  ^  Dieu  lui  fît  entendre 
qu'elle  ne  seroit  point  prise  j  ce  ministre 
fut  d'abord  regardé  comme  un  rêveur  j  maiô 
au  bout  de  six  jours  on  vit  qu'il  ue  s'étoiti 
pas  trornpé  (  i38). 

Il  n'y  a  point  de  schismatique  qui  il'ait 
Cru  de  bonne  foi  qu'il  s'étoit  opéré  des  mi» 
racles  dans  sa  secte.  En  voici  un  très- 
public  rapporté  par  Jean  Cantacuzene  (iSp); 
Le  jeune  Andronique  ,  dit-il  ,  ayant  pris 
d'une  liqueur  qui  couloit  du  tombeau  dé 
Démétrius  dans  la  ville  de  Thessaloniqué  ^ 
6n  frotta  une  blessure  qu'il  avoit  reçue  aut 
pied  ,  et  dont  il  n'avoit  pu  être  guéri  depuis 
quatorze  mois  ,  quelques  soins  que  les  mé- 
decins  eussent  pris  pour  lui  donner  du  sou- 
lagement j  la  gangrené  étoit  même  déjà  dans 
6a  plaie  j  il  fut  guéri  par  la  vertu  de  l'imile  3 

(i38)  Voyez  Bayle  ,  dictionii«ir*i 
(iSç)  Libi  chap.  59. 
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en  sorte  qu'il  ne  resta  pas  même  de  cicatrice; 
le  miracle  étant  venu  à  la  connoissance  des 
habitans  ,  ils  chantèrent  des  hymnes  en 
action  de  grâces  5>.  Les  histoires  des  Grecs 
Schismatiques  sont  remplies  de  faits  de  cette 
nature. 

Les  Jacobites  ont  eu  un  Domitins  qi:!i> 
non-seulement  guésissoit  les  mala  les,  mais 
encore  ressuscitoit  les  morts.  Une  fille  avoit 
eu  un  enfant  de  son  propre  frère  j  Domitius 
l'ayant  su ,  lui  fit  la  réprimande  qu'elle  méri- 
toitj  à  peine  fut-elle  fînie^  que  la  terre  s^en- 
trouvrit  pour  englouir  cette  malheureuse. 
Sévère ,  qui  nous  apprend  cette  histoire, 
assure  la  tenir  de  personnes  dignes  de  foi, 
et  il  ajoute  qu'il  resta  en  cet  endroit  pen- 
dant six  mois,  une  ouverture  d'où  il  sortoit 
de  la  famée^  et  une  odeur  affreuse  (i4o)- 
L'abbé  Renaudot  rapporte  plu^ieuis  autres 
faits  pareiis  dans  son  histoire  des  Patriarches 
d'Alexandrie.  Ludolf  et  -Legrand  convien- 
nent que  les  livres  des  Abissins  sont  remplis 
de  faits  miraculeux  (141}- 

(140)  Ilist,  patriarch.  ALxa'idr.  •\^,  i85j  1995  et 
269. 

(140  Voyez  Dissertât,  sur  la  relalion  d'Abissinie  , 
pag.  347  1 1  343, 

pniin  , 
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Enfin,  dans  ces  derniers  tems^  Fox,  le 
fondateur  des  Quakers  ou  Trembleurs  a  fait 
des  guérisons  si  surprenantes,  qtxe  tous  ceux 
qui  en  étoient  témoins,  demeuroient  per- 
suadés qu'elles  étoient  surnaturelles.  Il  alla 
voir  un  jour  un  malade  abandonné  des  mé- 
decins dans  le  comté  de  Leycestre^  il  fit  sur 
lui  quelques  prières ,  et  aussi-tôt  le  malade 
fut  guéri  parfaitement  (i42.)» 

Les  fanatiques  des  Cévennes  ont  soutenu 
publiquement  que  Dieu  les  avoit  favorisés 
par  des  prodiges  et  par  des  guérisons  sur- 
naturelles dont  ils  ont  cité  les  témoins.  Si 
ces  enthousiastes  avoient  eu  parmi  eux  des 
^ens  d'esprit  qui  eussent  su  faire  valoir  les 
choses  extraordinaires  qui  s'opéroient  au 
milieu  d'eux  ;  ils  auroient  pu  donner  bien 
de  l'embarras  aux  théologiens  des  autres 
partis  (143).  Mais  parmi  ces  choses  surpre- 
nantes qu'ils  pou  voient  alléguer  en  faveur 
de  leur  secte ,   il  n'y  en  a  point  qui  le  soit 

(142)  Voyez  histoire  des  Quakers  par  Crosius^ 
pag.  3.?. 

(143)  Voyez  le  livie  intitulé  :  SentimeJis  désintê-^ 
ressés  de  divers  théologiens  prottstans  sur  les  agita- 
tiiins  et  >sttr  les  autres  particularités  dts  prophêtts. 

Voyer  théâtre  sacré  des  Céveyi/ics  .  pag.  Sa. 
'Tom.  IV.  I 


i3o  Recherches 

autant  que  le  fait  que  nous  allons  rapporter; 
dont  plusieurs  garands  vivent  peut-être  en- 
core. 

Cavalier ,  chef  des  fanatiques,  avoit  assem^ 
blé  les  gens  de  son  parti  au  mois  d'août 
1703,  près  des  thuilerics  de  Cannes.  La 
troupe  étoit  composée  de  cinq  à  six  cent 
hommes;  après  que  l'on  eut  fait  plusieurs 
exhortations^  ]  cctures  ,  chants  des  pseaumes , 
Clari ,  un  des  fanatiques  se  crut  inspiré,  et 
pour  prouver  à  toute  la  compagnie  qu'il  y 
avoit  quelque  chose  de  plus  qu'humain  en 
lui,  il  demanda  qu'on  allumât  un  grand 
feu.  Cavalier  n'étoit  pas  trop  d'avis  de  se 
prêter  à  cette  extravagance;  mais  enfin, 
vaincu  par  les  demandes  réitérées  de  Clari , 
il  consentit  à  le  satisfaire.  Le  feu  fut  allumé; 
Clari  se  mit  alors  au  milieu  en  se  tenant 
debout  et  levant  ses  mains  jointes  au-dessus 
de  sa  tête,,  il  continua  de  haranguer.  Toute 
l'assemblée  entoura  le  bûcher;  on  vit  Clari 
au  milieu  des  flammes  qui  l'entouroient  de 
tous  côtés.  Il  ne  sortit  du  feu  que  quand  le 
bois  eut  été  tellement  consumé,  qu'il  ne 
s'éleva  plus  de  flammes,  ce  qui  dura  près 
d'un  quart  d'heui-e  ;  les  assistans  rendirent 
grâces  à  Dieu  de  cette  merveille.  Jean  Ca- 
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valier  de  Sauve  ,  parent  du  chef ,  fut  des 
premiers  à  courir  embrasser  Clari  ,  et 
à  corisidérer  ses  habits  et  ses  cheveux ,  et 
trouva  que  le  feu  ne  les  avoit  nullement 
endommagés  (  i44  )•  Durand  Fdge  atteste 
ce  même  faitj  et  comme  il  iit  un  très-grand 
bruit  dans  ce  tems  là  ,  plusieurs  personnes 
firent  des  informations  pour  s'asurer  de  la 
vérité  ,  et  tous  les  rapports  se  trouvèrent 
uniformes  (i45)« 

Que  penserions  -  nous  de  cette  histoire  ? 
est-elle  vraie ,  est-elle  supposée  .^  y  a-t-il 
eu  de  la  supercherie?  si  elle  est  fausse  on 
ne  peut  plus  compier  sur  aucun  rapport 
humain  ,  puisqu'il  n'y  en  a  point  de  plus 
constaté.  Sans  nous  arrêter  davantage  sur 
cette  matière  ,  je  remarquerai  qu'il  pourroit 
bien  y  avoir  de  la  supercherie.  Nous  trouvons 
chez  les  Payens ,  chez  les  Mahométans  et 
chez  les  Chrétiens  des  exemples  d'imposteurs 
qui  par  des  secrets  particuliers  se  sont 
mis  à  l'épreuve  du  feu  pour  séduire  leurs 
contemporains. 

Les    Hii  nés ,    qui  demeuroient   au  pays 

(  i44  )   Voyez  Théâtre  sacré  des   Cévennes.  p.  iio. 
(  145  )   Ibidem  p.    189, 

I    3 
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des  Fàlisques  près  de  Rome,  marchoîent 
impunément  sur  le  feuj  on  voyoit  ce  spec^ 
tacle  tous  les  ans  au  mont  Soracte.  Virgile 
y  fait  allusion  lorsc^u'il  fclit  ainsi  parler 
AronSi 

Sunime  Ueûm  sancti  custos  Soractis   Apolla  ! 
Queni  prlmi  colimus ,  ciii  pineus  ardor  acervô 
Pdscitur  et  médium  freti  pietate  per  ignerti 
Cultures  multa  prend/nus  vestîgia  pTitnd. 

Strabon  fait  mention  de  cette  cérémonie 
et  PJine  en  parle  comme  d'un  fait  incon- 
testable. On  lit  dans  S.  Epiphane  qu'il  y 
avoitdes  Egyptiens  qui  ^  après  s'être  frottés 
de  certaines  drogues  ,  se  jettoient  dans  des 
chaudières  bouillantes,  sans  éprouver  aucuii 
mal  (i4^)* 

Busbec  rapporte  sur  la  foi  d'un  Moine 
Turc  ,  que  l'on  a  voit  vu  plusieurs  fois  un  Su- 
périeur d'un  tî  es  grand  nombre  d'Hermites 
sortir  sain  et  sauf  du  milieu  du  feu  d'une 
fournaise  ardente  où  ses  ennemis  l'avoieilt 
jette. 

(146)  Voj-ez  Virg.  AÈneid.  lib.  XI,  vers  785^ 
Strabo  lib.  V,  pag,  226.  Plin.  liist.  nati  lib.  VII.  ch.i 
a.  S.  Epipban.  ad  fincm  Panarii.  Faydit  nouvelles 
remarques  sur  J^irgilc, 
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Enfin  Bayle  nous  assure  que  Fremont  lui 
avoit  dit  avoir  vu  en  Espagne  un  couvent 
où  chaque  année  un  Moine  s'enfermoit  dans 
un  four  chaud  où  il  se  tenoit  qiielques 
heures  habillé  de  simple  toile  ;  il  en  sortoit 
ensuite  à  la  vue  d'une  foule  de  spectateurs 
qui  restoient  convaincus  qu'ils  avoient  été 
témoins  d'un  grand  miracle  j  celui-ci  procu? 
rolt  un  grand  profit  au  couvent  (147). 

CONCLUSION, 

JDe  V  Ouvrage. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
présent ,  il  résulte  qu'il  y  a  très-peu  de 
gens  au  monde  qui  puisse  s'assurer  de  Ig. 
réalité  d'un  miracle.  Ceux-mêmes  qui  vivent 
dans  le  tems  où  il  s'opéreroit ,  seroient  très^- 
embarassés  pour  décider  si  ce  ne  sont  pas 
le  fanatisme,  l'imposture  ,  la  crédulité  qui 
érigent  en  merveilles  ,  des  faits  ,  ou  qui 
n'ont  jamais  existé  ,  ou  qui  sont  très  -  na- 
turels. 

L'examen  des  anciens  miracles  est  sans 
doute  beaucoup  plus  difficile    encore    que 

('4/)  Voye?  Bayle  j  Diction,  au  mot.  Hirnes^  n,  $« 
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celui  des  miracles  modernes.  Nous  avons 
vu  que  les  monumens  ,  les  commémorations, 
les  fêtes  ,  les  traditions  ,  qui  sembleroient 
devcij;  fournir  des  preuves  au-dessus  de 
tOTi  te  exception^  déposent  souvent  en  faveur 
de  f  hs  imaginaires. 

S'il  ne  faut  recevoir  les  opinions  des 
peuples  que  d'jpvès  une  critique  exacte, 
c'est  sur- tout  lorsqu'il  s'agit  de  miracles  5 
pui  que  des  faits  surnaturels  exigent  des 
preuves  bien  plus  fortes  que  des  faits  na- 
turels, et  que  c'est  dans  cette  matière  que 
l'on  voit  le  triomphe  de  la  mauvaise  foi  , 
de  l'intérêt ,  de  la  prévention  et  de  la  cré- 
dulité. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  des  règles  pour 
distinguer  le  vrai  du  faux;  mais  l'application 
qui  embarasse  souvent  les  personnes  même 
les  plus  clairvoyantes  est  certainement  au- 
dessus  delà  portée  du  vulgaire  j  en  effet, 
comme  l'a  très-bien  remarqué  un  auteur 
célèbre,  «  les  hommes  sont  communément 
incapables  de  trouver  par  examen  et  par 
étude  les  vérités  qui  ont  besoin  d'une  longue 
discussion  ,  et  qui  dépendent  d'un  grand 
nombre  de  principes  qu'il  faut  réunir  pour 
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en  tirer   une  conclusion  juste   et  véritable 
(148).  .. 

Une  religion ,  pour  être  vraie  ,  devroît 
avoir  ,  au  défaut  de  bonnes  raisons  ,  des 
preuves  sensibles  capables  de  faire  impres- 
sion sur  tous  ceux  qui  la  cherchent  de  bonne 
,  foi.  Ce  ne  sont  pas  les  miracles  qui  fournis- 
sent ces  preuves  ,  parce  que  ,  comme  Ta 
dit  Nicole  (149)  «  l^s  nécessités  de  la  vie 
nous  occupent  et  nous  dissipent,  la  mort 
nous  presse^  et  elle  nous  surprendroit  tous 
sans  religion ,  si  nous  n'avions  point  d'autre 
voie  pour  la  choisir  que  celle  de  ces  discus- 
sions et  de  ces  examens,  que  la  foiblesse 
de  l'esprit  humain  rend  impossibles  au  plus 
grand  nombre  des  hommes  ». 

Il  faudroit  donc  pour  qu'une  religion  fût 
reconnue  pour  vraie,  qu'elle  eût  des  preuves 
bien  plus  claires  et  plus  sensibles  qui ,  comme 
on  vient  de  voir,  ou  ne  prouvent  rien,  ou 
prouvent  également  pour  toutes  les  religions 
de  la  terre. 

(148)  Voyex  lettres  visionaires  et  iiaaginaires,  lettr» 
X,  pag.   199. 

(149)  Ibidem. 
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IToli  me  tant^ere. 


AVERTISSEMENT. 

V^uELLES  obligations  n'avons-nous  pas 
à  ces  Ecrivains  trop  rares ,  assez  généreux 
pour  ne   prendre  la  plume  que  dans  le 
dessein  d'ëclairer  nos  esprits  et  d'épurer 
nos    cœurs.    Peuples  séduits ,  politiques 
barbares ,  de  quel  crime  ne  vous  souillez- 
vous  joas  aux  yeux  de  FlLternel ,    quand 
vous  payez  par  le  fer  et  par  le  feu  ce  que 
la  reconnoissance  la  plus  vive  devroit  con- 
sacrer par  les  titres  les  plus  glorieux  et 
les  monumens  les  plus  durables  !  On  vous 
prêche,  dites-vous,  les  erreurs  les  plus 
dangereuses.  Vous  vous  trompez,  on  ne 
veut  que  détruire  celles  qui  vous  rendent 
si   aveugles  et  si  cruels ,    et  quand ,  par 
impossible,  ce  que  vous  croyez  seroit  vrai, 
on  ne  se  trouveroit  encore  coupable  envers 
vous  que  d'une  faute  puisée  dans  un  zel@ 
trop  ardent  pour  vos  intérêts.  Êtes -vous 
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eapable  de  gënërositë  et  de  délicatesse, 
Creusés  au  moins  en  faveur  du  motif. 

Nous  qui  sommes  doués  d'une  ame  in*» 
telligente  et  sensible ,  gardons-nous  d'imi- 
ter une  conduite  si  déraisonnable  et  sî 
ingrate.  Rendons  les  plus  grandes  action^ 
4e  grâces  au  charitable  auteur  de  la  re-» 
îigion  chrétienne  analysée  ,  si  nous  ne 
pouvons  ériger  à  sa  gloire  des  statues 
publiques ,  élevons  lui  des  autels  dans  le; 
p^cret  de  nos  cœurs ,  et  brûlons  dessus  ^ 
^n  son  honneur ,  l'encens  le  plus  pur  e% 
îe  plus  légitime, 
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O  '  I L  n'y  avoit  qu'une  seule  religion  dîné 
le  monde  ,   et   que  tous  les  peuples  de  là 
terre  s'accordassent  à  rendre  à  la  mêiiie  Di- 
vinité un  culte  uniforme  ,  il  y  auroit  sans 
doute  de  la  témérité  à  vouloir  examiner  et 
connoître    par  soi  -  même  l'aulhentlcité  de 
cette  religion  :  ce  seroit  le  cas  de  l'impiété  j 
puisque  cet  examen  n'auroit  pour  but  (^uê 
de  refuser  à  la  Divinité  un  culte  que  lui  ren- 
droit  tout  l'univers  ,   et  par  cela  même  au- 
roit uri  caractère  incontestablement  di\in  ^ 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  soyons 
dans  ce  cas- là  :  toutes  les  Incles  j  tant  orien- 
tales qu'occidentales  ,   la  Chine  ,  le  Japon  j 
enfin  plus  des  trois  quarts  de  la  terre ,  sont 
plongés    dans  une   idolâtrie    grossière  >    et 
quelques-uns  même  dans   l'athéisme  ,    tels 
que  t-ont  une  grande  partie  des  peuples  ds 
l'Afrique  ,    les    Groënlandois  et    plusieurs 
autres  (  *  )* 

(*)    Les     Groënlandois   sont   hommes,    mais    leuf 
fespece   diffère   de  ia  nôtre.    lis   sont  forts   petits  dé 
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Supposons  cependant  qu'un  quart  des 
hommes  soit  échappé  à  des  erreurs  qui  pa- 
roissent  ne  venir  que  de  l'ignorance  dans 
laquelle  ils  vivent,  ce  quart  se  trouvera  par- 
tagé en  quatre  autres^  dont  trois  au  moins 
sont  mahométans.  La  Turquie,  la  Perse, 
l'£gypte^  la  Syrie  ,  la  plus  grande  partie  de 

taille,  ont  le  visage  difforme,  le  nez  plat,  et  de 
mauvaise  odeur 5  et  sont  si  stupides,  qu'ils  n'ont  ja- 
mais pu  apprendre  la  langue  danoise.  Il  n'est  pas  pos- 
sible que  ces  gens-là  descendent  du  même  père  que  nous^ 
qu'on  dit  se  nommer  Adam.  Je  dis  la  même  chose  des 
Nègres,  et  de  certains  peuples  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
mérique qui  habitent  le  lon^  des  côtes  de  la  Guyane  : 
tous  ces  hommes  là,  différent  les  uns  des  autres j 
comme  un  dogue  d'un  barbet ,  un  lévrier  d'un  chien 
couchant,  &c.  II  y  a  des  dissertations  très-curieuses 
«ur  ce  sujet  :  elles  prouvent  que  l'auteur  de  la  Nature 
créa  nécessairement  les  hommes  de  plus  d'une  espèce. 
Le  christianisme  a  été  prêché  aux  Groënlandois,  mais 
cette  religion  n'a  pas  été  goûtée  de  ce  peuple ,  qui  l'a 
abandonnée  pour  adorer  le  soleil,  qui  est  en'ort;  sa 
divinité.  Ils  ont  la  même  idée,  que  plusieurs  d'entre 
nous,  sur  la  création,  c'est-à-dire,  qu'ils  s'imaginent 
n'avoir  pas  la  même  origine  que  les  peuples  de  notre 
continent,  etdescendre  d'un  autre  pcre.  Cette  opinion, 
qui  a  plus  d'un  sectateur,  a  beaucoup  de  j»robabilité. 
(  Voyez  les  lettres  Persanes  ,  et  l'histoije  du  monde  y 
parlri  comte  de  Bonlainvillicrx). 
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l'Afrique  sont  toutes  attachées  à  Tune  des 
sectes  du  mahométisme  j  reste  donc  un 
sixième  des  liabitans  de  la  terre  pour  la  reli- 
gion juive,  l'Eglise  grecque  ,  le  Calvinisme, 
le  Luthéranisme  ,  la  religion  Anglicane  et 
les  autres  sectes  qui  partagent  la  religion 
chrétienne.  Si  l'on  considère  l'étendue  de 
l'Allemagne ,  du  Dannemarck ,  de  la  Suéde  , 
de  la  Moscovie  ,  de  TAngleterre  et  de  la 
Hollande  ,  d'où  la  religion  catholique  et 
romaine  est  presque  entièrement  bannie, 
nous  ne  trouverons  qu'à  peine  un  dixième 
de  restant ,  ce  qui  fait  la  cent  soixantième 
partie  des  hommes  qui  sont  sur  la  terre.  On 
peut  dire  que  ce  calcul ,  bien  loin  d'être 
fait  à  la  rigueur  ,  met  peut-être  encore  le 
double  de  ce  qu'il  y  a  de  catholiques  ro- 
mains :  mais  supposons  le  juste  ,  et  jugeons 
nous-  mêmes  s'il  est  permis  à  un  homme  de 
faire  dépendre  sa  foi  et  son  salut ,  de  ce  que 
le  hasard  l'a  fait  naître  dans  cette  cent  soi- 
xanlieme  partie  de  l'univers  plutôt  que  dans 
toute  autre  r  Vaut  il  mieux  que  ce  nombre 
innombrable  d'hommes  comme  lui  qui  sont 
nés  dans  des  lieux  différens  ?  et  peut -il  sans 
injustice  regarder  comme  réprouvés  des  gens 
qui  ont  donné  des  exemples  de  vertu  qu'on 
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ne  trouve  point  chez  les  chrétiens  ?  Un 
homme  raisonnable  peut -il  donc  aveuglé- 
ment suivre  la  religion  dans  laquelle  il  est 
né,  sans  se  mettre  en  peine  si  ce  grand 
nombre  d'autres  ne  valent  point  autant  on, 
mieux  que  la  sienne. 

Que  sera-ce  si  ce  Dieu  vengeur  ou  jaloux, 
(*)  comme  la  plupartdes  religions  nous  le 
dépeignent  ,  lui  demande  après  sa  mort 
compte  des  lumières  qu'il  lui  a  données  ? 
Sera-t-il  excusable  de  ne  les  avoir  pas  em- 
ployées à  connoÎLre  la  volonté  de  Dieu , 
et  à  rechercher  le  culte  qui  peut  lui  être  le 
plus  agréable  ?  Suffîra-t-il  de  dire  qu'il  a 
suivi  la  religion  dans  laquelle  il  est  né  ?  que 

(*)  L'église,  cj^u'on  dit  être  l'épouse  de  J.  C,  n'est 
pas  moins  jalouse  qtie  son  mari  ;  non-seulement  elle 
ne  veut  point  de  rivale,  mais  elle  anéantit  même  tout 
ce  qui  lui  porte  ombrage  :  elle  trouve  très-injuste  qu'on 
n'écoule  pas  ses  envoyés  à  la  Chine  et  ailleurs;  et  si 
un  pauvre  bonze  osolt  paroitreà  Rome  pour  jH'èclier  sa 
doctrine,  il  serolt  rôti  comme  un  cochon.  Est-ce  là  cette 
douceur  et  cette  tendresse  qu'elle  dit  avoir  pour  le 
genre  liumain  ?  Y  a-l-U  une  jalousie  plus  dangereuse? 
Pour  avoir  une  idée  juste  du  caractère  de  douceur  de 
l'église  ;  lisez  le  commentaire  pliilo  ,oj:hique  sur  ces 
paroles  de  J.  C.  :  Contrains-les  d't  nfrf..  et  Iff  supplér 
meut  par  Bayle. 

par 
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par  respect  et  ])ar  piété  il  n'a  pas  voulu  pé- 
nétrer les  secreis  de  lu  Providence  ?  Le  Turc 
et  l'idoiâlre  auroDt  la  même  réponse  à  faire 
et  à  aussi  juste  titre  :  ils  sont  nés  comme 
nous  ,  dans  une  loi  qui  leur  défend  de  rien 
examiner  ,  et  qui  leur  ordonne  de  croire 
aveuglément  ce  qui  leur  est  enseigné. 
Avoient-ils  quelques  moyens  de  rcconnoîire 
leurs  erreurs  f  on  alloit,  dira  t  on  ,  à  travers 
mille  périls  leur  porter  la  lumière  Je  l'Evan- 
gile :  mais  leur  loi  même  ne  leur  défendoit- 
elle  pas  d'écouter  ceux  qui  vouloient  leur 
iaire  changer  de  religion  ?  ne  leur  ordonnoit- 
elle  pas  de  les  chasser  comme  séducteurs? 
Que  ferions-nous  nous-mêmes,  et  que  de- 
vrions-nous faire  _,  suivant  ce  qui  nous  est 
prescrit  à  ceux  qui  viendroient  nous  éclai- 
rer ,  nous  instruire  ,  si  en  même  tems  ils 
nous  proposoient  un  cuUe  différent  du 
nôtre  :  nous  Je  rejetterions  ,  et  par  un  prin- 
cipe de  dévotion  ,  nous  refuserions  de  les 
écouter  {*).  Peut-on   nier   que  l'égalité  no 

(•^)  Les  Malîométans  n'en   seroicnt;  pas  quittes  à  si 
Lon   marclié,    et   pour   n'avoir  point  d'audùenrs,    s'ils 
s'avisoient  de  venir  prêcher  dans  un  pays  catlioiiqiie 
ils  sero  ont  ou  lapidée  par  la  populace,  ou  brûlés  par 
ordre  l'.es  maj'^islrais. 

Tome  IFt  K 
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soit  parfaite  entre  ces  peuples  et  nous?  Ils 
croient  leur  religion  ,  et  nous  croyons  la 
îiôtr©  de  n)eme  :  il  n'y  a  aucune  raison  ,  si 
l'on  considère  la  chose  en  général  ,  de  pié- 
férer  l'une  à  l'antre. 

Que  ferons-nous  donc  dans  une  pareiîÎQ 
inceititiide  ?  attendrons -nous  dans  !a  froi-, 
deur  la  fin  de  notre  vie  pour  juger  ,  par  ca 
qui  suivra  la  mort  ,  si  nous  étions  dans  la 
voie  de  la  vérité  ou  non  ?  ne  seiions-nous 
pas  alors  dignes  de  tous  les  maux  dont  on 
nous  menace. 

Convenons  donc  que  le  seul  moyen  d'évi- 
ter ce  malheur  ,  est  d'examiner  la  religion 
avec  le  plus  d'attention  qu'il  nous  sera  pos- 
sible. Si  Dieu  nous  a  crées  avec  une  ame  rai- 
sonnable et  intelligente,  noussommes  comp- 
tables à  la  Divinité  des  lumières  qu'elle  nou3 
a  données  j  et  c'est  abuser  d'une  grâce  si 
singulière  ,  que  de  n'en  pas  user  dans  l'ac- 
tion la  plus  importante  de  notre  vie.  Mais^ 
me  dira-t-on  ,  c'est  un  travail  immense  quo 
d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  religions  ; 
et  l'on  ponrroit  par  cet  e:ç  inien  ne  parvenii- 
qu'à  des  doutes  fâcheux,  sans  aller  jusqu'à 
une  conviction  parfaite.  A  l'égard  de  la 
première  "objection  ^  on  peut  dire  que  le  tra- 
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vaîl  n'est  pas  si  immense.  Une  paitie  des 
religions  ,  quoique  différentes  de  la  nôtre  à 
plusieurs  egatds  ,  ont  un  princine  commun 
avec  elias  :  l'Ecriture  sainte  en  est  la  base  ; 
et  l'examen  que  nous  pouvons  en  faire 
nous  éclairera  infiniment  sur  tous  les  cultes 
qui  en  dérivent. 

Pour  l'idolâtrie  qui  règne  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  terre  ,  nous  vivons  dans 
un  siècle  trop  éclairé  pour  nen  pas  recon- 
noître  du  premier  coup-d'œil  toute  l'absur- 
dité. On  me  dira  qne  les  Romains  ,  qui 
avoient  autant  d'esprit  et  de  Inniieres  qve 
nous ,  avoient  eu  en  vénération  de  sem- 
blables absurdités  :  la  réponse  en  est  facile  : 
le  peuple  alors  ne  raisonnoit  pas  plus  qu'au- 
jourd'hui ,  et  il  suivoit  aveuglément  la  reli- 
gion de  ses  pères  j  mais  les  gens  de  lettres  , 
et  ceux  qui  étoient  tant  soft  peu  au-de.-^sns 
ciu  vulgaire  ,  avoient  des  sentlmens  bien 
différens.   Les  auteurs  de  ce  teras  ,  (*)  Lu- 

(^''')  On  ne  parle  jamais  avantageusement  de  ses  ad- 
versaires, et  l'église  n'est  pas  exempte  de  ce -défaut. 
Ceux  qui  l'ont  soutenue  et  qui  la  soutiennent  encore, 
ne  nous  ont  pas  donné  des  idées  bien  justes  du  pa-^a- 
nisme.  Si  les  ]!remicrs  clirétiens  n'avoieat  pas  supp  imé 
tout  ce  qui  rej^ar^le  ia  religion  des  j  ayens,  nous  aurioris 

K  2 
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crece  ,  Cicéron  ,  Virgile  ,  Horace  ^  Jiivéna]> 
&c.  sont  remplis  de  passages  qui  prouvent 
qu'ils  ne  faisoient  de  cette  religion  que  le 
cas  qu'elle  niéiitoit. 

Reste  donc  la  dernière  objection  ,  qui  est 
qu'on  peut  se  tromper  dans  l'examen  qu'on 
fera  ,  ou  ne  parvenir  qu'à  un  doute  affl- 
geant ,  pire  que  l'état  où  l'on  ëtoit  aupara- 
vant. Commençons  par  examiner  ce  sen- 
timent :  n'est -il  pas  impie  en  lui-même? 
Pouvons-nous  douter  ,  lorsque  nous  recher-» 
clions  la  vérilé  avec  un  esprit  droit  et  un 
cœur  sincère  ,  que  nous  n'aurons  d'autre 
but  que  de  nous  éclaii  er  sur  nos  devoirs  en- 
vers l'Etre  suprême  j  pouvons  nous^  dis- je, 
douter  qu'il  ne  nous  prêle  son  secours  ? 
Peut- il  nous  laisser  tomber  dans  l'erreur? 
8'il  exige  un  culte  de  l'homme  ,  n'avira  t-il 
T>as  levêtu  ce  culte  d'un  caractère  de  vérité 
distinctif  et  indubitable  ?  aura-t-il  couvert 
de  ténèbres  le  chemin  par  lequel  il  veut  que 
nous   allions  à  lai  ?   Non  sans   doute.    Ce 

^le  quoi  nous  convaincre  quHis  n'ôloient  pas  si  infatués 
«le  fables  ercssieres  sur  le  compte  de  leurs  dieux.  Les 
plus  sages  d'entr'euxne  connoissoient  qu'un  Dieu,  dont 
les  qualités  étoient  exprimées  sous  différens  noms  5  il 
kioii  Neptune  tur  la  mer.  Mars  dans  les  combats,  Sac, 
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Dieu  qui  a  créé  l'homme  pour  le  servir  ,  ne 
laissera  pas  tomber  dans  l'erreur  celui  qui 
n'a  d'autre  but  qne  de  connoître  sa  volonté 
pour  s'y  soumettre.  Tous  les  hommes  sont 
également  son  ouvrage  ;  il  ne  les  a  pas  créés 
pour  les  rendre  la  victime  de  sa  fureur  :  il 
leur  a  donné  la  raison  pour  se  conduire  ,  et 
sans  doute  ,  ça  été  pour  leur  fournir  un 
moyen  de  reconnoître  à  des  marques  infail- 
libles ce  qu^il  exigeoit  d'eux.  Malheur  à  celui 
qui  par  un  attachement  obstiné  à  l'opinion, 
que  le  pur  hasard  lui  a  donné,  refusera  d.Q 
fe  servir  de  cette  raison  pour  la  recherche 
de  la  vérité.  Evitons  ce  malheur,  et  tachons 
d'examiner,  dans  toute  la  sincérité  de  notre 
cœur  ,  ai  la  religion  que  nous  tenons  de  nos 
pères,  a  en  elle  des  marques  de  la  Divinité 
qui  nous  prouvent  qu'elle  est  l'ouvrage  da 
Dieu  ,  ou  si  elle  a  des  caractères  d'humanité 
qui  fasse  voir  évidemment  qu'elle  soit  de  la 
main  des  hommes.  N'hésitons  donc  plus  a 
entreprendre  un  examen  auquel  notre  in- 
térêt particulier  et  notre  conscience  nous 
obligent  si  indispensrdjlement ,  et  tâchons 
d'employer  les  moyens  les  plus  sûrs  pour 
connoître  l'histoire  de  notre  religion  ,  c'est- 
à-dire,  les  faits  positifs,  qui  ont  déterminé- 
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les  hommes  avec  qui  nous  vivons  ,  à  la  pré- 
férer à  toute  autre  espèce  de  culte. 

Il  n'est  point  question  de  la  inorale  de  la 
religion  chrétienne:  (•^)  elle  est  bonne  en  gé- 
néral ,  mais  en  cela  elle  n'a  rien  de  parti- 
culier. Celle  des  Grecs  ,  des  Romains  ,  des 
Turcs  ,  des  Chinois  et  même  de  la  plupart 
des  idolâtres  est  dans  le  même  cas.  Elles 
promettent  des  récompenses  par  les  bonnes 

(  *  )  On  pourroit  cependant  trouver  quelque  chose 
àe  mauvais  dans  la  religion  chrétienne  ,  si  on  en  faisoit 
l'examen.  Mais  il  est  inutile  de  s'y  livrer  5  je  rappor- 
terai seulement  le  titre  de  quelques  ouvrages  de  mo- 
rale donnés  au  public  ,  afin  qu'on  juge  des  instruc- 
tions que  les  catholiques  reçoÎTent  :  les  voici, 

La  chaîne  d'or ,  poiir  élever  les  âmes  de  la  terre  au 
ciel  ,  &c. 

L'encensoir  fumant  des  pensées  mystiques  ,    &c. 

Le  soupirail  de  la  vérité  pour  laisser  évaporer  les 
fumées  du  vin  nouveau  des  héréiiqiics. 

Le  fusil  de  la  pénitence  pour  battre  le  caillou  du 
cœur  de  l'homme,  et  en  tirer  les  éteincelles  de  la  foi, 
y  faire  prendre  le  feu  à  la  mèche  de  l'espérance,  et  y 
enflammer  le  flambeau  da  l'amour  de  Dieu,  &c 

La  douce  moelle  et  la  sauce  friande  des  os  savoureux 
de  l'avent. 

Le  quare  hérétique  repondu  par  le  quia  catholique. 

Le  premier  de  ces  ouvrages ,  à  titres  extravagans  ^ 
passé  néanmoins  pour  bon. 
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œuvres  j  elles  elfraient  par  la  menace  des 
cliâtimeiis  :  enfin  elles  emploient  toutes  les 
mêmes  moyens  pour  aîfermir  les  liens  de  la 
société  ,  et  pour  retenir  les  lionimes  dans  le 
devoir.  Ca  n'est  donc  point  une  preuve  de 
la  vérité  d'une  religion  ,  que  de  recomman- 
der la  pureté  des  mœurs  ^  et  d'annoncer 
aj)rès  la  mort  des  cliâtimens  pour  les  crimes 
et  des  récompenses  pour  la  vertu  j  puisque 
c'est  le  do^me  fondament:il  de  toutes  les  re- 
lip,ions  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les 
tenis. 

Remarquons  cependant  que  la  religion 
juive  avoit  cela  de  particulier  ,  qu'elle  ne 
promettoit  que  desrécompenses  temporelles, 
et  que  l'immortalité  de  l'ame  étoit  si  peu 
connue  parmi  eux  (i)  ,  que  ce  dogme  étoit 
une  des  principales  contestations  qui  étoient 
entre  les  Saducéens  et  les  Esséniens  (2)  5  mais 

(1)  Houtlevllle ,  pag.  6  et:  7. 

(2)  Les  mots  par  lesquels  nous  voulons  désigner 
l'anie  ,  ne  signifioient,  dans  leur  origine  et  dans  les 
langues  anciennes ,  que  soitjle  et  vent.  C'est  la  pre- 
mière idée  que  les  anciens  ont  eu  de  l'ame  et  de  l'esprit: 
c'étoit  la  même  cliose  pour  eux.  Les  mots  dont  on  s'est 
servi  depuis  dans  la  langue  grecque ^  pour  désigner 
l'ame  et  l'esprit,  ne  veulent  dire  autre  chose  que  soujle 
et  vent ^  les  auteurs  sacres  n'ont  pas  même  d'autres, 
termes  pour  signifier  l'esprit  de /)/«/,  dans  la  langua 
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snns  Tlons  arrêter  à  cette  remarque  ,  qui 
ne  laisseroit  pas   d'êlre  importante  si  nous 

Kébra"qi:e  ,  que  celui  dont  iîs  se  senent  pour  exprimer 
le  vent  ou  le  soiiJJe^  comme  on  peut  voir  dans  le  cha- 
pitre premier,  du  tixiité  de  la  théologie  politique ,  de 
B.  Spinosa.  Nous  ne  sommes  point  surpris  que  les 
Juifs  ayent  confondu  l'esprit  avec  le  corps,  puisqu'il 
paroit  clairement  que  les  premiers  écrivains  de  cetfe 
nation  n'avoient  aucune  connoissarice  de  l'esprit;  mais 
il  est  étonnant  que  les  Grecs  et  les  Latins,  qui  ont 
tant  raisonné  sur  la  naiure  de  l'ame,  n'ayent  eu  aucun 
terme  propre  dans  leur  langue  pour  la  désigner.  De-là, 
je  prétends  être  en  droit  de  conclure  que  ni  les  anciens 
Grecs ,  ni  les  anciens  Latins ,  n'ont  eu  aucune  notion 
ds  l'Etre  immatériel  ,  puisque  dans  leurs  langues , 
quoique  très-fécondes  et  très- abondantes ,  il  ne  se 
trouve  aucun  terme  pour  l'exprimer;  et  voici  de  quelle 
manière  je  prélends  le  prouver. 

Dans  l'oriiTine  des  langues,  les  hommes  ont  distin- 
gué, par  des  termes  particuliers,  tontes  les  choses  dont 
ils  avoientc|uelque  notion;  or,  il  n'y  a  point  de  langues 
anciennes  où  l'Etre  iramaîériel  soit  e::primé  par  aucun 
terme;  donc  les  hommes  n'avoient  eu  aucune  notion 
de  l'Etre  immalériel. 

On  dira  peut-être  à  cela,  que  les  hommes  n'ayant 
aucune  idée  de  l'esprit,  ne  pouvoient  le  désigner  que 
métaphoriquement  ;  mais  c'est  confondre  l'idée  de 
l'esprit,  avec  la  notion  de  l'esprit.  Il  suffit  d'avoir 
notion  d'une  chose  par  que^ue  terme  ,  puisqu'il  n'y  à 
aucun  rapport  entre  le  mot,  et  la  ciiose  islgniiiéé  par  Cib 
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en  voulions  faire  usage  ,  convenons  que  la 
morale  austère  ,  non  plus  que  les  peines  et 

mot.  D'ailleurs,  on  sait  que  les  hommes  d'aujourd'hui 
oat  des  tenues  particuliers  dans  leurs  langues,  pour 
exprimer  l'esprit  et  i'ame  ,  sans  avoir  cependant,  ni  de 
l'aine  ni  de  l'esprit,  une  idée  plus  distincte  que  les 
anciens.  Lorsque  Platon  introluisit  l'immatérialité  dans 
la  naiure  de  l'âme,  il  fut  obligé  de  se  servir  des  termes 
de  sa  langue,  qui  étoient  déjà  en  usage,  et  qui  pou- 
voient  le  mieux  rendre  la.  chose  qu'il  vouloit  exprimer. 
Les  latins  ont  fait  de  même,  et  aujourd'hui  nos  mis- 
sionnaires sont  obligés  de  pratiquer  la  même  chose 
parmi  les  Sauvages,  à  qui  ils  veulent  donner  la  notion 
d'un  Etre  immatériel  5  ils  sont  contrains  de  s'assujettir 
à  des  mots  de  leur  langue  ,  qui  avoient  jusqu'alors 
désigné  quelque  chose  de  corporel. 

Pendant  plusieurs  siècles ,  la  nation  juive  n'a  point 
eu  d'autre  règle  de  sa  foi,  que  les  écrits  de  Moyse  : 
dans  la  suite  des  tenis,  le  commerce  que  les  Juifs 
eurent  avec  les  Chaldéens,  et  ensuite  avec  les  Grecs, 
introduisit  parmi  eux  plusieurs  oj)inions  inconnues  à 
leurs  pères,  telle  qu'est,  par  exemple,  l'existence  des 
esprits,  l'immortalité  de  l'aine,  les  peines  et  les  ré- 
compenses après  cette  vie,  la  résurrection  des  morts. 
Ces  opinions  ne  trouvèrent  pas  un  accès  général  dans 
CCS  esprits;  on  vit  des  Juifs,  qnnemis  de  l'innovation, 
qui  les  rejetèrent  comme  des  inventions  humaines  ;  mars 
lorsqu'après  avoir  secoué  le  joug  des  rois  de  Syrie, 
l'état  judaïque  commençoit  à  reprendre  forme  sous  les 
princes  Asraonéens  5  la  rai  Ion  juive,  plongée  dans  und 
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les  récompenses  dans  une  autre  vie,  ne  fe- 
roient  point  de  préjugé  favorable  en  faveur 

fxirême  giossierelé,  et  qui  avoit  perdu  de  vue  l'orlinné 
de  ses  opinions,  commença  à  les  regart^er  comme  une 
tradition  constante  de  £C5  ancêtres.  Cepen;lani  ,  quel- 
ques Juifs  moins  ignorans  que  leivrs  compatrioles  y 
s'élevèrent  contre  l'innovation,  et  traitèrent  avec  mé- 
|>ris  ses  opinions  étrangères  et  superstitieuses  5  ces 
horaa.es,  à  la  tête  desquels  eioit  Sador,  qui  adonné 
le  nom  à  toute  la  secle  des  Saducéens,  n'eurent  pais 
de  peine  à  justifier  leur  hardiesse  devant  leurs  Ireres  : 
ils  les  convainquirent  aisément,  que  Moyse,  dont 
l'exactitude  s'éîoit  é.endue  jusqu'aux  plus  petites 
ciioses  ,  n'avoit  jamais  rieli  écrit  touchant  ces  usages 
nouveaux  qu'ils  observoient,  et  que,  ni  dans  les  ou- 
rrages  de  c  législateur,  ni  dans  ceux  de  leurs  pères, 
avant  la  captivité ,  il  ne  se  trouve  pns  le  moindre 
réstige  de  ces  opinions  grecques  ,  sur  l'immortalité 
de  l'ame  et  sur  une  autre  vie. 

Mais  cette  différence  de  sentimens  ne  rompit  point 
îa  communion  entre  les  traditionnaires  et  ceux  qui 
rejetoient  les  traditions.  Nier  l'exisience  de  l'esprit  et 
l'immortaliié  de  l'anie ,  ne  parut  pas  iin  point  assez 
imjtortant  ,  pour  faire  traiter  d'hérétiques  des  hommes 
qui  observoient  la  loi  de  Moyse ,  et  qui  anoroient 
Dieu  dans  Jérusalem.  Les  Saducéens  étoient  traités  de 
frères;  ils  parvenoient  à  toutes  les  charges,  et  même 
à  celle  de  souverain  sacrificateur.  Hircan,  neveu  de 
Juda  IMachabée,  et  le  plus  illustre  de  ses  successeurs, 
étoii  de  cette  tecle.  Dieu  qui  s'accommodoit  à  la  fa^oa 
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d'aucune  religion  ,    et  qu'elles    sont  toutes 
égales  en  ce    point.    Voyons  donc   si   celle 

<îe  penser  de  •  son  peuple,  protégeoit  les  Sacliicéen* 
vertueux  :  la  vie  fl'Hircan  l'ut  une  suite  continuelle  c'e 
prospérités,  et  ce  grandi  prêtre  {Philostrate ,  Joseph, 
Philon  )  avoit  même  reçu  du  ciel  le  don  de  prophétie, 
à  cause  de  son  éminenie  vertu. 

Tertulien  faisoit  l'anie  corporelle  ,  et  cela  n'est  pas 
étonnant,  puisqu'il  a-trilme  un  corps  à  Dieu  même. 
Il  n'avoit  apparemment  d'autre  idée  de  l'esprit,  cjue 
celle  d'une  rnatiere  extrêmement  subtile  5  car  voie'' 
comment  il  parle  de  la  divinité.  «  Quoic|ue  Dieu, 
3J  dit-il,  soit  esj;rit ,  qui  niera  qu'il  soit  un  coips; 
jj  l'esprit  n'étant  autre  chose  qu'une  espèce  de  corps 
:>i  particulier  qui  a  une  figure  qui  lui  est  propre  ? 
33  (  De  anima  )  Qiiis  enini  negahit  Denni  corpus 
y>  esse ,  et  si  Deus  spiritus  est ,  spiritus  eiiim  corpus 
3J   est  sui  generis  in  sua  effigie  ->~>  ? 

Dans  un  traité  qu'il  a  fait  exprès  de  l'ame  (Contr. 
Prax.  )  il  prouve  par  de  longs  raisonnemens  ,  que  cette 
STibstance  est  corporelle,  et  qu'elle  est  de  même  figure 
que  le  corps  qu'elle  Kabite;  qu'elle  est  produite  en  noiis 
dans  le  tcms  de  la  conception,  par  i'arae  de  nos  parens, 
de  même  que  notre  corps  est  produit  par  le  leur.  Il  dit 
pourtant  aussi  qu'elle  est  immortelle  5  mais  il  n'entend 
parler,  sans  doute,  que  d'une  immortalité  gratuite, 
et  non  d'une  immortalité  d'essence  et  nécessaire. 

Arnobe  s'emporte  contre  Plalon  (  Contr.  Gentil,')  et 
les  autres  philosophes  ,  qui  ont  lait  l'ame  immortelle  :  il 
dit  que  c'est  un  effet  de  leur  orgueil,  quel'ame  est  natu- 
rellement mortelle  ,  mais  que  Dieu  la  conservera  par  sa 
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que  nons  professons  est  solidement  établie 
pour  récompenser  tout  ce  qu'elle  renferme 
de  mystères  inconcevables. 

pvre  bonté  j  il  assure  ,  comme  Tertiilien,  que  ce  sont  les 
par  lis  qui  engendrent  le  corps  et  l'ame  tout  ensemble-. 

Lactance,  après  avoir  parlé  des  diverses  opinions  sur 
la  nature  de  l'ame ,  établit  son  système  comme  une 
çbose  beaucoup  plus  raisonnable ,  et  soutient  qu'elle 
çst  une  lumière  qui  se  nourrit  de  iUiumine  du  sang,  de 
îiiéme  que  la  lumière  d'une  lampe  se  nourrit  de  relie 
de  l*huile.  Sans  parler  de  Jamblicj^ue,  de  Porphyre, 
et  de  plusieurs  autres  platoniciens  payens  du  même 
tems,  tous  ceux  qui  faisoient  profession  de  cette  secte 
dans  le  christianisme  ,  avoient  une  idée  toute  maté- 
rielle de  la  nature  de  l'esprit.  Il  n'y  a  qu'à  voir  ce  cpie 
dit  Spellus ,  qui ,  s'appuyant  sur  l'autorité  des  véné- 
rables Pères,  et  sur-tout  de  S.  Bazile ,  assure  que 
Jes  anges  peuvent  être  vus  et  touchés;  qu'on  sait,  par 
(îes  faits  certains ,  qu'il  y  en  a  eu  qui  se  sont  brûlés ,  et 
pnt  laissé  de  leurs  cendres. 

De  nos  jours,  voici  comment  s^explique  ,  sur  la 
liature  de  l'ame,  un  des  plus  sages  philosophes.  <■'  Peut- 
V.  être,  dit -il,  nous  ne  serions  jamais  capables  de 
ï>  connoître  si  un  Etre  matériel  pense  ou  non ,  par  la 
3>  raison  qu'il  nous  est  impossible  de  découvrir,  par 
"spi  la  contemplation,  la  nature  de  nos  propres  idées > 
x  sans  la  révélation.  Si  Dieu  n'a  point  donné  à  quel-. 
^  ques  amas  de  maliere,  disposée  comme  il  le  trouve 
TU  à  r^*^po^î  la  puissance  de  percevoir  et  de  penser^  ou 
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Ce  mot  de  mystère  est  imposant.  Il  faut  les 
Croire,  dit-on,  sans  entreprendre  deles  péné» 

>:>  s'il  a  joint  et  uni,  à  la  matierie . ainsi  disposée,  Une 
»  substance  immatérielle  qui  pense;  cfir,  par  rapport 
5i  à  nos  notions,  il  ne  nous  est  pas  plus  mal  aisé  de 
»  concevoir  i|ue  Dieu  peut,  s'il  hii  plaît,  ajoiUer  à 
33  notre  idée  ,  de  la  matière  la  faculté  de  penser,  quô 
3.»  de  comprendre  qu'il  y  joigne  une  autre  snl>stance 
»  avec  la  faculté  de  penser,  puisque  nous  ignorons  eii 
M  quoi  consiste  la  pensée,  et  à  quelle  espèce  de  subs- 
»  tance  un  E^re  tout-pviissant  a  trouvé  à  propos  de 
»  Paccorder,  cette  puissance,  qui  ne  sauroit  être  dânâ 
»  aucun  être  crée,  qu'eu  vertu  du  bon  plaisir  et  d'é 
»  la  bonté  du  créateur.  Ja  ne  vois  pas  qu'elle  contra- 
iD  diction  il  y  a  que  Dieu,  cet  être  pensant,  éternel ^ 
ïj  tout  -  puissant ,  donne,  s'il  le  veut,  quelc|ue  degré 
y>  de  sentiment,  de  perception  et  dépensée,  à  certains 
»  amas  de  matière  créée  et  insensible  ,  qu'il  joint 
3>  comme  il  la  juge  à  propos  33.  (  Voyez  sur  cela^  ItÈ 
Essais  philosoph.  sur  l'cntendein.  hum.  A  4}  du  3» 
pag.   445). 

Godiu  rapporte  un  fait  singulier,  qui  est  que,  dani 
le  Concile  tenu  i\  Vienne,  sous  Clément  V,  i'autoritè 
de  l'église  ordonna  de  croire  que  Tame  est  la  foimiê 
sulistantlelle  du  corps  ,  qu'il  n'y  a  point  d'idées  innéeâ 
(  comme  la  pensé  S.  Thomas  ),  et  déclara  hérétIqUeâ 
tous  ceux  qui  n'admeLtoient  pas  la  matérialité  de  l'ame» 

Ptaoul  Fornier  ,  professeur  en  droit,  enseigne  là. 
même  cbose  datis  ses  discours  académiques,  siu-  l'O-- 
riglne  dj  l'ame,  imprimés  à  Paris  en  1619  j  avec  npprr}" 
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trer  (*)  :  je  raccorde  ,  mais  du  moins  Riut  il 
être  assuré  qu'ils  nous  viennent  de  Dieu  : 
car  ce  seroit  ouvrir  la  porte  aux  extrava- 
gances les  plus  signalées  ,  que  de  croiie 
tout  ce  qui  seroit  avaîicé  à  titre  de  mystère  , 
sans  être  convaincu  qu'il  vient  d'une  source 
infaillible.  Si  donc  je  viens  à  in'assurer  que 
la  rel'gion  chrétienne  émane  de  Dieu,  j'en 
croirai  aveuglément  tous  les  mystères  sans 

bâtions,  et  des  éloges  de  plusieurs  docteurs  en  tliéo- 
logie. 

(*)  Le  P.  Maliehrancî.e  noiis  apprend,  dans  ses 
entretiens,  qu'il  a  cru  les  mystères,  parce  qu'il  trou- 
voit,  dans  l'obscurité  même  des  mystères,  reçus  par 
tant  de  nations,  une  preuve  de  leur  divinité.  Plus  le 
mystère  de  la  Trinité  lui  paroît  cboquer  la  raison  liu- 
inaine  ,  moins  il  est  croyable,  dit  ce  grand  mctapliy- 
sicien ,  qu'il  ait  triompiié  de  tant  d'esprits  capables 
de  se  révolter  contre  cette  vérité  incomprcliensible,  si 
Dieu  n'y  avoit  présidé.  Le  P.  Maîlebrancbe  ignoroit-il 
donc  qu'il  ne  fut  pas  question  de  la  Trinité  dans  les 
premiers  siècles  de  l'<;gl;se,  et  qu'elle  ne  fut  imaginée 
que  quand  le  bras  séculier  persécutoit  ceux  qui  ne 
vouloient  point  recevoir  ses  dogmes.  Au  reste ,  il  ne 
paroît  pas  raisonnaljle  de  croire  une  folie,  parce  que 
d'autres  personnes  en  grand  nombre  l'ont  crue  j  il  esi 
bien  ])lus  raisonnable  de  ne  la  croire,  qu'après  l'cramon 
qu'on  nous  propose  ici. 
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clierclier  à  les  expliquer.  Ma  raison  sou- 
mise se  taira  ,  et  adorera  la  profondeur  de 
la  sagesse  divine  ,  mais  pins  je  suis  résolu  à 
un  détachement  sincère  de  moi-même,  à 
un  renoncement  absolu  à  toutes  mes  lumiè- 
res ^  plus  je  dois  être  diiïlctle  dans  l'examen, 
et  y>lus  je  dois  prendre  ^arde  à  ne  me  rendre 
cju'à  des  ca''.îc!:ercs  de  vérité  qui  soient  ab- 
solument incontestables. 

Dans  cet  es[)rit  j^ouvre  le  livre  de  la  loi  (*). 
Je   dois  examiner   d'abord  si  ce  livre  a  ea 

(*)   Voici  une   note   tirée    du  Conte  du  Tonneau  ^ 
ouviage  anglois  ,  psge  268. 

Il  est  certaiïi  qu'il  y  a  des  chrétiens  assez  fols  pour 
ne  Iroiiver  rien  de  iiiîéral  dans  la  bible  ,  et  pour  clier- 
clier des  mystères  tians  les  récits  les  plus  simples.  Il  est 
un  professeur  fameux  dans  nos  provinces  (.angloises) 
qui  a  fait  un  gros  livre  pour  prouver  que  tous  les  mira- 
cles de  J.  C.  sont  autant  de  types  ;  d'autres  exlrava- 
gans  clierchent  dans  les  livres^  sacrés  la  recette  de  la 
pierre  pliilosopliale  ,  et  d'autres,  moins  grossiers  dans 
leur  folie  ,  (Madame  Dacier  ,  par  e:jiemple  )  les  regar- 
dent comme  un  traité  de  rélLorique.  Il  y  en  a  même 
qui  clierclient  la  bonne  avanture  en  consiiltant  à  l'ou- 
verture du  livre  le  premier  passagequis'olfreàleursyeux, 
de  la  même  manière  que  les  payens  cherchoient  leur 
sort  futur  dans  Virgile  ,  et  qu'on  appelloit  sortes  l'i'gi» 
lianac. 

Ce   n'est  pas  avec  ces   vues  singulières   que  l'auteur 
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lui-même  des  marques  de  Divinité  qui  me 
fassent  juger  que  les  auteurs  étoient  inspirés 
de  Dieu  j  le  seul  moyen  que  j'aie  pour  en 
juger  est  de  comparer  ce  livre  à  Ini-uicme  ; 
d'en  conférer  ensemble  les  divers  passages  , 
d'examiner,  s'il  n'y  a  point  de  ces  contra- 
dictions frappantes  ,  de  ces  faits  visiblement 
impossibles  où  démontrés  faux;  enfin  de  ces 
fautes  grossières  qui  se  trouvent  si  ordinai- 
rement dans  les  historiens  des  siècles  recu- 
lés ,  mais  dont  ce  livre  sera  certainement 
exempt  ,  si  c'est  Dieu  lui-même  qui  l'a  dictéj, 
et  s'il  m'est  donné  comme  la  l^ase  et  le  fon- 
dement de  ce  que  je  dois  croire  pour  obéir 
à  la  loi. 

Je  parcours  d'abord  les  livres  de  Moïse  ; 
je  commence  par  l'histoire  de  la  création  ; 
je  trouve  qu'elle  n'est  qu'un  tissu  de  fiits 
qui  choquent  toutes  les  lumières  de  ma  rai- 
son. On  n'a  qu'à  consulter  le  Peie  Calmet 
et  de  Saci ,  l'on  verra  une  partie  des  objec- 
tions qui  cnt  été  faites  par  les  divers  ciiii- 

îîous  propose  l'examen  de  l'écrilure.  Il  faut  être  cLéla- 
clié  Je  tous  les  préjugés  de  l'enfance  et  de  l'éducation  ; 

tt  cela  est  très-difficile. 

ques  ; 
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qnes  ;  (  i  )  mais  ce  qui  sans  doute  cau- 
sera le  plus  d'étonnement ,  c'est  la  foi- 
blesse  des  réponses  qui  ort  été  faites  k 
ces  objections.  Je  n'en  parlesai  point  ce- 
pendant ,  et  je  ne  veux  m'afrêter  qu'à  quel- 
ques-unes de  ces  fautes  grossières  et  de  ces 
contradictions  auxquelles  il  n'y  a  point  de 
réponses»  Je  ne  ferai  même  que  les  indiquei* 
ou  en  parler  très-succin tendent  ,  laissant  à 
ceux  qui  trouveront  que  je  n'en  dis  pas  assez 
le  soin  de  cherclier  dans  ^original  ,  et  de 
les  examiner  par  eux-meities* 
Après  que  Dieu  (2),  pour  punir  la  désobéis^ 

(  1  )  Je  crois  qu'on  n\i  pas  fait  cfelle  objection. 

Parce  qu'Eve  avoit  sollicité  Adam  à  la  désobéissance  j 
elle  fut  non-seulement  comprise  dans  sa  réprobation  , 
mais  elle  fut  encore  condamnée  à  une  peine  particulière  , 
qui  est  d'enfanter  avec  douleur  ,  apparemment  que  les 
bêtes  femelles  avoiènt  aussi  contl-ibué  à  la  séduction 
^e  leurs  mâles;  car  elles  sont  sujettes  à  la  même  peine  j 
toutes  enfantent  atissi  avec  grande  douleur  j  c'est  l'effet 
d'une  loi  générale. 

(2)  C'est  une  cbose  éinguliere  que  le  S.  Espiit 
ji'^ait  encore  révélé  à  personne  le  lieu  où  étoit  le  parfidis 
terrestre  :  Moyse  en  parle  d'une  façon  à  alambiquer 
bien  des  esprits.  Il  y  a  là-dessus  des  millie is  d'opinions 
que  Bocliart  et  Huet  ont  pris  la  peine  de  rapporter  et 
tle  critiquer  :  ils   ont    même    fait  des  livres  à  -ce  sujet  j 
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sariGe  d'Adam  et  d'Eve  ,  les  â  chass^à 
du  paradis  terrestre  ,  Caïn  tue  son  frère  > 
(  voyez  les  preuves  ,  Tiist,  de  Cdin  ) 
et  par  consé'-|uent  reste  seul  dans  le 
monde  avec  Adam  et  Eve  ^  et  tout  an  plus 
queltjues-uns  de  ses  frères  et  sœurs  dont  l'é- 
criture ne  parle  pas.  Cependant  ,  malgré 
cela  ,  il  craint  que  les  hommes  ne  le  tuent, 
et  Dieu  liTi-même,  pour  le  rassurer  ^  le 
marque  d'un  signe  qui  le  met  à  couvert  de 
ce  danger  :  étrange  précaution  pour  sauver 
un  homme  parricide  d'un  péril  imaginaire  1 
tandis  qu'il  venoît  de  condamner  à  la  dam- 
nation éternelle  ce  même  homme  et  tous 
^e$  descendans  pour  une  faute  que  son  père 

jmals  quand  on  les  a  lus  ,  on  voit  qu'on  ne  sait  ahsolu- 
fmentàquoi  s"'en  tenir.  Est-ce  que  le  Dieu  des  chrc- 
<|iens  ,  à  qui  ou  donne  des  qualités  toutes  matérielles  ij 
.^voiit  peur  que  les  liommes  y  entrassent?  Pourquoi  leur 
jcacker  un  lieu  si  propre  à  ranimer  leur  bonne  foi  ?  Maia 
comment  sauroit-on  où  est  le  paradis  terrestre  ?  On 
çronîet  aujourd'hui  un  paradis  céleste  dont  oii  ne  sau- 
xôit  donner  une  définition  exacte.  Les  tliéologiens  .de 
nos  jours  disent  que  le  paradis  n'est  pas  un  lieu  ,  mais 
;un  état.  C'est  pourtant  de  la  part  de  Dieu  qu'on  fait 
cette  prom^esse.  Promettre  des  clioses  inconnues  et  in- 
concevables ,  cela  parolt  bien  extraordinaire  et  bien 
incompatible  avec  l'idée  d'un  Dieu  sage. 
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avoît  commise  avant  qu'il  fut  au  monde, 
Caïn  banni  et  réprouvé  l^âtit  une  vile  tjuoi- 
qu^il  n'y  eut  que  lui  pour  l'habiter  :  mais  ce 
seroit  perdre  son  tems  que  de  relever  toutes 
les  fautes  de  cette  espèce  qui  se  rencontrentà 
chaque  page  de  ces  premiers  cliapitres  de 
la  Genèse. 

Je  ne  it} 'arrêterai  pas  non  plus  à  la  des- 
cription du  déluge  ,  (  vo^'ez  les  preuses  )  ni 
de  l'arche  de  Noé  ^  Genèse  32.  et  35  ,  dont 
les  dimensions  font  voir  l'impossibliite  qu'il 
y  avoit  d'y  placer  la  dixième  partie  des  ani- 
maux qui  dévoient  y  entrer   (*). 

(*)  Qi^i'il  y  fiit  en  une  infionc^ation  ,  c'est  ce  dont 
presqxie  tont  le  monde  convient  5  mais  qu'elle  ait  été 
générale  ,  c'est  ce  qui  n'est  pas  possible  de  concevoir. 
Les  annales  de  la  Chine  ,  de  la  fidélité  desquelles  on 
ne  doute  pas  ,  remontent  au-delà  du  tems  où  l'écriture 
place  le  déluge.  Cependant  ces  annales  ne  parlent  nul- 
lement d'un  événement  aussi  extraordinaire  ,  qui  y  au* 
roit  sans  doute  été  placé  ,  s'il  avoit  été  Universel  ;  car 
alors  les  Indiens  auroient  été  submergés ,  comme  les 
autres  peuples. 

Il  falloit  que  l'arche  contînt  bien  des  cages,  des  ca- 
banes et  des  écuries  ,  &c.  Il  n'étoit  pas  possible  de 
loper  les  chats  avec  les  souris  dans  la  chambre  ,  Jes 
lévriers  avec  les  lièvres ,  les  aigles  ,  les  émouchets  avec 
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Passons  à  des  teuis  moins  recules  , 
nous  verrons  que  Jacob  avoit  quatre-vingt- 
quatre  ans  (  voyez  les pi^euves  )  lorsque  Lia 
lui  fuit  donnée  en  mariage  ;  que  Dina  n'a- 
voit  que  sept  ans  quand  elle  fut  violée  par 
Sichem  5  que  Siméon  et  Lévi  avoient  à  peine 
onze  à  douze  ans  lorsqu'ils  piilerent  une 
ville  dont  ils  passèrent  tous  les  liabitans  au 
fil  de  répée. 

L'histoire  de  Juda  et  de  Tliamar  mérité 
assurément  qu'on  y  fasse  un  monuent  d'atten- 

les  cailles ,  &c.  Je  ne  veux  pas  répéter  toutes  les  ob- 
jections qu'on  a  faites  contre  le  déluge  ,  à  la  lecture 
desquelles  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  qu'il  n'a  pu 
£tre  universel.  On  y  peut  joindre  cette  objection  :  l'eau 
dont  la  terre  fut  submergée  étoit  douce  ou  salée  5  si 
elle  étoit  salée  ,  comment  les  poissons  d'eau  douce 
ii'ont-ils  pas  péris  ;  si  elle  étoit  douce,  comment  les 
poissons  de  mer  ont-ils  pu  y  vivre  ?  Il  faut-encore  un 
miracle  pour  se  tirer  de'là  ,  puisqu'il  est  certain  que 
les  uns  et  les  autres  ne  peuvent  vivre  dans  la  même 
eau  ,  et  qu'rdors  il  n'y  en  avoit  que  d'une  sorte  ,  puis- 
qu'elles éioient  confondues. 

Voyez  la  méthode  d'étiidier  l'iiistoire  par  l'abbé 
Langlet  Dufrenoy ,  dans  ses  cartons  retranchés  et 
conservés. 

Memf»ria3  historié,  critic.  lib.  ralior.  p.  171. 

Le  P.  Mersenne. 

Lettr.  juiv.  t.  2  ,  lettr,  35,  p.  36,  Sj. 
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tien.  On  y  verra  que  pendant  l'espace  de 
vingt-ans  Juda  eut  trois  enfans  l'un  après 
l'autre  d'une  même  femme  ;  que  l'aîné  fut 
marié  à  Thamar  ,  qui  mourut  ;  qu'après  sa 
mort  Tliamar  épousa  le  second  ,  qui  mourut 
aussi  5  que  dans  la  suite  Juda  eut  de  sa  bru 
Thamar,  sans  la  connoître  ,  deux  jumeaux, 
l'un  desquels  fut  aussi  marié  et  eut  des  en- 
fans.  On  voit  qu'elle  vraisemblance  il  y  a 
que  tout  cela  se  soit  passé  dans  l'espace  de 
vingt- deux  ans.  Les  autres  livres  ne  four- 
niront pas  moins  d'exemples  de  pareilles 
fautes.  Il  est  dit  au  Livre  des  Rois  ,  (  liv.  i  ^ 
cliap.  6),  que  Salomon,  (voyez  les  preuves) 
édifia  le  temple  480  ans  après  la  sortie  d'E- 
gypte j  qu'on  en  fasse  le  calcul  soi-même  , 
suivant  la  durée  de  la  vie  et  du  gouverne- 
ment des  Juges  et  des  Rois ,  on  trouvera 
plus  de  600  ans. 

Les  richesses  de  Salomon  (  Voyez  les 
preuves  )  si  Ton  en  croit  le  même  livre  , 
montoient  à  onze  milliards  après  la  mort 
de  David;  il  y  en  ajouta  encore  deux  de- 
puis ;  qui  pourra  jamais  croire  que  le  sou- 
verain d'un  aussi  petit  état  ait  pu  rassem- 
bler des  sommes  si  immenses  ,  tandis  que  de 
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compte  fait,  tout  l'argent  de  l'Europe  en* 
tiere  ne  va  pas  à  quatre  milliards. 

Qu'on  tâche,  s'il  est  possible,  de  concilier 
le  second  livre  des  Rois  avec  lui-même.  Il  est 
dit  dans  un  endroit,  chap.  7,  v.  17,  que 
Joram ,  /ils  d'Achab  ,  corhmença  à  régner 
la  deuxième  année  du  règne  de  Joram ,  fils 
de  Josapliat  5  et  dans  l'autre^  chap.  8,  v.  16, 
.que  Joram  ,  iils  de  Josaphat ,  commença  à 
régner  la  cinquième  année  du  règne  de  Jo- 
ram, ills  d'Achab.  La  simple  exposition  de 
ces  deux  passages  suffit  poui*  en  faire  sentir 
iS.  contrariété. 

Suivant  ce  même  livre,  Acathias  étoit 
âgé  de  22,  ans  lorsqu'il  commença  à  régner, 
et  suivant  le  second  livre  des  Paralipomenes^ 
il  avoit  42.  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône. 

Au  premier  livre  d'Esdras  ,  il  y  a  une 
erreur  de  calcul  (  Vo^'ez  les  preuves  )  qui 
saute  aux  yeux  dans  la  somme  totale  des 
Israélites  revenus  de  la  captivité,  il  les  fait 
monter  à  ^"^^^0  ,  et  en  additionnant 
chaque  somme  en  particulier ,  il  ne  s'en 
trouve  que  19818.  Quelque  peu  importantes 
que  paroissent  ces  remarques ,  elles  prou- 
vent invinciblement  que  ces  livres  sacrés 
fiont  sujets  aux  mêmes  fautes  qui  se  rencon- 
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trent  dans  les  autres  historiens  ,  et  que  par 
conséquent  leurs  auteurs  n'étoient  point  ins- 
pirés de  Dieu ,  ou  qu'ils  ont  été  altérés  de- 
puis, ce  quel'on  ne  doit  pas  croire,  puisqu'ils 
«ont  vérilablement  émanés  de  Dieu  ;  et  s'il^ 
doivent  faire  la  règle  de  notre  croyance ',5 
Dieu  ne  peut  pas  avoir  permis  qu'il  y  soit 
jamais  arrivé  aucune  altération. 

Mais  du  moins,  dira-t-on,  regardons  les 
auteurs  sacrés  comme  des  historiens  de  bonne 
foi  qui  ont  fait  des  fautes,  parce  que  c'est  le 
caractère  de  Inhumanité  :  ces  fautes  ne  doi- 
vent pas  empêcher  qu'on  n'ajoute  foi  aux 
principaux  faits  qu'ils  rapportent  ,  et  dont 
ils  ont  été  les  témoins  oculaires.  J'y  consens; 
mais  alors  ils  seront  soumis  à  la  même  cri- 
tique q«e  les  autres  écrivains ,  ne  les  regar- 
dant plus  comme  guidés  par  l'esprit  de 
Dieu  j  je  demanderai  les  mêmes  preuves 
pour  les  croire  ,  que  je  demande  à  tous  les 
auteurs  î  et  je  commencerai  par  examiner 
quels  sont  ces  écrivains  ,  et  s'ils  sont  assess 
éclairés  et  assez  désintéressés  pour  que  j'ai© 
une  confiance  aveugle  à  tout  ce  qu'ils  m© 
diront. 

Commençons  par  l'ancien  testament.  Nous 
en  trouvons  deux  exemplaires,  qui  jusqu'au 
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Concile  de  Trente  ont  été  également  respec- 
tés dans  l'église  j  l'un  est  rédigé  et  traduit 
par  S.  Jérôme  ,  et  se  nomme  la  Vulgate  5 
c'est  \  cette  traduction  que  le  concile  a 
donné  la  préférence.  L'autre  est  la  version 
des  septnnte.  S.  Justin  nous  raconte  avec 
une  confiance  admirable  que  soixante-dix 
interprètes  enfermés  chacun  séparément  tra- 
duisirent miraculeusement  la  bible  mot  à 
mot  de  la  même  manière  ,  je  le  veux  (*)  : 

(*)  On  voyoit  dans  l'ancien  livre  d'Aristée  ,  que 
Ptoloraée  Philadelphe ,  roi  d'Egypte  ,  avoit  demandé 
au  grand  prêtre  Eléazar  des  traducteurs  également  ha- 
biles dans  la  langue  grecque  et  dans  l'hébraïque,  que 
ce  pontife  lui  envoya  six.  hommes  ce  chaque  tribu  ,  qui 
faisoient  en  tout  soixante-douze  interprètes  ;  que  ces 
soixante-douze  savans  furent  enfermés  séparément  dans 
une  espèce  de  cellule  5  que  là  ils  traduisirent  d'une 
naaniere  uniforme  et  mot  pour  mot  les  livres  de 
Moyse. 

On  regarde  aujourd'hui  cette  histoire  comme  une 
fable  ;  cependant  elle  était  reçue  des  Juifs  et  des  pre- 
miers Chrétiens  comme  une  vérité  constante  :  et 
6.  Justin  entr'autres  nous  assure  bien  naïvement  qu'il 
a  vu  lui-même  dans  l'île  de  Pharos  la  maisonnette  où 
ces  soixante-douze  interprètes  furent  séparément  en-» 
fermés  ,  pour  travailler  à  leur  divine  entreprise. 
5'  JustÏB  àaas  son  exhortation  aux  Gi'ecs* 
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ces  deux  versions  doivent  donc  avoir  une 
entière  conformité  entr'elles  :  il  s'en  faut 
bien  cependant  j  au  contraire,  elles  se 
contredisent  en  mille  endroits  et  sur  les 
points  les  plus  essentiels.  La  vulgate  ne 
compte  depuis  Adam  jusqu'au  déluge  que 
i656  ans,  les  septante  en  comptent  2262. 
Ils  donnent  cent  ans  de  vie  plus  que  la  vul- 
gaie  à  chacun  des  ancêtres  d'Abraham,,  et 
mettent  une  génération  de  plus  en  introdui- 
sant un  certain  Caïnam  dont  la  vulgate  ne 
parle  pas.  (  *  ) 

(  *)  Nous  trouverions  dans  le  nouveau  testament 
des  contradictions  d'iuie  bien  autre  espèce  ,  et  en  grand 
nombre  ,  si  nous  en  cherchions  :  arrêtons-nous  à  celle 
qui  se  trouve  dans  S.  Mathieu  ,  chap.  5,  v.  17  ,  38, 
3i;.  Je  ne  suis  pas  venu  ,  dit  J.  C.  ,  pour  détruire  la 
loi  y  mais  pour  l'accomplir  :  cependant  ,  continue-t-il  y 
la  loi  permet  qu'on  rende  œil  pour  œil  ,  dent  pour 
dent  ,  et  moi  ,  je  vous  dis  de  ne  point  résister  au  mal 
qu'on  veut  vous  faire  ,  et  de  présenter  la  joue  gauch© 
quand  vous  aurez  élé  frappé  sur  la  joue  droite. 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  la  morale  de  J.  C.  soit 
mauvaise  5  mais  je  ne  conçois  pas  comment  elle  peut  êtr» 
l'ouvrage  du  Saint  Esprit.  Je  ne  veux  point  détruire  1* 
loi  qui  permet  de  se  vanger  ,  cependant  je  vous  pres- 
cris une  loi  toute  opposée.  C'est  le  langage  de  J.  C.  j 
il  est  absolument  contraire  à  lui-mêjne. 
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Si  l'on  examine  sans  prévention  quelle 
est  la  cause  de  cette  grande  différence  5  on 
trouvera  que  ce  ne  fut  point  une  erreur 
^'inadvertance  ,  mais  une  fraude  nécessaire 
sans  laquelle  la  religion  juive  étoit  à  deux 
doigts  de  sa  perte. 

Ptolemée  voulut  faire  traduire  la  bible  en 
grec  :  ce  livre  alloit  paroître  aux  yeux  d'un© 
nation  éclairée  ',  il  falloit  donc  en  concilier 
la  chronologie  avec  celle  des  Grecs  ;  et  Von 
fut  obligé  de  reculer  considérablement  le 
déluge  ,  parce  que  les  histoires  g!  ecques  re- 
montant plus  haut  que  le  tems  auquel  il 
étoit  fixé  dans  l'hébreu ,  la  fausseté  en  auroit 
été  démontrée  sur  le  champ.  C'est  la  même 
raison  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  les 
missionnaires  qui.  vont  à  la  Chine  ,  sont 
obligés  de  se  servir  de  la  traduction  des  sep- 
tante ,  malgré  la  condamnation  du  Concile 
de  Trente ,  parce  que  les  histoires  chinoises 
sont  beaucoup  plus  anciennes  que  le  tems 
auquel  nous  :fixons  le  déluge  suivant  la  vul- 
gate. 

Disons  encore  un  mot  d'un  autre  exem- 
plaire des  livres  de  Moyse  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Pentateuque  Samaritain  j  il 
contient  à-peu-près  les  mêmes  faits  que  les 
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Cinq  premiers  livres  des  septante  et  de  la 
vulgate  ;  mais  il  nous  fournit  des  nouvelles 
preuves  de  l'iiifiJélité  ou  des  erreurs  répan- 
duos  en  tous  ces  ouvrages.  On  y  trouve  des 
contradictions  sans  nombre  avec  la  vulgate 
et  avec  les  septante.  Pour  n'en  rapports 
qti'ùn  seul  exemple,  nous  venons  de  voir 
que  la  vulgate  ne  compte  que  i6j6  ans  de- 
puis la  création  jusqu'au  déluge,  etquestii- 
vant  les  septante  ,  il  y  en  a  2262.  Le  Pen- 
tàteuque  Sàmaiitain  va  encore  plits  loin,  et 
en  compte  i?iOj.  Ainsi ,  l'on  voit  le  peu  de 
fond  qu'il  y  a  à  faire  sur  des  ouvrages  où 
il  se  rencontre  si  peu  d'exactitude. 

Examinons  maintenant  quels  sont  les  au- 
teurs de  ces  écrits  si  respectables  :  nous  ver- 
rons qu'il  n'en  est  presque  aucun  qu'on  puisse 
assurer  être  l'ouvrage  de  celui  dont  il  porte 
lé  nom.  La  plupart  même  de  ces  livres  ont 
été  successivement  approuvés  et  rejettes  par 
différentes  églises  pu  par  la  même  en  diffé- 
rens  tems.  Tel  a  été  le  sort  de  Judith  de 
Fecclésiaste ,  du  livre  de  la  sagesse  ,  dé  Da- 
niel ,  d'Esdras.  Plusieurs  livres  du  nouveau 
testament  ont  été  dans  le  même  cas,  comme 
l'évangile  de  S.  Jean,  l'épitre  de  S.  Jude , 
celle  de  S.  Paul  aux  Hébreux,  TApocalypse 
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et  plusieurs  autres.  Aucun  concile  ,  avant 
celui  de  Trente  ^  n'a  fixé  le  capon  des  livres 
sacrés.  S.  Jérôme  dit  que  l'église  doutoit  de 
ïa  catholicité  de  l'Apocalypse.  S.  Basile  et 
S.  Grégoire  de  Nice  le  rejettoient  :  Denis 
d'Alexandrie  l'attribuoit  à  un  autre  auteur. 
Jusqu'à  Trajan  ,  les  apocryphes  étoient  con- 
fondus avec  les  autres  évaniîélistes. 

o 

s.  Irénée  est  le  premier  qui  ait  parlé  des 
quatre  évangélistes  seulement.  On  trouve 
dans  le  tome  premier  des  conciles  du  Père 
Labbé,  page  84^  une  preuve  de  l'embarras 
où  se  trouvoient  les  Pères  du  concile  de  Ni- 
cée  pour  démêler  les  apocryphes.  Il  rapporte 
Textrait  du  petit  livre  synodique  qui  est  la 
fin  des  actes  du  concile  ,  et  on  y  voit  qu'y 
ayant  plusieurs  livres  apocryphes  confondus 
avec  les  livres  sacrés ,  les  Pères  du  concile 
proposèrent  de  mettre  tant  les  uns  que  les 
autres  sur  l'autel ,  et  de  prier  Dieu  que  ceux 
qui  ne  le  seroientpas,  tombassent  dessous; 
ce  qui  fut  dit  fut  fait.  Il  y  a  apparence  que 
cet  expédient  ne  décida  pas  absolument  la 
question  ;  car  ce  ne  fut  qu'en  38o  que  le 
concile  de  Laodicée  rejetta  entièrement  les 
apocryphes. 

Les  Aloglens  ,  qui  étoient  une  secte  du 
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clinstianisme  naissant  ,  soutenoient  que 
l'évangile  de  S.  Jean  étoit  supposé.  Le  troi- 
sième et  le  quatrième  livre  cI'Esdras  qtii 
avoient  toujoiirs  été  au  rang  des  livres  ca- 
noniques ,  ont  été  rejettes  par  le  concile  de 
Trente.  Parmi  tant  de  différentes  opinions 
et  d'incertitudes  ,  pouvons-nous  vraisembla- 
blement penser  que  tous  les  livres  compris 
dans  le  canon  qui  est  reçu  aujourd'hui  soient 
authentiques  ?  et  que  ceux  qui  sont  mainte- 
nant rejettes,  soient  faux  et  supposés  ?  non  , 
sans  doutCj  il  faut  les  examiner  nofUs-mêmes, 
et  proportionner  la  confiance  que  nous  de- 
vons y  avoir  au  degré  d'autorité  dont  ils 
sont  revêtus. 

Pour  commencer  par  les  cinq  premiers 
livres  de  La  bible  ,  il  est  démontré  qu^'ils  ne 
sont  point  de  Moyse.  Premièrement,  on  y 
trouve  la  fin  de  sa  vie  et  ce  qui  est  arrivé  en 
Israël  depuis  sa  mort  :  2^.  il  est  souvent 
parlé  de  Moyse  à  la  troisième  personne  : 
son  éloge  se  trouve  en  plusieurs  endroits  : 
enfin ^  il  est  dit  dans  la  Genèse  yJ^chap.  6") 
«  ce  sont  ici  les  rois  qui  ont  régné  dans 
»  Edom,  avant  qu'aucun  roi  régnât  sur  les 
33  enfans  d'Israël  >5.  La  brièveté  m'empêche 
de  rapporter  un  plus  grand  nombre  de  preu- 
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ves  qui  font  voir  que  cet  ouvrage  est  beau- 
coup postëiieur  au  tems  de  Moyse.  Si  l'on 
veut  un  détail  plus  circonstancié  ,  on  n'a 
qu'à  parcourir  le  traité  des  cé:émonies  su- 
perstitieuses des  Juifs  ',  on  y  trouvera  ample- 
ment de  quoi  se  satisfaire. 

Le  livre  de  Josué  est  dans  le  même  ça»; 
il  a  en  lui  les  mêmes  preuves  de  supposition. 
Celui  des  Juges ^  les  deux  de  Samuel^  ou  les 
deux  premiers  des  quatre  livres  des  Rois 
sont  tout  aussi  peu  des  auteurs  dont  ils 
portent  Ye  nom.  Les  preuves  de  ce  que 
j'avance  sont  exposées  trop  clairement  dans 
le  livre  que  je  viens  de  citer  pour  que  j'entre 
ici  dans  un  plus  grand  détail.  L'auteur,  qui 
étoit  Juif  (Spinosa),  et  qui  cependant  con- 
noissoit  à  fond  la  langue  hébraïque ,  y  éclair- 
xit  une  infinité  de  difficultés  qui  sront  hors 
de  la  portée  de  ceux  qui  n'en  ont  pals  fait 
une  étude  particulière. 

On  est  dans  un  doute  plus  universelle- 
ment reçu  sur  les  livres  des  juges.  Ceux  des 
rois  ,  de  Judith ,  dŒsther ,  de  Tobie  ,  de 
Ruth,  de  TEcclésiaste  ,  de  la  Sagesse  et  de  la 
plupart  des  prophètes  ;  nous  ignorons  abio- 
lument  quels  sont  les  auteurs  de  presque 
tous  ces  livres  j  et  je  ne  veux  pour  témoins 
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que  le  Père  Sirmond ,  le  Père  Calmet  >  Le- 
clerc  et  tous  ceuX  qui  ont  travaillé  sur  ce 
sujet  avec  le  plus  de  succès  et  rapprobation 
la  plus  générale. 

D'où  tenons-nous  donc  ces  livres  f  qui 
nous  les  a  transmis  ?  qui  les  a  attribués  à 
ceux  dont  ils  portent  le  nom  ?  qu'est-ce  qui 
les  a  assemblés  et  rangés  dans  l'ordre  où  il3 
sont  aujourd'hui  ?  Je  ne  yetix  pour  répon^ 
dre  à  toutes  ces  questions  que  consulter  les 
livres  mêmes.  .     '  ' 

Esdras  nous  apprend  {Itv.^yOhap*  ?4> 
•f.  xo  )  que  dans  la  captivité  d'où  le  peuple 
d'Israël  revint  sous  sa  conduite  ,  les  livres 
de  la  loi  furent  brûlés ,  et  que  ce  fut  lui  qui-, 
aveccinq  autres  personnes  les  récrivit  tous  :  à 
la  vérité  (*)^  il  ajoute  que  l'esprit  de  Dieu  les 

{*)  Bâsnage  soutient  au  contraire  ,  dans  les  dlsséf- 
talions  qu'il  a  Sonnées  sur  l'épîtrè  tle  S.  Ghrysostôm©! 
en  168^  ,  que  l'écrillire  sainte  n'a  pa&  eu  besoin  d'êtije 
rétablie  par  Esdras  ,  et  qu'elle  ne  fut  point  .parque  ajl 

"teins  de  la  captivité  de  Babylon-s-  Il  loe  semble  qu'il 
li'y  a  point  de  comparaison  g-  faire  enine  le  fait  attesta 

jjjftT   Esdras   dans  .M-XK  Jivre    regardé   comme   canonique 

Jusqu'au   Concile  ^ de  Trente.,   et  la  «onjecture  de  M. 
■tj  ■  *.  >  i     .  /  •  -f  1 

«iasnage.  '• 
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lui  dicta  ,  et  qu'il  les  refît  précisément  tels 
qu'ils  étoient  auparavant.  11  est  inconceva- 
ble qu'une  aussi  fbible  autorité  soit  l'unique 
fondement  du  respect  qu'on  exi^e  de  nous 
pour  ces  ouvrages  merveilleux.  Le  livre  que 
nous  venons  de  citer  existe  pourtant  et  est 
entre  les  mains  de  tout-  le  monde  ;  il  est  au 
nombre  des  livres  sacrés  et  a  été  regardé 
comme    canonifjue     jusqu'au     Concile    de 
Trente.  On  en  sentit  alors  la  répugnante  con- 
séquence ,  et  les  deux  derniers  livres  d'Es- 
dras  ne  furent  point  insérés  dans  le  canon 
publié  par  le  concile,  mais  ils  se  trouvent 
dans    toutes  les  bibliothèques ,  soit  manus- 
crites ,    soit  imprimées  avant  le  quinzième 
siècle;  et  il  est  très-aisé  d'imaginer  les  rai- 
sons qu'on  a  eues  de  les  suppiimer.  Voilà 
donc  les  seuls  fondemens  et  la  seule  auto- 
rité sur  laquelle  est  établie  l'autorité  de  l'an- 
cien testament.  Je  sais  qu'on  répond  à  cela 
que   le  Pentateuque  Samaritain  dont  nous 
'avons   parlé  ,   justifie  Esdras  ,    et  fait  voir 
que  les  livrés  sacrés  ne  sont  pas  de  son  in- 
veiïtion.  Je  le  crois  sans   peine,   et  je   ne 
doute  pas  qu'il  ne  les  ait  rétablis   le  mieuts 
qu'il  lui  9.    été   possible.    Peut-on   alors  y 
avoir  la  même  confiance  qu'on  auroit  à  dés 

ouvrageg 
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ouvrages  originaux  ,  et  les  contradictions 
i|Tii  se  trouvent  entre  la  traduction  des  sep- 
tante ,  la  vulgate  et  le  Pentateuque  Samari- 
tain ,  ne  fournissent-elles  pas  le  plus  fort 
argument  contre  l'exactitude  tant  des  uns 
que  des  autres. 

Voyons  maintenant  si  l'autorité  du  nou- 
veau testament  à  quelque  chose  de  plus  réel 
et  de  moins  incertain.  Les  faits  dont  il  parle 
se  sont  passés  dans  un  siècle  moins  reculé, 
plus  instruit ,  et  nous  pouvons  facilement 
nous  éclalrcir  de  la  vérité. 

J'apprends  donc  dans  ce  livre  que  le 
Messie  est  né  d'une  Vierge  sous  le  règne 
d'Auguste  (*) ,  au  milieu  de  la  Judée  qui  étoit 

(*)  L'état  de  vierge  déplût  enfin  à  Marie  :  l'écri- 
ture nous  apprend  que  Jésus  eût  des  frères  ,  et  il  ne 
peut  en  avoir  eu  que  du  coié  de  sa  mère  5  car  Joseph 
îie  lui  éloit  rien.  On  dit  à  présent  que  ceux  que  l'éci'i- 
ture  appelle  frères  n'étoient  que  cousins  de  J.  C.  et 
que  les  Juifs  appelloient  ainsi  les  cousins  du  nom  de 
frères  ;  mais  les  pères  Grecs  ne  s'étoient  pas  avisés  de 
cette  distinction  ,  et  il  me  semble  que  puisque  l'écri- 
ture ne  dit  pas  quelle  espèce  de  fraternité  il  t  avoit 
entre  les  parens  de  J.  (L  et  lui  ,  on  ne  peut  pas  en 
conclure  qu'ils  étoient  seulement  cousihj.  Il  est  plus 
naturel  de  dire  qu'ils  étoient  frères,  puisque  l'écriture 
les  ai)pclle  ainsi.  Les   enfans  de  Joseph  ,  qui    n'étoient 

Tom.  ir.  ^M 
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soumis  à  l'Empire  Romain.  Il  voit  qu3  sa  vie 
n'est  fju'un  assemblage  de  miiacles  éclatans, 
faits  aux  yeux  d'une  multitude  ,  et  non- 
seulement  d'un  peuple  })articalier  ,  mais  de 
l'univers  entier,  puisque  je  vois  une  étoile 
quitter  sa  roule  ordinaire  pour  conduire  les 
mages  ,  le  soleil  s'obscurcir  ,  les  morts  res- 
susciter ,  Sec.  (Sec.  &c.  La  première  idée  qui 
se  présente  à  moi,  est  d'aller  cliercîier  les 
liistoiiens  contemporains,  de  quelle  ma- 
nière ils  racontent  des  faits  si  surprenans  ^  et 
quelle  raison  ils  peuvent  alléguer  pour  avoir 

rien  à  Jésus-Christ  ,  auroient-ils  pris  la  peine  de  cou- 
rir après  lui  pour  le  faire  enfermer,  lorsqu'ils  apprirent 
à  ce  que  nous  dit  l'écriture  ,  qu'il  passoit  pour  un  in- 
sensé à  qui  la  cervelle  avoit  tourné.  Au  reste  ,  il  sem- 
ble que  les  pai-ens  de  J.  C.  auroient  dû  être  les  pre- 
miers à  croire  en  lui  :  cependant  l'évangile  nous  dit 
formellement  en  plus  d'un  endroit  qu'ils  n'y 
croyoient  point ,  et  qu'ils  foimerent  le  dessein  de  s« 
saisir  de  lui  et  de  l'enfermer  ,  regardant  ce  nouveau 
Messie  comme  un  fol.  En  tout  cas  ,  si  la  vierge  aima 
la  virginité ,  et  si  elle  la  consen'a  ,  son  fils  Jésus  ne 
paroît  pas  avoir  été  de  ce  caractère.  Il  aimoit  la  'noce 
il  ne  prêcha  jamais  le  célibat  ;  au  contraire  ,  il  avoit 
trois  femmes  ,  dont  l'une  étoit  épousé  de  l'intendant 
d'Herode  ,  qui  couroient  la  prétentaine  avec  lui  et  se* 
disciples  ,  qu'elles  défrayoientpar-i oui. 
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persiste^  dans  leur  aveuglement  et  s'être  re- 
fusés A  la  vérité  qui  se  pjésentoit  à  eux 
d'uïie  manière  si  éclatante.  Mais  je  suis  bien, 
surpris  de  voir  que  ,  quoique  ce  siècle  soit 
un  des  plus  féconds  en  historiens  et  en  au- 
teurs de  tout  genre  j  aucun  ne  parle  de  ces 
miracles.  Ils  ignorent  uiême  jusqu'au  nom 
de  celui  que  nous  disons  en  être  l'auteur. 
(*).  Ces  mêmes  historiens,    (  F^a/.   Max. 

(*)  PJiilon  vivoit  à  Alexandrie  dans  le  même  tems 
que  J.  C,  et  ses  apôtres  pai-urent  en  Judée.  La  ville 
d'Alexandrie  étoit  remplie  d'un  grand  nombre  de  Juifs 
qui  avoient  un  commerce  continuel  avec  ceux  de  Jéru- 
salem dont  ils  étoient  peu  éloignés  :  ce  qui  se  passoit 
dans  cette  capitale  du  jud.aïsjne  éîoit  bientôt  répandu 
dans  tous  les  lieux  du  royaume  où  les  Juifs  étoient  ha- 
bitués 5  mais  sur-tout  les  habilans  u'Ej^ypte  en  dévoient 
être  les  premiers  instruits  :  cependant  Pliilon  ,  homme 
savant  ,  curieux  ,  philosophe  ,  très-attaché  à  sa  reli- 
gion ,  qui  a  composé  une  infinité  d'ouvrages  de  morale, 
de  fdits  ,  de  raisonnemens  ,  Pliilon  ,  dis-je  ,  n'a  ja- 
mais fait  aucune  mention  de  J.  C.  ,  ni  de  ses  miracles  , 
ni  de  sa  doctrine  5  le  nom  même  des  chrétiens  ni  celui 
de  leur  mailre  n'est  jamais  venu  jusqu'à  lui  ;  et  ceux 
qui  prétendent  qu'il  a  parlé  des  premiers  chrétiens  sous 
le  nom  de  terapeittts  ne  méritent  pas  seulemenl  qu'on 
les  fasse  revenir  de  leurs  ridicule  prévention. 

Joscphc,  qui  vivoit  dans  le  même  pays  où  J.    C.    ve- 

IVl  a 
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Joseph.  T.  Llv,  )  qui  ne  nous  ont  pas 
Ifiisséignorer  qu'il  avoit  jîIli  des  pierres 
dans  la  Syrie  ,  qu'on  avoit  vudes  ar- 
mées combutre  dans  les  nues  ,  enfin , 
qui  nous  ont  raconte  cent  prodiges  ridi- 
cules qui  n'existoient  que  dans  l'imagi- 
nation des  peuples  ces  mêmes  gens  ne  nous 
ont  rien  dit  des  miracles  qui  s'opéroient  de 
leurs  tems  aux  yeux  de  toute  la  terre. 

Heroiie  fait  ,  dit-on  ,  Matli.  cliap.  i  , 
vers.  i3  et  suiv.  ,  massacrer  tous  les  enfans 
au-dessous  de  trois  ans  j  une  pareille  inhu- 
manité n'est  rappoitée  par  personne  (*)  : 
un    seul    évangéliste    en    parle    et    Saint 

noit  de  finir  ses  jours  miraculeusement  5  Josephe  ne 
parle  de  lui  ni  de  sa  secte  en  aucune  façon. 

Juste  de  Tyberiade  ,  contemporain  de  Joseph  ,  avoil 
composé  une  histoire  générale  de  sa  nation  depuis 
Moyse  jusqu'à  son  tems;  cet  ouvrage  n'est  point  venu 
jusqu'à  nous  ;  mais  le  savant  Photius  ,  qui  i'avoit  lu, 
nous  assure  formellement  que  cet  auteur  ne  faisoit 
mention  ,  ni  de  J.  C,  ni  de  ses  miracles  ,  ni  de  ceux 
de  sa  secte. 

(^)  Je  crois  qu'on  fait  ce  massacre  plus  général 
<]u'ii  n'a  été,  s'il  y  en  a  eu  un,  et  qu'on  a  confondu  la 
nioit  de  plusieurs  des  enfans  d'Iiérocie  ,  avec  ce  pré- 
tendu massacre  5  ou  plutôt  que  j-arce  que  ,  à  ce  que 
nous  disent  quelques  auteurs  ,  Hérode  fit  mourir  j)lu- 
fcii  Urs   de  ses  fils  j    on.  a  conclu   de-là  qu'il  avoit  fait 
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Luc  ,  clmp.  2.  ,  V.  Sp  et  71  ,  paroît  même 
le  contredire,  en  disant  qu'aussitôt  après 
la  Purification  (*).  Joseph  et  Marie  retour- 
nèrent à  Nazareth,  d'où  ils  alloient  tous 
les    ans   à  Jérusalem  ,    au   lieu   cp.ie    Saint: 

mourir  tous  les  enfans  de  ses  sujets ,  au-dessous  d'un 
certain  âge.  La  cruauté  d'Hérode  a  une  autre  cause 
selon  bien  des  gens,  que  les  inquiétudes  que  lui  donnoit 
la  naissance  de  Jésus.  Ses  enfans  lui  avoient  fait  de 
mauvaises  affaires  auprès  de  l'Empereur ,  où  il  avoit 
été  obligé  de  se  residre  deux  fois  :  c'est  là  ,  sans 
doute,  le  motif  de  sa  cruauté.  On  dit  que  Macrobe 
rapporte  qu'Auguste  ayant  entendu  parler  de  l'infan- 
ticide d'Hérode  ,  avoit  dit  qu'il  valoit  mieux  être  son 
coclion  que  son  fils. 

(*)  Saint  Luc  rapporte  que  lors  de  la  Circoncision, 
Siméon  tenant  Jésus  dans  ses  bras  ,  dit  que  cet  enfant 
éloit  né  aussi  bien  pour  la  ruine  que  pour  le  salut  de 
plusieurs.  C'est  une  chose  bien  singulière  ,  que  l'Incar- 
nation d'un  Dieu  pour  la  ruine  de  quelqu'un  !  Aussi, 
Jésus  sachant  bien  que  Siméon  n'avoit  pas  été  inspiré, 
parla-t-il  différemment  à  Nicodeme.  Je  ne  suis  pas 
venu,  dit-il,  pour  damner  les  hommes,  mais  pour 
les  sauver.  C'est  le  langage  de  J.  C.  à  Nicodeme, 
opposé  à  celui  de  Siméon  ,  comme  on  le  voit  :  tous 
les  deux  sont  pourtant  règle  de  foi,  puisqu'ils  sont 
dans  le  nouveau  testament.  L'auteur-  raisonne  très- 
sensément  sur  le  nombre  de  ceux  qui  seront  sauve» 
par  les  mérites  de  J.  C. 
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Mathieu  (•*•)  les  fait  demeurer  trois  ans 
en  Egypte  pour  se  dérober  à  la  persécu- 
tion d-Herode.  Diia-t-on  qu'une  action 
si  folle  et  si  barbare  pou  voit  être  ignojée  ou 
qu'elle  n'étoit  pas  assez  im]îortante  pour 
que  les  historiens  daignassent  la  transmettre 
à  la  postérité  ?  Je  doute  qu'on  puisse  faire 
une  pareille  réponse  de  bonne-foi,  ni  qu'on 
puisse  regarder  comme  une  preuve  de  ce 
fait  le  témoignage  de  Macrobe  qui  n'écri- 
voit  que  4^0  ans  après  ,  et  lorsque  le  chris- 
tianisme étoit  cotinu  de  tout  le  monde. 
{D.Calmetf  sur  S.  Math.) 
Une  piscine  miraculeuse  existe  au  milieu  de 

(*)  Sozomène  raconfe  que  quand  J.  C.  arriva  en 
Egypte,  un  arbre,  nommé  Persis,  s'abaissa  jusqu'à 
terre,  comme  s'il  eut  voulu  l'adorer.  Cet  arbre  avoit 
été  jusqufs-là  très-respeclé  des  Egyptiens;  il  com- 
mença alors  à  opérer  des  prodiges  et  des  guérisons 
miraculeuses. 

S.  Athanase  dit  même  qu'à  l'arrivée  de  Jésus  en 
Egypte,  les  Idoles  et  les  Siratilacres  tombèrent  par 
terre.  Cependant  nous  ne  voyons  pas  que  ces  merveilles 
ayent  rien  opéré  sur  l'esprit  de  ces  peuples,  qui  ne 
paroissent  point  avoir  été  récompensés  de  i'asyle  que 
Jésus  trouva  chez  eux  dans  son  enfance,  et  de  celui 
qu'ils  avoient  autrefois  donné  aux  Hébreux,  qui  le» 
votèrent  par  ordre  de  l'équitable  Jéhova. 
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Jérusalem  :  vin  ange  vient  de  tems  en  tems 
troubler  l'eau  ,  et  le  premier  malade  cjuî  s'y 
plonge  est  g'iéri.  Ce  fait  mérite  quelqu'at- 
tention  ^  et  ce  ne  sera  point  charger  une  his" 
toire  de  minulies  que  d'en  faire  mention  : 
cependant  il  n'en  est  parlé  que  dans  S.  Jean 
et  il  le  raconte  comme  un  fait  tout  simple  à 
r.occasion  d'un  miracle  de  J.  C. 

Je  veux  bien  supposer,  contre  toute  vrai- 
semblance^ que  des  faits  aussi  publics  ont 
été  ignorés  des  historiens  Romains  j  que 
pourra-t-on  répondre  au  miracle  de  Joseph? 
Cet  historien  Juif  écrivoit  cent  ans  après 
J.C.  et  dans  les  lieux  mêmes  où  toutes  ces 
luerveides  avoient  été  opéi  ées  :  cependant 
il  n'en  dit  pas  un  mot ,  il  ne  parle  pas  même 
de  Jésus,  si  l'on  excepte  deux  lignes  qui  ne 
disent  rien  ,  et  qui  se  trouvent  dans  les  ex- 
emplaires imprimés  de  Joseph  ,  mais  que  de 
l'aveu  d'un  grand  nombre  Aqs  plus  zélés 
dçffenseurs  de  la  religion,  sont  ajoutés  au 
texte,  et  doivent  être  mis  au  rang  de  ces 
fraudes  pieuses  que  les  premiers  chrétiens  se 
permettoient  si  facilement  et  qu'on  est  con- 
traint de  désavouer  tous  les  jours.  (*) 

(*)  Joseplie  parle  de  Jacques,  que  le  grand  prêtr» 
Aiianus    fit  lapider  avec,  qiielques  autres  ,  les  accusant 
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Maïs  ,    n:e    dira  -  l'on  ,    les    évangelîstcs 
auroient-ilsosé  avancer  des  faits  sur  lesquels 

(i'etve   contrevenus    à    la    loi 5    et    cette    action,  dit-il, 
déplut    extrêmement   à   tous    ceux    qui    avoient    de  la 
piété.  Joseplie  n'en  dit  pas  davantage,  et  s'en  tient  là. 
(  Hist.  A  ]  I ,  /.  2  ,  c.  23  )  Il  n'y  a  qu'à  voir  Eusebe, 
et  les  autres  Pères  qui  ont  écrit  après,  lui;  on  trouvera 
que  Josephe  n'attribue  pas  moins  que  la  ruine  de  Jéru- 
salem ,  jar  la  vertu  d'une  puissance  divine  pour  la  mort 
de  S.  Jacques.    Les  mêmes   chrétiens  qui,    sur   la   £n 
du  troisième  siècle  ,  inséi'erent  grossieremeut  le  passage 
de  J.  C.  dans  l'histoire  de  Josephe,  ont  sans  doute  ajouté 
après   la  mort  de  Jacques  ces  autres   mots  :  Frère  de 
Jésus  nommé  Christ.  Cette  petite  fourbe  ImpercejHible 
paroît  une  suite  dépendante  de  l'autre .  Quant  au  fameux 
passage   de  J.    C, ,    ce    point  de    critique  a  été  si  bien 
discuté  par  tant   d'habiles    gens,    qu'il   est  inutile    de 
répéter,  sur  cela,  ce  qu'ils  ont  déjà  dit.  C'est  un  pas- 
sage grossièrement  conçu,  qui  inierrompl  tout  le  sensj 
qu'où   le    retranche ,    l'ordre    et   la   raison   se  retrouve 
d'abord.  Il  est  lui-môme  absurde,   en  ce  qu'il  fait  dire 
à  Joseph    que  J.    C.  étoit  le  Christ  prédit  et  annoncé 
par  les  prophètes,  qu'il  était  plus  qu'homme,  tant  ses 
oeuvres  étoient  admirables;  qu'il  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour  après  sa  mort  ;  qu'il  est  apparu  vivant  à  ses 
disciples.   En  un  mot ,  il  fait  parler  l'Iusîorien  comme 
un  évangélisle  5    ce    qui  est  l'absurdité  «même  dans  un 
Juif  zélé,   un  Pharisien  aussi  déclaré,  un  homme  aussi 
éloigné  du  christianisme  que  Josephe.  Outre  cela,   ce 
passage  a  été  inconnu  plus  Je  deux  cent  ans  à  tous  le» 
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il  e?toît  si  facile  de  les  convaincre  de  men- 
songe ,  et  n'auroicnt-ils  pas  craint  de  ruiner 
leur  cause  en  afilrmant  des  choses  dont  ori 
ponvoit  démontrer  la  faiissctéj  il  y  a  denx 
réponses  à  cette  objection,  i^.  Une  faut  pas 
croire  que  lesrelationsdelaviede  J.  C.  lussent 
alors  aussi  publiques  qu^elles  lesontdevenues 
depijiis,  lors  qu'elles  ont  commencéàformer  la 
base  de  la  religion  chrétienne  j  c'étoient  des 
mémoiresqui  se  lisoientdans  les  assemblées 
des  premiers  sectateursjonlescopioit  on  les 
reformoit  ,  on  y  changeoit,  on  retouchoit 
mêmeen  entier  cellesqui  s'cloignoient(*)trop 

apologistes  de  la  religion  clirctienne,  et  à  tous  les 
Pares  de  ces  premiers  tems,  dont  plusieurs  même  ont 
assuré  que  Joseplie  n'avolt  connu  jamais  J.  C. 

(*)  Il  y  a  un  évangile,  selon  les  Hébreux,  que  l'on 
dit  aujourd'liui  être  le  même  que  celui  selon  Saint 
Mathieu.  Cependant  on  lisoit,  au  rapport  d'un  critique 
dans  l'évangile,  selon  les  Hébreux,  l'histoire  d'une 
femme  accusée  devant  J.  C,  qui  n'est  point  dans  Saint 
Mathieu.  L'histoire  de  la  femme  adultère,  dont  il 
est  parlé  dans  S.  Jean  ,  n'est  p*s  dans  plusieurs  manus- 
crits grecs. 

Le  dernier  chapitre  de  l'évangile  de  S.  Marc,  ne  se 
trouve  pas  dans  la  plupart  des  exemplaires  grecs.  Pour- 
quoi donc  veut-on  que  nous  ayons  tant  de  vénération 
pour  des  écriis  sujets  aux  mêmes  vicissitudes  que'  lea 
av.tres  histoires  ? 
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grossièrement  des  autres  5  ensorte  que  ce 
n'est  qu'après  bien  des  corrections  que  les 
ëvanoiles  sont  parvenus  à  nous  dans  l'état 
où  ils  sont.  Il  sembleroit  du  moins,  que 
représentant  tonte  la  vie  d'un  iriême  homme, 
ils  devroient  être  entièrement  conformes 
les  uns  atix  autres;  rien  moins  que  cela, 
ces  différentes  relations  ont  si  peu  d'exac- 
titude, que  dans  les  fjits  les  plus  positifs, 
elles  ne  s'accordent  point.  Nous  verrons  dans 
la  suite,  plusieurs  exemples  très-singuliers 
(le  ces  sortes  de  contradictions. 

La  deuxième  i  épouse  est  que  sitôt  que  ces 
ouvrages  commencèrent  à  être  connus  , 
plusieurs  savans  les  combattirent. 'La  piété 
industrieuse  des  chrétiens  ne  négligea  rien 
pour   supprimer  ces  écrits,  (*)j»  et  à  peine 

(*  )  On  en  nse  encore  atijonrd'liiii  de  même  dans  les 
lieux  où  la  religion  catliolique  est  dominante  ,  dit 
Bayle  ,  dans  ses  nouvelles  du  mois  de  juillet  1688, 
pag.  863.  Cliacun  sait  avec  quelle  rigueur  on  empêche 
l'entrée  des  livres  suspeé^s  d*hérésie  :  l'inquisition  n'est 
pas  moins  sévère  contre  les  livres  des  héritiques  que 
contre  leurs  personnes  ;  et  de  là  vient,  qu'en  Espagne 
en  Portugal,  et  en  Italie,  on  n'entend  pas  même  parler 
des  ouvrages  qui  s'impriment  dans  le  nord.  Cette 
politique   de  l'église   est  la  même  aujourd'hui  qu'elle 
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snvonsnous  aujourd'hui  les  noms  de  ceux  qui 
se  souC  opposés  à  rétablissement  du  christia- 
nisme ,  nous  ne  les  connoissons  presque  que 
par  les  écrits  des  chrétiens,  qui  avoient  entre- 
pris de  leur  répondre,  et  qui  ne  nous  ont 
conservé  quelques-unes  de  leurs  objections 
que  parce  qu'ils  ont  pi  étendu  y  avoir,  par- 
faitement répondu.  Je  crois  cependant ,  que 
si  nous  avions  les  écrits  de  Celse,  de 
Porpliire^  de  Jamblique  ^  dJEunape  ^  de 
Julien^  et  d'une  iiifiuité  d'autres,  dont  les 
noms  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  nous 
trouverions  les  réponses  des  Pères  bien  foi- 
bles,  du  moins,  si  l'on  en  juge  par  celles 
qui    nous   restent  ,    et   qu'ils   ne   nous  ont 

étoit  autrefois.  Il  étoit  nièrae  alors  l)ien  plus  aisé 
de  supprimer  les  écrits  des  anti-chrétiens  et  des  héré- 
tiques; l'impression  étoit  inconnue  ;  les  moines,  qui 
étoient  les  copistes  publics,  n'avoient  garde  de  travailler 
contre  eux-mêmes. 

(  Drfcnse  de  Sanderius  )  Le  Grand  nous  apprend 
que  Constantin  ordonna  que  s'il  se  trouvoit  quelqu'un 
qui  retint  les  livres  d'Arius,  on  le  punit  de  mort.  Est-il 
étonnant,  après  cela,  que  les  livres  des  anti-chrétiens 
ne  subsistent  plus.  Les  catholiques ,  dit  le  célèbre 
Dupin,  ont  eu  tant  d'horreur  pour  les  ouvrages  des 
hérétiques,  qu'ils  ne  les  ont  pas  même  conservés^  lors- 
q^u'ils  pouvoient  être  utiles  à  l'église. 
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laissées    que    parce  qu'ils    ont   cru    qu'elles 
étaient  sans  réplique. 

îl  est  vrai  cepen  dant,  que  ces  objections  ont 
fait  disparoître  et  regarder  comme  apocry- 
phes un  grand  nombre  d'écrits  qui,  dans  les 
premiers  siècles  étoient  au  même  rang  que 
ceuxquinous  sont  demeurés.  On  comptoit , 
dans  ces  premiers  siècles  du  christianisme  , 
jusqu'à  trente-neuf  évangiles  {VoyezlePere 
Calmet ,  suj^  S.  Mathieu).  On  voit  même, 
par  le  p'emier  et  troisième  verset  du  pre- 
mier chapitre  de  S.  Luc  ,  que  beaucoup 
de  gens  se  mêioient  d'écrire  la  vie  de  J.  Ç. 
Les  choses  demeurèrent  long-tems  dans  cet 
état,  et  S.  Irenéc,  {l-^j  ép.  ii,  n^.  yo^f 
est  le  premier  qui  ait  parlé  des  quatre  Evan- 
gélistes  seulement.  Il  y  avoit  pareillement 
plusieurs  recueils  des  actes  des  apôtres, etplus 
de  soixante  apocalypses.  (  *  )  II  nous  reste 

(  *  )  Il  est  certain  que  le  nombre  fies  histoires  pu- 
bliées après  la  mort  de  J.  C.  devoit  être  grand.  Saint 
Jérôme,  au  tems  de  qui  la  plupart  de  ces  ouvrages 
subsistoient  encore ,  nous  en  assure  ;  tous  les  écrivains 
des  premiers  siècles  de  l'église  en  font  foi;  et  S.  Luc  le 
marque  si  positivement  dans  son  évangile  (  Chap.  i  )  , 
<|ue  quand  nous  n'aurions  sur  cela  d'autre  témoignage 
que  le  sien,  il  ne  nous  seroit  pas  permis  d'en  douter». 
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plusieurs  fragmens  de  différens  écrits  ^  qu'on 
peut  voir  dans  le  recueil  de  Fabriciusj  mais 

ce  Puisque  beaucoup  de  personnes ,  dit-il ,  ont  entre- 
pris d'écrire  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  de  nos'jpurs 
parmi  nous,  j'ai  jugé  à  propos  de  faire  la  même  chose  , 
après  m'ètre  fait  instruire  de  tout  avec  soin  par  ceux 
qui  ont  été  tc'moins  occulairés.  53.  Sur  quoi  il  est  bon 
d'observer,  que  ceux  qui  ne  connoissent  l'évangile  que 
par  les  traductions  françoises,  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment nappés  des  témoignages  positifs  c|ue  S.  Luc  rend 
ici  à  la  multitude  des  évangélistes,  parce  qu'il  a  plu 
aux  traducteurs  françois  (':e  rendre  le  terme  original  , 
qui  signifie  beaucoup  par  plusieurs^  qui  s'entend ,  en 
notre  langue,  d'un  assez  petit  nombre.  Ces  traducteurs 
en  ont  agi  ainsi ,  sans  doute,  pour  écarter  de  l'esprit 
des  lecteurs  une  idée  scandaleuse  que  cette  multitude 
<l'évanoiles  auroit  fait  naître. 

Outre  les  évangiles  de  S.  Mathieu  ,  de  S.  Marc,  de 
«S.  Luc  et  de  S.  Jean,  on  en  attribuoit  à  S.  Pierre,  à 
S.  Paul,  à  S.  André,  à  S.  Thomas,  à  S.  Jacques  et  à 
S.  Philippe,  à  S.  Barthélémy,  et  S.  Mathias;  il  y  en 
avoit  un ,  écrit  sous  le  nom  des  douze  apôtres  :  il  y  avoit 
un  évangile  selon  les  Hébreux ,  ou  les  Nazaréens ,  un 
autre  selon  les  Egyptiens,  et  quelques  critiques  pré- 
tendent que  ces  deux  derniers  sont  les  plus  anciens  de 
tous.  Le  christianisme  en  discorde  avec  lui-même  (li^s 
lé  moment  de  sa  naissance,  vit  jdusieurs  de  ses  enfans 
indociles  qui  fabriquèrent  divers  évangiles  confonnéraent 
à  le\ir  gofit  et  à  leurs  préjugés. 

Ebion  ,  Cériuthe  ,  Basilidese  ,  Marcion  et  les  Gno.$- 
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revenons  à  l'examen  des  miracles  de  l'évan- 

tiques  ,  les  Encratlles  ,  les  Valentiniens  eu  publièrent 
qui  autorisoient  leurs  dogmes.  Il  y  en  eût  même  d'as- 
sez visionnaires,  pour  ne  jias  exclure  le  perlide  Judas 
du  nombre  des  évangélisLes  :  il  en  parut  un  sous  son 
nom  5  et  certains  fols  de  la  primitive  église ,  qu'on  no- 
nimoit  Caïnites,  parce  qu'ils  regaruoient  Caïn  comme 
un  grand  personage,  aussi  bien  qu'Esaii ,  se  servoient  de 
l'Evangile  de  Judas;  mais  surtout  ce  devoit  être  une 
chose  assez  curieuse  que  l'ouvrage  dont  parle  S.  Epi- 
pbane,  sous  le  titre  d'Evangile  d'Eve;  à  l'usage  de  cer- 
tains Gnosliques,  qui  croyoient  qu'Eve  étoit  fort  éclai- 
rée, et  qu'elle  avoit  appris  du  serpent  de  fort  helles 
choses.  Ils  avoient  aussi  des  livres  qu'ils  altribuoient  à 
Adam  et  à  Seth. 

Pour  vérifier  cette  noie,    Vid  Orig.  corn,   in  Math. 

Thom.  in  Lucam. 

Clem.  Alex.    Strom. 

Eustatius. 

S.    Hyhcron.  com.  in  Matth. 

August.  contr.  Faust.  1.  2. 

Theophyl.  ad  Luc  prœmium. 

Iren.  1.  i,  c.  3,  17. 

Fpipli.  hom.  2,3. 

J'oubliois  de  parier  de  l'évangile  de  Nicodeme  ,  de 
celui  de  S.  Barnabe  ,  et  de  quelques  autres  qu'on  re- 
garde peut-être  un  peu  trop  légèrement  comme  des  ou- 
vrages postérieurs  aux  quarre  qui  nous  restent,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  cités  des  anciens  ;  mais  cette  négli- 
gence ne  prouve  rien  ;  car  les  anciens  n'ont  pas  fait  un 
énumération  exacte  de  tous  les  évangiles  qui  existoient 
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gile  (  *  )  j  nous  venons  de  voir  que 
les      plus       ëclatans     r.e    sont      confirmés 

de  leur  tems ,  témoin  S.  Jérùme  qui ,  après  avoir  nommé 
plusieurs  évangiles  ,  ajoute  :  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  qu'il  serolt  trop  long  de  rapporter  :  reliquum 
ijuos  tnumcrarc.  Vide  Euseb.  liist.  eccl.  Epiph.  c.  26. 
Aug.  cont.    l'aust.    1.    20.  faliric.    de  évang.  apocryph. 

Quant  aux  quatre  évangiles  qui  nous  restent  ,  ils  ne 
«ont  pas  d'un  grand  poids  pa,  leur  date.  Millius,  dans  ses 
amples  prolégomènes  qui  ont  paru  à  la  tète  du  nouveau 
testament  qu'il  a  donné  ,  dit  que  l'évangile  de  S.  Ma- 
thieu n'a  été  éci-it  que  l'aii  61  de  J.  C.  ,  vingt-huit  ans 
après  sa  mort  :  le  même  auteur  place  l'évangile  de 
S.  Marc  deux  ans  après  cehii  de  S.  Mathieu  ;  l'évan- 
gile de  S.  Luc  un  an  après  celui  de  S.  Marc,  et  l'évan- 
gile de»S.  Jean,  l'an  97  ,  c'est-à-dire  ,  soixante-qiia're 
ans  après  la  mort  de  J.  C. 

i.e  plus  savant  chronologiste  qui  ait  paru  de  nos 
jours  ,  l'illustre  Dodvv'el  ,  a  fait  voir  dans  un  ouvrage 
exprès  que  les  évangiles  canoniques  aussi  bien  que  les 
autres  ,  demeurèrent  ensevelis  dans  les  lieux  qui  les 
avoient  vu  naître  ,  jusqu'au  tems  des  conquêtes  de 
Trajan  sur  les  Parthes  j  c'est  alors  seulement  qu'ils 
commencèrent  à  être  connus. 

(  *)  Le  miracle  qui  plaisoit  le  plus  à  J.  C.  étoit  de 
chasser  les  diables  du  corps  des  possédés;  et  c'est  aussi 
celui  que  ses  apôtres  et  lui  faisoient  le  plus  fréquem- 
ment. Le  diable  faisoit  alors  xine  réslilence  assez  ordi- 
naire dans  le  corps  humain.  Ses  inclinations  sont  au- 
jourd'hui changées  ,  il  haliile  d'autres  demeures  ,  ou  si 
quelque   diablotin  vient  encore   quelquefois  «0  pluvier 
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par  le    témoignage  d'aijcun    écrivain    con- 
temporain;  mais    supposons  que  par  lim- 

clans  un  corps  femelle,  il  ne  faut  plus  de  miracles  pour 
l'en  chasser.  Les  capucins  et  les  récolels  ont  un  secret 
qu'ils  appellent  exorcisme  ,  avec  lequel  iis  les  font 
bientôt  déloger.  J.  C.  ,  qui  ne  savoit  pas  ce  secret  là  , 
en  auroit  eu  besoin  quand  il  fit  le  voyage  de  Gatlara  , 
dans  la  vallée  des  Géraséniens  ,  qui  est  vis-à-vis  de  la 
Galilée  ,  où  il  trouva  les  deux  plus  fameux  démonia- 
ciues  qu'on  eiit  jamais  vu.  Un  d'eux  ,  qui  étoit  possédé, 
non  pas  d'un  seul  démon  ,  mais  d'une  légion  ,  n'en  fut 
délivré  qu'après  une  capitulation  assez  honorable,  eu 
égard  à  la  qualité  fies  capitulans.  Les  démons  obtin- 
rent qu'ils  n'iroient  jias  dans  l'a'bîmo  5  mais  qii'ils 
auroient  la  liberté  de  se  placer  dans  un  troupeau 
de  cochons  qui  étoient  dans  le  voisinage.  (  Amuse- 
vient  philosophique  sur  la  langage  des  bêtes  )  Le 
traité  fut  exécuté;  mais  comme,  à  ce  que  nous  dit 
un  jésuite  ,  il  y  avoit  déjà  un  dialde  dans  le  corps  de 
chaque  cochon,  il  y  eût  ufte  bataille  entre  cet  an- 
cien possesseur  et  le  nouveau  diable  qui  vouloity  entrer 
et  le  résultat  de  celte  bataille  fut  que  les  cochons  allè- 
rent se  précipiter  dans  la  mer. 

Je  ne  sais  pas  si  les  diables  furent  noyés  ,  mais  ceux 
à  qui  les  codions  appartenoient  furent  très-mécontens 
de  cette  aranture.  Ils  Irouvoient  ab.solument  injuste 
que  leurs  cochons  ,  qui  n'avoient  rien  à  démêler  avec 
ces  démons ,  et  le  JMessîe  ,  eussent  été  choisis  pour 
la  demeure  des  diables  délogés  :  aussi  la  perle  que  les 
maîtres  de  ces   animaux  faisoient  ,    leur  fit  prendre  la 

possible 
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pPSS'b'C  11':  k'S  :!ie  !t  ignorés,  peut  on  croiiQ 
que  les  Juifs,  (jui   ont  Jû  en  être  témoins 

résolution  >'ie  ne  pas  soiifïrir  cliez  eux  un  homme  qui 
falsoit  tant  i^e  iori  aux  Labitans  ,  sans  aucun  su.et  : 
ils  l'en  firent  doue  sorLir,  mais  avec  clvillié;  car  ils  le 
prenoieat  pour  un  enciianieur.  Il  y  en  avoit  beaucoup 
du  tems  des  chevaliers  errans,  et  c'é.oit  alors  le  siècle 
des  enchanteurs. 

S.  Luc  (c.  9.  )   rapporl^e   encore   un    autre    miracle 
où  il  s'agissoit  aussi  ce  chasser  un  démon  ;  mais  J.  C. 
le  fit   de  mauvaise  t^race.   Un  pauvre  malheureus,  dit 
Tévangile  ,  le  supp'.ioit  humblement  de  gucz-ir  son  fila 
qui  éloit  posSv4dé  d'un  dia'^le  si  méchant  ,  que   les  apô- 
tres  n'avoient  pu  en  venir   à    bout  :  race  incréJuIe   et 
dépravée  ,   répond  J.  C.  de  mauvaise  humeur  ,  jusqu'à 
quand  serai-je  avec  vous  et  vous  souffrirai-je  ?  Quel  est 
ce  langage?  J.  C.  s'ennuie  parmi  les  a^)ôLreset  parmi  les 
juifs  qu'il  ne  peut   pas  souffrir  5    cependant   c'est   son 
amour  pour  les  hommes  qui  l'a   fait  s'incarner.  Ame- 
nez cependant  vctre  fils  ,    dit-il  à  l'homme  j   et  comme 
l'enfant  s'approchoit  ,  le  diable  joua  de  son   reste  :  il 
jetta  l'enfant  par  terre  et   l'agita  par  de  grandes  con- 
vulsions :  la  présence  de  J.  C.  son  maître  ne  rendit  pa« 
le  diable  circonspect.   Cependant  J.  C.  ayant  parlé  à. 
cet  insolent  démon  ,  l'enfant  fut  guéri   et  rendu  à  scli 
père.  S.  I-nace  ,  fondateur  des  jésuites,  en  venoit  bien 
plus  aisément  à  bout  s  il  écrivoit  son  nom  sur  un  mor- 
ceau de  papier,  le  faisoit  avaler  au  possédé  ,  et  ^e  dia- 
ble parloit  sur  le   champ  avec  Une  docilité   aJ^aiirauJe. 
Hérodote  paroit  avwij-  ^^eu  de  respect  pour  ia  Circon- 
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oculaires,  ne  se  soient  pas  rendus  à  leur 
évidence,  et  même  aient  pu  traiter  Jésus 
avec  ignominie  comme  nn  séducteur  et  un. 
perturbateur  du  repos  public  ?  On  me  ré- 
pond que  cette  ignominie  même  prouve  la 
divinité  de  Jésus ,  puisqu'elle  est  pi  édite  par 
les  propliêies,  et  on  ajoute  que  la  vie  de 
J.  C.  n'est  qu'un  lissu  d'événemens  dont 
chacun  est  l'accomplissemenj;  de  quelques- 
unes  des  prophéties  de  l'ancienne  loi. 

Je  nie  formellement  que  les  Juifs  aient 
jamais  pensé  que  le  Messie  dût  être  igno- 
minieusement traité  et  mis  à  mort,  au  con- 
traire, ils  l'attendoient  comme  un  héros  qui 
devoit  conquérir  toute  la  terre,  et  lui  faire 

cision  j  car  il  dit  que  les  Egyptiens  se  faisoit  circoncire 
pour  la  propreté  seulement. 

Philon  ,  cjui  a  fait  un  livre  exprès  sur  la  Circonci- 
sion ,  en  donne  quatre  raisons  :  La  première  pour  re- 
médier aux  inflammations  que  cause  le  prépuce  quand 
il  est  trop  étroit;  la  deuxième  pour  éviter  la  inalpro- 
pTeté  causée  par  les  ordures  qui  s'amassent  ordinaire- 
iiifent  entre  le  prépuce  et  le  gland  ;  la  troisième  pour 
que  la  semence  puisse  entrer  en  ligne  droite  dans  la 
matrice  :  la  quatrième  est  une  raison  mystique  qui  a 
été  depuis  tant'*rebatue  par  les  Pères  de  l'église  et  les 
docteuVs  enspirituaUté ';  "c'est  la  Circoncision  du  çœur^. 
dont  l'autre  n'étoit  que  le  symbole. 
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porter  le  jong  de  la  Juclée.    C'est  de  cette 
sorte  que  tous  les  prophètes   l'anaOncent , 
et   cette  idée  s'accorde   parfaitement    avec 
le» biens  temporels  ,  qui  doivent  être  la  seule 
récompense  des  justes  dans  la  loi  de  Moyse. 
Je  conviens  qu'il  y  a  des  passages  où  il  est 
dit   que   le  Messie  sera   méconnu   par   son 
peuple  et  méprisé  j  mais  il  y  a  ici  une  équi- 
voque qu'il  faut  éclaircir.  Le  nom  de  Messie, 
que  les  Chrétiens  orit  si  hardiment  ap}>!iqiid 
à  J.   C.  seul,  étoit  un  nom  général  qui  se 
donnoit  à  tous  ceux  qui  passoient  pour  étve 
envoyés  de  Dieu.  Il  ne  signifie  auti^e  chose 
que  envoyé j  et  dans  ce  sens,   il  s'apj)li(jue 
à  tous  les  pi  ophêtes  qui  exhortoient  les  Juifs 
à  quitter  1  idolâtrie  ,  et  à  rentrer  dans  la  loi 
de  Moyse.  Ces  prétendus  prophètes  éprou- 
vèrent souvent  la  fureur  du  peuple  ,  et  c'est 
l'exemple  qu'ils  en  avoient,  qui  leur  a  fait 
dire,  en  quelques  endroits^  que  l'envoyé  de 
Dieu  seroit  en  opjîrobre,  afin  que,  si  pareil 
malheur  leur  arrivoit  à  eux-iuêmes,  cela 
put  être  regardé  comme  un  accomplissement; 
de  ce  qu'ils  avoient  prédit.  Mais  le  véritable 
Messie    qu'ils   attendoient,   qui    devoit    les 
affranchir  pour    jamais  de  toutes    les    cao- 
tiviiés,  devoit,  selon  eux,  être  le  vainqueur 
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de  toutes  les  nations,  et  faire  respecter  le 
nom  Juif  par  toute  la  terre;  et  il  est   si  vrai, 
que  telles  étoit  l'opinion  des  Juifs,  qu'en- 
viron cent  ans  après  J.  C,  un  Juif  nommé 
Barckokebas,  voulant  passer  pour  le  Messie, 
ne  manqua  pas  de   se    conformer    à  cette 
idée.  Il  se  mit  à  la  tête   d'une  armée,  se 
révolla  contre  les  Romains,  et  s'il  n'avoit 
pas   été    vaincu   par    Farmée   d'Adrien ,    il 
auroit  sans  peine  été  reconnu  pour  le  Messie, 
d'autant  plus  qu'il  paroissoit  en  avoir  tous 
les   caractères  ;    il   prophétisoit,     il    faisoit 
des  miracles ,    et  faisoit  quadrer    quelques 
prophéties  avec  le  tems  de  sa  venue,  beau- 
coup   plus    naturellement   que   celle   qu'on 
veut  s'efforcer  d'appliquer  à  J.  C.  Les  pre- 
miers chrétiens,  pour  soutenir  leur  cause, 
lîrent    plusieurs    écrits  contre  ce    notîvcaii 
Messie  :  ils  voulurent   le  faire  passer  pour 
l'Antéchrist,  et  il  est  possible  que  l'Apo- 
calypse de  S.  Jean  n'ait  pas  d'autres  objets. 
Si  cet  ouvrage  extravagant  méritoit  d  être 
examiné  avec  attention  y  on   en   trouveroit; 
plusieurs^  preuves  ,     comme   lorsqu'on    re- 
proche à  l'Antéchrist  qu'il  mutile  ses  frères, 
et  quil  les  marque  au  fi ont^  parce  qu'effec- 
tivement Barckokçbas  ea  usoit  de  la  soi  tey 
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afin  que  ceux  qui  avoient  suivi  son  parti , 
ne  fussent  plus  en  état  de  l'abandonner  sans 
être  connus. 

Nous  venons  de  voir  que  ce  mot  de  Messie 
n'a  aucune  application  qui  soit  particulière 
à  Jésus  :  disons  la  même  chose  du  mot  des 
Christ  :  ce  mot  fait  allusion  à  bien  des  gens^^ 
mais  ii  est  une  nouvelle  preuve  que  les  Juifs 
attendirent  le  Messie  ,  libérateur  comme  uif 
roi  ,  car  il  ne  signifie  autre  chose  que  Oint  , 
qui  est  le  caractère  distinctif  de  la  royauté 
ou  du  commandement.  C'est  en  ce  sens  que 
Cyrus  est  appelle  dans  l'écriture  le  Christ 
du  Seigneur  ,  et  que  Jonathas  Machabée  est 
visiblement  désigné  par  Daniel  sous  le  nom 
de  Christ ,  Dux  ,  ou  conducteur  du  peuple. 
Abraham  et  Isaac  sont  appelés  du  même 
nom  en  plusieurs  endroits  de  la  Genèse. 
Ainsi  donc  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit 
Jésus  que  les  Prophètes  ont  eu  en  vue  ,  lors- 
qu'ils se  sont  servis  des  termes  de  Christ  et 
de  Messie^  et  je  crois  qu'on  peut  regarder 
ce  fait  une  vérité  incontestable. 

(*  )  Selon  le  grand  principe  du  cliristianiame  ^  J.  G, 
et  l'établissement  de  son  église  est  l'unique  fm  que 
Dieu   s'est  proposé  en  toutes   choses.  La  création   du 
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,    Voyons  maintenant  si  ces  écrits  sont  âvt 
moins  revêtus  de  quelque  autorité  qui  puisse 

monile  ,  )e  choix  (:u  peuple  Juif  d'où  J.  C.  devoit 
naiti-e  ,  la  loi  ,  le  temple ,  Moyse ,  les  prophètes  ,  tout 
n  étoit  qu'un  acheminement  à  cette  fin  unique  que 
Dieu  s'ëîo.t  proposée.  Voiià  un  grand  mystère  ,  dit 
S.  Paul  ,  et  un  mystère  qui  a  été  caché  jusqu'au  tems 
4e  J.  C.  j  aux  hommes  ,i  ^yx  diables  ,  aux  anges 
mêmes.  S.  Paul  a  raisun  de  se  récrier  sur  l'obscurité  de 
ce  my.stere  ,  car  certainement  ni  la  conduite  de  Dieu  à 
l.*éaaTd  de  son  peupjp,  ni  la  loi  de  Moyse,  ni  les  écrits 
des  prophètes  n'en  auroient  pu  donner  l'intelligence 
à+ant  '^événement.  Le  mystère  étoit  si  caché  qu'on 
li'aiïi'ôil)  nùîme  jâmiu's  «oupçbiMtc  qu'il  y  en  eût  eu  au- 
cun. Aussi  les  Juifs  ne  s'en  sont  jamais  douté  5  quoi- 
que leut  goi\t  les  portât  volontiers  aux  allégories  , 
quçiqvi'il  y  eut  parmi  evix  des  sectes  entières  {/es  Essé' 
nieiis  )  <îiii  passoient  leur  vie  à  chercher  les  sens  lea 
plus  niysteriev  -  f^e  l'écriture  ,  jamais  personne  n'avoit 
*décôiï\>e'»t  celui-là  :  c'esf  un  secret  que  Dieu  avoit 
scelTë  ,"-  tet  dont  l'intelligence  étoit  impénétrable  à  la 
eré'ature.Oi;  .'  f.  j  li^jiK' 

LesJuffà  ré^^oltés  contre  ce  principe  du- christianisme , 
L'ont  toujours  regardé  comme  un  système  que  l'imagi- 
nation des  premiers  chrétiens,  a- bâti  pour  appuyer  leur 
innovation.  Le  raisonnement  n'a  jamais  été  le  fort  de  la 
nation  juive;  il  faut  avouernéanmoins  que  ceux  des  Rabins 
ijui  GHt-  écrit  sur  cet  article,  ne  sont  pas  sânssolidité.  Vous 
«(xweH«z  ,  <îiseHt-il»  à  leurs  adversaires  ,  que  ce  grand 
larps'.ers  a  été  inconnu   aurr  hommes   et  auis   anges  ^ 
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les  faire  reconnoître  comme   des   histoires 
exactes.  Servons-nous  donc  dans  cet  examen 

parce  qu'il  étoit  d'une  obscurité  impénétrable  ;  mais  ce 
mystère  si  long-tems  caclié  devroit  au  moins  cesser 
d'être  obscur  ,  api  es  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  le  révéler. 
L'obscurité  qui  précède  la  révélation  et  la  clarté  qui  ïa 
suit  ,  doivent  être,  en  quelque  sorte  ,  en  proportion  y 
pour  que  les  hommes  puissent  en  cela  reconnoître  et 
adorer  les  voies  inéfables  de  Dieu  :  or,  la  révélalion 
n'ajoute  aucune  clarté  à  ce  mystère  prétendu.  En  vain 
soutenez-vous  que  tout  ce  qui  s'est  passé  parmi  nous 
n'étoit  que  l'ombre  de  ce  qui  se  devoit  passer  parmi 
TOUS  ;  en  vain  votre  imagination  clierclie-t-elle  à  trou- 
ver la  figui'e  de  Jésus  dans  Melcliisedech ,  Abraham  , 
Moyse  ,  tous  nos  patriarches  ,  tous  nos  prophètes  , 
tous  nos  rois,  en  un  mot  tous  les  hommes  un  peu  éle- 
vés dont  nos  histoires  font  mentionj  en  vain  appliques- 
Vous  à  votre  messie  une  infinité  de  passages  de  nos 
écritures  ,  qui  ont  tous  un  sens  fort  différent  de  celui 
que  vous  leur  donnez  :  nous  ne  reconnoissons  en  tout 
cela  qiie  la  fertilité  de  votre  imagination  j  et  nous 
ne  sommes  frappés  que  du  faux  de  votre  raisonnement. 
Si  Jésus- Christ  étoit  la  fin  que  Dieu  se  fût  pro- 
posée en  toutes  choses,  continuent  les  Rabins,  on 
remarqueroit  un  rapport  sensible  entre  cette  fin  ,  et  lés 
moyens  dont  Dieu  seseroit  servi  pour  y  parvenir  5  on  ver;^ 
roit  dans  sa  conduite  une  liaison,  un  enchaînement  de 
choses  et  de  moyens  qui  aboutiroient  directement  à 
jeet^  fin  :  OTy  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  J.  C.  et  1» 
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des  mêmes   moyens   qne  nous  em|>l  >iiions 
pour  cëvjouviii    la  vé.ité  d'une  histoire  or- 

con  .u.'te  qiie  D^eu  a  parlée  avant  sa  naissance.  Les 
Juifs  étoient  son  j  eiip  e  cher',  vous  en  convenez;  c'est 
à  vous  que  !e  Mess  e  a  élé  envoyé.  C'est  c'e  nous,  et 
pour  nous  qu'il  c'evoit  nai;re;  Moyse,  nos  propl^è^es, 
no  re  loi,  nos  écriiuier,,  tout  nous  devoit  disj-oser  à 
le  connoi.'re.  Son  avènement  es^  un  n:ys  ère,  il  est 
vra  ;  mais  c'esL  un  mystère  qui  r'evoit  nous  être 
annoncé  ,  et  <^ont  nous  .uirions  atten 'u  impatiemment 
la  révélation  :  aiors  nos  esprits  pré]  arôs  à  ie  re' evoir  ^ 
«e  sero  ent  soiim  s  d'eu.' -mêmes  5  nous  aurioi  s  unani- 
jnent  reconnu  1  e  i^  ess  e  aux  marques  certaines  qui 
devoien'  le  caractér  ser;  Lien  loin  de  commettre,  en 
sa  personne,  cet  afJreux  rléïi  i-  e  que  vous  nous  re- 
prochez, et  dont  ce^  endam  D  eu  seui  est  coupaMe,  si 
votre  supposition  est  l>.en  ion  ée.  Car  enfin  nous 
n'avons  point  connu  ie  maître  que  noiis  avons  crucifé, 
et  nous  ne  i'avons  \n  nt  connu  ,  parie  que  D  eu  a  fait 
précisf^ment  tout  ce  qu'il  lalloit  faire  pour  nous  empecl.er 
de  le  connoiire. 

Put-on  at'nliier  une  pareille  conr^uite  à  Dieu?  La 
race  ti'Abraliara  ,  qu'il  a  cl  os.e  enire  tous  les  enfan» 
des  hommes,  et  avec  qiii  il  a  ronî  acte  une  ail.anc© 
éiemel'e  pour  être  à  jamais  son  jeup'e  Lien  a  mé;  ce 
peuple,  à  qui  il  a  donné  lui-mrinp  uî;e  loi  saiule,  et 
dont  il  a  recommandé  i'ooservaion  j  en-  ant  tors  le» 
siècles;  ce  peuple,  qu'il  a  pris  soin  d'instruire  av  c  la 
à.  rniere   e^^actitude  de   tout  c«  ^uM  dtToit  faire   «( 
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<lînal  e.    Coiupaioiis    les   Evargilistes   en- 

évlier  pour  se  ren're  agréable  à  ses  yeux;  ce  j^enple 
enfin,  que  D  eu  a  toujours  comblé  (^e  ses  bienfaits, 
e:  qr,'il  n'a  jania's  cLàtié  qu'en  j  ee,  nVioic,  se.oii  les 
Clij-ét.er.s.  que  l'oral  re  et  la  figure  c'un  [eu[)le  p  us 
parfa,t,  avec  lequel  ii  i  evo.t  un  jour  former  l'ai li.ince 
é  enielie  qu'il  a  coniraciée  avec  nous  :  laioi  samfe qu'il 
nous  a  donnée  n'éioit  que  des  symboles  de  la  loi  de 

J.  r. 

Les  pro]^é  PS,  disent-  encore  les  Ravins,  ^ont  le» 
Cliréi  ens  fcnt  'appl;<  anon  à  leur  Messie,  u'ont  cer- 
tainement { 'au  re  rap|)ort  avec  lui,  qu'un  rapport 
imaginaire  Os  pro|  Léues  ont  un  sens  littéral  et 
na  urel  ,  bien  f^fférent  de  celu;  qu'on  leur  donne  ; 
elles  é;o.ent  tou  es  accomplies  avant  la  naissance  de 
Jésus,  et  nos  livres,  que  les  Chrétiens  admettent  ^ 
doivent  leur  ajpren  Ve  que  les  écr.va  ns  sacrés  ont 
reconnu  l'acconiplissement  d'une,  entr'antres ,  qu'ils 
regar  'ent  comme  très-'écisive  pour  eux  :  c'esi  celle 
de  Daniel.  L'au'enr  du  prem  er  l.vre  des  Macl.ahées 
rend  sur  cela  un  témo.cnage  bien  contraire  à  leur 
opinion,  jusqu'.l  a;  pique  à  la  persécoi  ion  f"An» 
tiocbus  Epi})hanes  ,  el  à  la  mort  du  granrl  prêtre  OniaSj 
ce  que  les  .Chrétiens  entendent  de  la  mort  de  J.  C, 
Selon  la  chronologie  de  Joseph,  et  le  sentiment  gêné» 
rai  des  Juifs  de  son  tems  ,  les  soi:  antc-lix  f.f  mânes 
8onl  accomplies  sous  les  Machabées  et  Antiochus  C*"). 

(*)  C'esf  le  sentinf^nt  rltt  P.  ITard<it/in  et  de  />, 
Calrnet  j    qui   rapportent  nàanmoiiu    l'un  e£  l'autre 
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tr'euXj  et  entre  les  mêmes  auteurs  contem- 
porains.  Enfin  ,  faisons  le  plus  brièvement 

Le  terme  des  soixante-dix  semaines  de  Daniel  étoit 
efiectivement  échu  au  tems  de  cette  persécution ,  et 
non  au  tems  de  J.  C.  ,  ainsi  c|ue  plusieurs  de  ses 
adorateurs  le  prétendent  ,  après  s'être  formés  une 
chronologie  totalement  contraire  à  celle  de  l'écriture. 

La  prophétie  d'Isaïe  ieut  son  accomplissement  au 
tems  même  de  ce  prophète  L'enfant  qui  devoit  naître 
li'une  Vierge  ,  ou  plutôt  d'une  jeune  femme  ,  n'est  autre 
ehose  que  le  fllsd'Iaïe  ,  et  de  la  prophêtesse  sa  femme  , 
qui  vint  au  monde  neuf  mois  après  la  prédiction 
de  son  père.  Ce  signe  d'Isaïe  étoit  un  signe  présent  et 
prophétique,  en  même-tems,  de  la  prédiction  que 
Dieti  fit  à  Aclias  par  la  bouche  de  son  prophète  , 
qn'il  seroit  délivré  de  ses  ennemis  avant  que  l'enfant 
*ût  discernef  1«  bien  d'avec  le  Aial.  Il  n'y  a  rien  de 
pliis  sensible  que  le  sens  littéral  de  cette  prophétie^  car 
il  faut  avouer  que  sans  le  mot  de  Vierge^  auquel  les 
^Chrétiens  s'affectionnent ,  ils  ne  pourroient  pas  faire 
"un  grand  usage  du  reste  5  Tnais  malheureusement  nous 
îenr  avons  fait  voir  que  le  terme  ealma  en  hébr.  u  , 
signifie  également  une  jeune  fiUe  et  une  jeune  femme  ,• 
il  esit  employé  souvent  dans  l'écriture  en  ce  dernier 
«ëns  :  leurs  commentateurs ,  qui  entendent  un  peu 
notre  langue,  n'ont  pu  s'empêcher  d'en  convenir, 
et  d'ailleurs  la  circonstance  histarique  ne  permet  pa« 

l'accampUssém^nt  génvral  de  la  prédiction  à  J .  C 
-Jtdarchand ,^  nie  que  c«,tie  prophétie  s'entende  de  J.  C. 
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qu'il  nous  sera  possible  à  Tëgard  du  nouveau 
-Testament  ce  que  nous  avons  fait  à  l'égard 

de  donner  ici  à  ce  passage  un  autre  sens,  puisqu'il  est 
clair  qu'il  s'agit,  en  cet  endroit,  de  la  prophêtesse 
femme   d'Isaïe. 

Pour  ce  qui  est  de  la  projilijétie  de  Jacob ,  ajoutent 
encore  les  Juifs,  il  est  étonnant  que  les  Chrétiens  en 
ayent  fait  l'application  à  J.  C.  de  quelque  côté  qu'ils 
la  tournent,  ils  ne  peuvent  lui  donner  un  sens  raison- 
nable. Ce  patriarche  ,  avant  de  mourir,  annonçant  à 
ses  douze  enfans,  chefs  des  douze  tribus  d'Israël,  quel 
seroit  le  sort  de  leur  postérité,  prédit  en  particulier  à 
Juda ,  sa  future  grandeur ,  parce  qu'en  effet  sa  tribu 
devint  très-puissante  ,  et  donna  long-tenjs  des  rois  à 
ses  frères,  ce  Le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda  ^ 
dit  notre  patriarche,  jusqu'à  ce  que  Silho  vienne  », 
C'est  ce  dernier  terme  que  les  Chrétiens  appliqiient  à 
leur  Messie,  comme  si  le  sceptre  n'étoit  point  sorti  de 
Juda  avnnt  J.  C. ,  quoiqu'il  y  eut  déjà  six  cent  ans 
qu'il  en  fut  sorti.  Il  est  inutile  de  dire  que  nos  docteurs 
donnant  au  terme  Silho  des  interprétations  bien  diffé- 
rentes, en  supposant  même  ce  terme  d'une  très-grande 
obscurité,  il  est  toujours  ridicule  de  l'entendre  de  J.  C. 
puisque  six  cent  ans  avant  sa  naissance,  le  sceptre  étoit 
sorti  de  la  maison  de  Juda,  et  de  toute  la  postérité  de 
Jacob ,  ayant  été  plusieurs  fois  réduite  dans  un  long 
esclavage  par  des  rois  étrangers,  puisqii'enfin ,  lorsque 
J.  C.  vint  au  monde,  il  y  avoit  déjà  près  de  ^o  ans  qu& 
nous  gémissions  sous  la  tyrannie  d'un  usurpateur  qui 
n'étoit  ni  de  la  race  de  Juda  ni  d'aucune  tribu  d'Israël., 


6ô4       La  religion  chrétienï 

de  l'ancien.  Nous  n'irons  pas  plus  loin  pour 
trouver  des  faussetés  prouvées  ,  des  impos- 

II  en  est  de  même  des  autres  propliêtîes ,  que  les  Cliré- 
tiens  appliquent  à  J.  C.  Les  unes  ont  quelque  rapport 
avec  ce  Messie,, comme,  par  exemple,  la  peinture  (  C. 
54)  qu'Isaïe  fait  des  soulïrances  et  de  la  mort  de  Jéré- 
mie,  et  celle  que  David  fait  de  ses  propres  calamités  : 
les  autres  n'y  ont  certainement  aucun  rapport,  tel  qu'est 
ce  nombre  prodigieux  d'allégories  et  de  fignres  mysté- 
rieuses dont  on  fera  toujours  l'usage  et  l'a])plication 
qu'on  voudra,  parce  que  l'imagination  sait  rapprocher 
les  choses  les  plus  éloignées  ,  et  faire  ti'ouver  de  la 
conformité  entre  les  plus  contradictoires. 

Outre  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qui  n'est 
cependant  que  la  moindre  partie  de  ce  que  nous  aurions 
pu  objecter,  ajoutons  les  promesses  authentiques  que 
Dieu  avoit  faites  à  son  peuplp  une  infinité  de  fois  ,  de 
ne  l'abandonner  jamais ,  de  lui  tendre  les  bras  dès 
qu'il  auroit  recours  à  lui  avec  humilité  (  Isaïe ,  c.  54)  j 
les  assurances  qu'il  avoit  données  par  la  bouche  des 
prophètes ,  que  le  temple  rebâti  par  ordre  de  Cyrus , 
alloit  être  le  lieu  où  Israël  le  glorifieroit  dans  tons 
les  siècles.  Ces  promesses,  ces  assurances  si  positives  , 
doivent  autoriser  les  Juifs  dans  l'espérance  d'un  pro- 
chain libérateur,  et  les  prophéties  qui  désignent  J.  C. 
dans  la  bassesse  et  dans  les  opprobres,  sont  en  si  petit 
nombre  et  si  obscures  par  rapport  à  lui ,  et  avoient 
un  sens  littéral  si  clair  et  si  connu  des  Juifs,  qu'ils  ne 
pouvoient,  sans  une  révélation  particulière  de  Dieu, 
en  £i,ire  l'application  à  J.  C.  j  tovt  au  contraire,  celles 
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sil)llltés  physiques ,  et  des  contradictions 
formelles  qui  détruisent  également  l'autorité 
des  uns  et  des  autres  écrivains.  La  généa- 
logie de  J.  C.  ,  qui  est  certainement  un 
de  points  fondamentaux  de  la  religion , 
nous  en  fournit  un  exemple  bien  singulier, 
et  si  extraordinaire  ,  qu'on  auroit  peine 
à  le  croire  ,  6'il  n'étoit  pas  aussi  facile  de 
le    vérifier.    Saint   Mathieu  et    (  *  )    Saint 

qui  leur  avoient  annoncé  un  sauveur  glorieux,  tel  que 
Juda  Macliabée ,  et  sur-tout  Cyrus,  sont  si  éiendues, 
si  répétées,  et  si  marquées,  les  expressions'  en  sont  sî 
magnifiques  et  si  frappantes,  le  sens  en  est  si  clair, 
qu'ils  ne  pouvoient,  sarife  une  espèce  de  miracle,  ne 
pas  atlendre  un  pareil  messie.  En  effet,  celui  qu'on 
suppose  que  les  Juifs  attendoient  au  tems  de  J.  C. 
est  un  messie  glorieux  et  triomphant,  qui  devoit  les 
délivrer  de  leurs  ennemis  d'une  manière  éclatante,  et 
cette  nation  n'en  attend  point  d'autre  aujourd'hui,  se 
fondant  et  se  reposant  sur  les  promesses  de  Dieu. 

(*)  Le  P.  Levassor  ne  s'embarrasse  pas  heautoupde 
ces  contradictions  ni  des  objections  qu'on,  a  faites  à  ce 
sujet  ,  qu'il  regarde  comme  des  ciiicannes.  Il  convient 
dans  son  traité  de  la  véritable  religion  ,  que  l'un  des 
évangélisteB  n'avoit  pas  de  bons  mémoires  sur  la  généa- 
logie de  J.  C.  (  Le  S.  Esprit  peut-il  Iburnir  des  mé- 
moires défectueux.  )  Il  lui  sulïit  que  les  évangélistes 
conviennent  que  J.  C.  étoit  descenau  de  David  ,  pu;s- 
qu'il  fut  censé  fils  de  Joseph   par  préisomption  dô   ia 
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Luc  en  donnent  chacun  une  différente  ,  et 
pour  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  sont  des  dif* 
ierences  légères  qu'on  peut  attribuer  à  mé- 
prise ou  inadvertance  ,  je  les  rapporte  ici 
l'une  et  l'autre. 


MATHIEU, 

C  H   A  p.      I. 

David. 

Salomon. 

Roboam. 

Abdias. 

Aza. 

Josapliat. 

Joram. 


LUC, 

Chapitre  III. 

David. 

Nathan. 

Mathathat. 

Mennam. 

Melea. 

Eli.-îkim.  ^ 

Jonan. 


loi.  Il  me  semble  qu'il  n'a  point  élé  dit  qxie  J.  C.  seroit 
présumé  naître  de  la  famille  fie  David  ,  mais  qu'il  en 
naîlroit.  Cependant  comme  le  P.  Levassor  ne  trouve 
point  cette  défaite  suffisante,  il  donne  dans  le  sentiment 
de  Ligt-Foot  ,  qui  croyoit  que  S.  Luc  avoit  rapporté 
sous  le  nom  de  Josepli  ,  la  généalogie  de  la  Vierge. 
Eusebe  nous  a  laissé  une  lettre  d'Africonus  qui  con- 
tient un  autre  dénouement  ;  mais  il  est  si  peu  solide 
que  ce  même  auteur  dans  son  liistoire  de  i'église  , 
convient  que  quoi  qu'elle  ne  soit  a]>puyée  d'aucun  témoi- 
gnage, il  faut  bien  s'en  ccntenler,  puisque  nous  n'avons 
rien  de  meilleur. 
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Math.  Chap.  I, 


Luc ,  Chap.  III. 


Ozias. 

Joseph. 

Joathara. 

Juda. 

Achas. 

Simeon. 

Ezéchias. 

Lévi. 

Manassés. 

Mathat. 

Amon. 

Jorim. 

Josias. 

Eliezer. 

Jëchonias. 

Jésus. 

Heo. 

Elmadan.' 

Cosan. 

Addi. 

Melchi. 

Nevi. 

Salathie] . 

Salathiçl. 

Zorobabel. 

Zorobabel. 

Abiud. 

Reza. 

Eliachim. 

Joanna. 

Azor. 

Juda. 

Sadoc. 

Joseph. 

Achim. 

Séméï. 

Aliud. 

Mathatias, 

Eléazar. 

Mahat. 

Mathan. 

Naggé. 

ao3    La  rbligidw  ciirétteicxs 
Math.  Chap.  î.\  Luc,  Chap.  III. 

Jacob.  Hesli. 

KaliMm. 

Atnos. 

Mtt-i;t*as. 

Joseph. 

Jinnn. 

Mechi. 

Levi. 

Mathat. 

Kelî. 
Joseph.  Joseph. 

On  volt  qn'îl  y  a  qnîrze  ^é.'é  ations  de 
plus  dans  l'une  que  daris  Tant  e  j  (]ue  depuis 
David,  elles  se  sëparentabsolnment;  qu'elles 
se  réunissent  à  Salaihiel ,  mais  qu'après  son 
fils  elles  se  séparent  de  nouveau^  et  ne  se 
réunissent  plus  qu'à  Joseph. 

Dans  la  même  généalogie  ,  S.  Maîhîeu 
tombe  encore  dans  une  contraJiction  mani- 
feste :  car  il  dit  qu'Ozias  éioit  père  de  Joa- 
than  j  et  dans  les  Paralipomenes ,  liv.  i  , 
chap.  3  ,  on  trouve  des  générations  entr'eux, 
savoir ,  Joas  ,  Amazîa  et  Azaria ,  desquels 

S. 
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S.  Lnc  lie  parle  pas  plus  que  S.  Mailiieu. 
De  plus  ,  cette  généalogie  ne  fait  rien  à  celle 
de  Jésus  ,  puisque  selon  notre  loi  ,  Joseph 
n'avoit  aucun  commerce  avec  Marie. 

Mais  ,  me  dira-t-on  ,  t^st-ce  qu'on  ne  ré- 
pond rien  à  ces  .difficulté:^  ?  êles-vous  le  pre- 
mier qui  les  ait  faites  ?  non  ,  sans  dcriitc  , 
elles  ont  été  faites  plus  d'une  fois  ,  et  voici 
quelques-unes  des  réponses.  Les  uns  ont 
dit  que  l'un  des  deux  Evangélistes  avoit 
apparemment  donnée  la  généalogie  de  la 
Vierge  sous  le  nom  de  Joseph  3  d'autres  que 
l'une  des  deux  généalogies  étoit  sans  doute  , 
non  par  filiation  ,  mais  par  adoption.  Plu- 
sieurs ont  dit  que  S  Mathieu  n'a  voulu  don- 
ner qu'un  abrégé  de  la  généalogie  de  Jésus, 
et  qu^il  Ta  réduite  à  trois  quatorzièmes  pour 
la  rendre  plus  facile  à  retenir  par  cœur.  On 
a  peine  à  croire  que  de  pareilles  réponses 
aient  été  faites  séiieusement ,  ce  sont  cepen- 
dant là  les  meilleures  et  presque  les  seules, 
(*)• 

(^)  On  ne  peut  pas  s'empecLer  de  présumer  que  S, 
Luc  ne  çonnofssoit  point  l'évangile  de  S.  Mathieu,  ou 
au  moins  qu'il  se  croyoit  mieux  informé  que  lui,  car 
ilans  lé^généalogies  différentes  que  ces  deux  ^vaneé- 
Jisles  font  de  J.  C.  on  ne  voit  ]^)as  deux  noms  qui  *e 

Tom.  IF.  O 
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S.  Luc  dit ,  chap.  2,  ,  vers.  1  et  2  ,»qne  Ci- 
finiiis   avoil   le    gO'iVernernent    de    Sy.ie, 

ressemblent ,  hormis  ceur,  de  David  ,  de  Salathifc'l  et  de 
ZorobaLel. 

S.  JMadii'eu ,  chap.  3  'kit  descendre  J.  C.  de  David, 
de  Salomon  et  de  tous  les  rois  de  Judà  ;  S.  Luc  fait 
aussi  Sremonter  ses  ancêtres  jusqu'à  David  ,  ma. s  par 
Nathctn  ,  un  auLre  de  ses  enfans  dont  la  postérité  ne 
régna  point  ,  et  non  ])as  par  Salomon. 

L'opinion  la  plus  'l'eçue  parmi  les  P  P.  de  l'Eglise  ^ 
c'est  que  S.  Luc  a  voulu  décxire  la  génf^alagie  delà 
Viergp,  aulieu  f|ue  S.  Mâlhieti  a  décrit  celle  de  Joseph  J 
mais  les  noms  de  Saiaihiel  et  de  Zorohàbel  qui  se  ren- 
contreîit  au  milieu  des  deux  généalogies  ,  sont  extrê- 
mement em'  arrassans  ;  car  si  on  donne  deux  fils  à  Zo- 
l'obabel  ,  de  l'un  desquels  on  suppose  que  Joseph  est 
descendu  et  Ï\j  arJe  de  l'autre  ,  comment  faire  pour  don- 
ûer  deiix  pères  à  Salalhiel  ,  que  S.  INîathieu  fait  fils 
de  Jéd'.onias  et  S.  Ltic  fils  de  Néry  ?  Daiîleurs  la 
grande  disparité  qui  se  trouve  dans  le  nombre  des  géné- 
rations de  l'une  et  de  l'autre  généalogie  ,  obligeroit  à 
des  siippositions  révoltantes.  Depuis  Dt^vid  jusqu'à  J.  C. 
S.  Mathieu  ne  compte  que  vingt-sept  générations,  et 
c'est  bievpeu  pour  un  espacs  de  mille  ans^aulieuqueS^ 
Luc  ,  avec  plus  de  vraisemldance ,  en  compte  cruarante- 
deux.  Il  faut ,  dit-on  ,  que  les  ancêtjes  de  S.  Joseph 
aient  é,^  mariés  vieux  ,  et  que  ceux  de  la  Vierge 
l'ayent.élé  plus  jeunes,  an  sent  combien  cette  répons* 
est  piioyabLe.  D'a'lleurs  ,  l'écriîure  nous  apprend  que 
plusieurs   ^es  rois  de  Juda  y  dont  on   fait  descendrô 
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îorsqu' Auguste  fît  le  dénom'brement  de 
rEmpire.  On  va  voir  combien  il  se  rencon- 
tre de  faussetés  évidentes  dans  ce  |Teu  de 
mots.  1°.  Tacite  lii  Suétone  ,  les  plus  exacts 
de  tous  les  historiens  ,  ne  disent  pas  un  mot 
de  ce  dénombrement ,  qui  assurément  eu-t 
été  un  événement  bien  bin  gulier,  puisqu'il  n'y 

Joseph,  ont  eu  dans  une  tiès-grande  jeunesse  des  enfans, 
qui  sont  pareillement  du  nom'ire  de  ses  ancêtres.  Enfin 
une  difficulté  à  laquelle  on  ne  repondra  jamais  sensé- 
ment ,  c'est  que  si  S.  Luc  avoit  connu  l'évangéliste 
S.  Mathieu  ,  ou  qu'il  l'eut  voiilu  ménager  ,  il  n'au- 
roit  pas  manqué  de  dire  qxi'il  écrivoit  le  généalogie  de 
J.  C.  par  Marie  sa  mère  et  non  par  Joseph  ,  comme  il 
le  dit  positivement. 

On  dit  encore  qu'il  suffit  de  prouver  que  Joseph, 
étoit  descendu  de  David  ,  poiu-  qu'on  puisse  en  con- 
^^re  que  Marie  en  étoit  aussi  ,  parce  que  chez  les 
Juifs  chacun  se  choisissoit  une  femme  de  la  tribu  de  sa 
famille  5  mais  outre  que  cette  conséquence  parroit  mau* 
Vaise,  c'est  que  le  principe  ne  paroi t  pas  vrai:  les  Juifa 
n'étoient  pas  indispensablement  assujettira  prendre  pout 
femme  une  de  leurs  parentes;  ils  pouvoient  au  contraire 
en  prendre  d'étrangères,  pourvu  qu'elles  se  fissent  bap- 
tiser :  et  c'est  à  l'égard  de  celles-ci  principalement  que 
le  baptême  étoit  en  usage.  Il  est  bien  défendu  parmi 
nous  ,  de  se  marier  avec  sa  parente  5  s'ensuit-il  poui' 
cela  qiftin  n'en  épouse  jamais  ?  Il  n'y  a  donc  rien  ùf 
s;.>iide.dan3  cette  réponse. 
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en  eût  jamais  clans  tout  1  Empire  ,  du  moins 
aucun  auteur  ne  rapporte  qu^il  y  en  ait  eu  ; 
•2^.  Cirénius  ne  vint  dans  la  Syrie  que  dix 
ans  après  le  teras  marqué  par  S.  Luc  ,  et  elle 
étoit  alors  gouvernée  par  Quintiiius-Varus  , 
comme  Tertulien  le  i  apporte  ,  et  comme  il 
est  confirmé  par  les  médailles. 

S.  Madiieu  cite  quelquefois  à  faux  des 
passages  de  l'ancien  Testament  ,  témoins 
dans  Zacnaiie,  cliap.  ii  ,  vers.  12  ,  qui 
prouve  une  altération  dans  la  propliéiie  ou 
dans  l'Evangile  5  rien  n'est  si  incertain  que 
l'année  de  la  naissance  de  J.  C. ,  on  compte 
plus  de  quarante  opinions  différentes  sur 
cette  époque. 

La  plus  commune  est  qu'il  naquit  l'an  de 
de  R-ome  748»  ce  qui  ne  peut  absolument 
s'accorder  avec  S.  Luc  ,  cliap.  3  ,  qui  ok 
qu'il  avoit  3o  ans  lors  de  la  quinzième  en- 
née  de  l'Empire  de  Tibère.  Cette  difficulté 
a  tellement  embarrassé  les  commentateurs, 
qu'il  y  en  a  qui  comptent  les  années  de  son 
adoption  pour  celles  de  son  règne  ,  et  qui 
cependant  ne  l'accordent  pas  mieux  avec. 
l'époque  ordinaire  ,  l'iieure  j  le  mois  ,  la 
saison  de  cette  naissance  ,  sont  aus^  peu 
connus  que  Pannée  ,  etc'e^t  sur  une  tradi- 
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tion  sans  fondement  qu'on  Fa  placée  la  nuit 
du  2,5  décembre.  I/année  de  la  mort  de 
J.  C.  est  encore  un©  source  de  dispute 
parmi  les  clironologistes.  Il  est  bon  de  faire 
voir  à  cette  occasion  la  fausseté  d'un  fait 
annoncé  par  quelques  défenseurs  de  la  reli- 
gion, lis  disent  que  les  ténèbres  arrivées  à  la 
mort  de  Jésus  ,  suivant  les  écrivains  évan- 
gélistes,  furent  apperçues  de  toule  la  terre  , 
et  que  Phlégon  en  parle  dans  ses  chroniques. 
(  *  ).  Comme  ce  point  est  assez  iaqDortant^ 
il  est  bon  de  l'éc'aircir  autant  qu'il  me  sera 
possible. 

L'ouvrage  de  Pîilégon  ne  subsiste  plus. 
Le  plus  ancien  auteur  qui  en  parle  ^  e^t 
Julius-Africanus  ,   qui  vivoit  quatre-vingt- 

(*)  On 'dit  aussi  t|iie  Tlialus  ,  auteur  payen  absolu- 
ment inconnu  ,  a  parlé  de  cette  éclyj)se  comme  d'une 
chose  surnaturelle.  Effectivement,  ilseroit  bien  extraor- 
dinaire qu'il  arrivât  en  pleine  lune.  Tertulien  dans  son 
apologétique  allègue  cette  éclypse  siirnaturelie  comme 
chose  aisée  à  prouver  par  les  archives  de  Rome,  où 
l'on  mai-quoit  toiis  les  évènemens  extraordinaii-es  5  cepen- 
dant il  n'en  est  nullement  question  dans  l'histoire  romaine, 
qui  parle  d'une  infinité  d'évéuemens  beaucoup  moins 
jntéressans.  Quelque  Jésuite  suppléra  un  jinu-  au  silence 
de  l'histoire. 

O  3 
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six  ans  après  lui.  Il  dit  simplement  que  Phlé- 
gon  rappoijie  qu'il  y  eut  une  éc'ypse  totale 
sous  le  règne  de  Tibère.  Origene  eji  parle 
un  peu  jliis  au  long  dans  son  commentaire 
sur  S.  Mathieu  ;  mais  il  n'en  désigne  pas 
plus  l'année  ,  et  il  ne  paroît  pas.  convaincu 
que  cette  écli[)se  ait  aucun  rapport  avec  les 
ténèbres  de  ia  mort  de  Jésus.  Il  est  vrai  que 
dans  son  traité  contre  Celse  ,  il  change 
d^'opinion  et  croit  que  c'étoit  le  même  phé- 
nomène j  mais  il  n'en  rapporte  aucune 
preuve.  Eusebe  va  plus  loin  dans  sa  chro- 
rtiquc  sur  la  quatrième  année  de  la  deux 
cent  deuxième  olympiade.  Il  rapporte  le 
passage  de  Pîilégon  que  voici  :  «  La  qua- 
trième r^nuée  de  la  deux  cent  deuxième 
olympia;ie  ,  il  y  eut  la  pliîs  grande  éclipse 
desoicil  qu'on  .àt  jauials  vue  j  il  faisoit  nuit 
à  la  sixième  licure  ,  et  on  vit  les  étoiles  ; 
•»n  grand  tremblement  de  terre  dans  la  Bi- 
thinie  renversa  presqrie  toute  la  vide  de 
Kicée  «.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  de 
plus  piécis  sur  ce  passage-,  et  Ton  voit  que 
Phlégon  rcgardoit  ces  ténèbres  comme  une 
véritable  éclypse,  Pliiloponus  ,  qui  cite  auss-? 
ce  passage  ,  en  parle  de  la  même  manière, 
ïnais  eu  deux;  endroits  il  la  place  à  la  deu-^ 
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xieme  année  de  li  denx  cent  deuxième 
olympiade,  et  en  deux  autjes  à  la  cinquième, 
au  lieu  que  nous  venons  de  voir  qu'Eusebe 
dit  que  c'est  à  la  quat.^eme  ;  on  ne  peut 
donc  assurer  par  le  témrTi'gnage  des  auteurs 
qui  pailent  de  cette  éclycse,,  quelle  année 
el^e  arriva  ;  et  il  importe  [)eu  de  le  savoir  , 
puisque  Plilégon  n'en  parle  que  comme 
d'une  éclypS3  ordinaire  ,  ce  qui  ne  put  avoir 
aucun  r  ipport  avec  les  ténèbres  qu'on  dit 
être  arrivés  à  la  mort  de  J.  C.  ,  Cir  ,  selon 
tous  les  évarigéiistes  ,  e'ie  arriva  au  tems 
de  la  pleine  lune,  ce  qui  ne  peut  se  conci'^ 
lier  avec  une  éclypse  de  soleil. 

Comme  ce  fait  est  un  de  ceux  qui  a  été  le 
plus  débattu,  on  ne  s'en  est  pas  tenu  au:^ 
ëclairc'ssemens  qu'on  pouvoit  tirer  des  dis- 
cussions chronologi  pies.  Ou  a  eu  recours  à 
l'astronomie  ,  et  suivant  les  calcuL  de  Kc" 
pler,  de  Hogdson  ,  de  IJassey  ^  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  il  y  a  eu  ,  la  première  année 
de  la  deux  cent  deux'eme  olympiade,  une 
éclypse  de  soleil  à  Je  usalem  et  au  grjncl 
Caire  ,  et  le  soleil  fut,  entièrement  dans 
l'ombre  à  Iheure  marquée  par  Plilég')n  , 
c'est-à-dire  à  mi  li  et  quelques  minutes,  ce 
<jui  ne  laissç  auçuiï  doute  c|ue  ce  ne  soit  ^.Q 
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celle-là  qu^il  a  j)arlë  ',  et  pour  éclaircir  en- 
tièrement cette  difficulté  ,    il  ne  faut  que 
supposer  que ,  dans  la  citation  d'Eusebe  ,  ou 
dans  le  texte  de  Plilégon  ,  il  s'est  glissé  un 
^  pour  un  A  ^   ce  qui  fait  la  quatrième  au 
lieu  de  la  première.  Si  l'on  vouloit  examiner 
l'heure  à  laquelle  arrivèrent  ces  ténèbres  , 
on  trouveroit  encore  de  nouvelles  difficul- 
tés ,  par  les  contradictions   qui  se  rencon- 
trent entre  les  évangélistes,  S.  Jean  dit  que 
J.  C.  fut  condamné  à  la  sixième  heure  ,  et 
S.  Marc  dit  qu'if  fut  mis  en  croix  à  la  troi- 
sième. Les  Pères  se  donnent  bien  des  peines 
pour  concilier  ces  deux  passages.  (*)  S.  Au- 
gustin répond  à  cette  difficulté  en  disant  que 
Jésus    fat    crucifié    à   la    troisième    heure  , 
mais   que  ce  fut  par    les  langues  des   Juifs 
qui  demandèrent  sa  mort  ,  quoi  qu'il  ne  le 
fut  réellement  qu'à  la  sixième.  Voyez  le  P. 
Calmet  sur  S.  Mathieu  :    on  y  trouve  un 

(*)  On  auroît  beaucoup  de  peine  à  concilier  S.  Luc 
S.  Marc  et  S.  Mathieu  ,  sur  les  outrages  que  reçut 
J.  C,  en  sa  passion.  S.  Luc  dit  qu'avant  sa  condamna' 
tion  ,  les  soldats  le  frappoient  ,  en  lui  disant  de  pro- 
phétiser qui  Pavoit  frappé  :  les  autres  disent  au  ccxi- 
raire    que  cela  ne  se  fit  qii'après  le  jugement. 
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fecneil  de  toutes  les  extravagances  qui  ont 
été  dites  à  ce  sujet. 

Je  me  suis  borné  à  ce  petit  nombre  d^e- 
xemples  ,  qui  suffisent  pour  faire  voir  que 
les  écrits  évangéliques  ne  sont  pas  émanés 
de  Dieu  ,  puisqulls  sont  remplis  d'erreurs, 
de  contradictions  et  de  faussetés  manifestes, 
et  qu'on  ne  les  doit  mettre  qu'au  rang  des 
histoires  ordinaires  :  encpre  ne  les  doit-on 
croire  que  lorsqu'elles  nous  racontent  des 
choses  vraisemblables  ,  et  qui  ne  sont  point 
contredites  par  les  auteurs  contemporains. 
C'est  la  tout  ce  que  nous  accordons  aux 
historiens  les  plus  dignes  de  foi  j  et  c'est  en. 
effet  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  nous  en 
faveur  de  l'historien  le  plus  accrédité.  Mais 
voyons  si  les  auteurs  de  l'évangile  méritent 
qu'on  ait  cet  égard  pour  eux  ,  et  si  nous  de- 
vons avoir  aussi  pour  eux  ce  même  degré 
de  confiance  que  nous  avons  pour  Tite- 
Live  ,  Tacite^  César  ,  et  d'autres  historiens 
contemporains. 

Nous  avons  quatre  histoires  de  la  vie  de 
J.  C.  qui  sont  attribuées  à  quatre  différens 
écrivains  dont  elles  portent  le  nom  j  mais  si 
Ton  examine  la  chose  avec  attention ,  on  y 
trouvera  bien  des  difficultés  et  des  incerti- 
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tildes.     On    ignore    absolument    qui    étoit 
S.  Marc;  eLlesgersun  neu  versés  dans  la 
critique  'e  regardenl  comme  une  Miipll  leur 
et  un  abréviateur  de  >^.  Matbieu  ,  dont  ii  a, 
\q   phis  souvent  les  ph-as.ei   et  le^   expres- 
sions. On  croit  que  S.  Luc  ,  dont  ?!  est  parlé 
dans   les  Actes  des  Ajiôtres  ,  est  aueur  de 
î'év'ingile  qui  porte  son  nom  ;  m  tis  on  n'en 
â  pas   la  moincbe   j^reuve,    Une  pa  tie  des 
chrétiens  dcsprernier.'i  siècles  ont  souienuq'ie 
l'évangi  e  de  S.  Jean  é  oit  supposé.  L'oiigi- 
31^1  de  révaagile  de  S.  Mathieu  n'existe  plus 
depuis  long  tenis  ,  nous  n'en  avons  qu'une 
traduction  faite  par  S.  Jérôme ,  et  ii   paro^ 
par  un  passage  de  cet  évangile  ,  que  1  au- 
teur n'a  écrit  ({ue   lorg-tems  après  la  mort 
de  Jésus  :  car  il  dit  ,  cliap.  23  ,  v.  35.  ,  que 
îe  sang  innocent  se  a  imposé  aux  Juifs.,  de- 
puis celui  d'Abcl  jusqu'à  celui  de  Zacharie, 
fils  de  Baracliias  qui  a  été  tué  ent-  e  le  parvis 
et  î'autçl.    Qu'on    lise  le  P.    Calmet  sur  ce 
pissage  f  il  prouve  qu'il  ne  jK^ut  s'appii  juer 
è-  ancun  Zacha'ie  mort  avar.t  J.  C.  ,  mais  à 
\M\  Z-icliarie  ,  ii!s  de   Barachie  ,  qui  fut  eF- 
leçtivemèit  tué  entre  le  parvis  et  l'autel  au 
if'apnort  de   Joseph  ,    et  pour  sauver  la  dif- 
figuité  t|ui  en  î-ésulte  ^  il  prétend  c|ue  Jé^us 
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dit  cela  p.ir  un  esprit  prophétique  ,  et  qu'il 
parle  d'un  certain  Zacharie  qui  doit  périr 
de  la  sorte  _,  comme  s'il  avoit  déjà  été  tué 
réellement.  Que  doit  on  penser  d'une  pa- 
reille réponse  ?  et  les  gens  sensés  ne  croiront- 
ils  pas  de  ce  passage  ,  qu'il  prouve  invinci- 
blement que  l'auteur  de  cet  évangile  est 
postérieur  à  la  mort  de  Zacharie. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoit  autrefois 
un  bien  plus  grand  nombre  d'évangiles  qui 
sont  mis  aujourd'hui  au  rang  des  apocry- 
phes :  pourquoi  ont-ils  été  d'abord  et  pen- 
dant plusieurs  siècles  en  aussi  grande  véné- 
ration que  les  autres  ?  Et  pourquoi  ont-ils 
été  rejetés  dans  la  suite  ?  La  morale  en 
étoit-elle  moins  épurée?  Non.  Voici  ce  qui 
les  a  fait  retrancher  du  Canon. 

Après  la  mort  de  Jésus  ,  ses  sectateurs  ou 
ses  disciples  publièrent  un  grand  nombre  de 
relations  de  sa  vie  ou  de  ses  miracles.  Le 
mot  d'évangile  ne  signiiie  autre  chose  que 
bonne  nouvelle ,  ce  qui  n'est  pas  à  dire  nou- 
velle heureuse  ,  nouvelle  agréable  ,  mais 
nouvelle  véritable  ,  histoire  véritable.  Cha- 
que écrivain  paroît  sa  relation  de  ce  titre  , 
pour  s'attirer  la  confiance  des  lecteurs.  Ces 
relations  se  contredisent  néanmoins  en  une 
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infinité  d'endroits  ;  les  plus  sages  d'entre  les 
premiers  chrétiens ,  (le  Concile  de  Liodicée) 
soutinrent  que  cette  diversité  de  témoignnges 
fournissoit   contr'eux    un    argument  invin- 
cible :  ils  s'assemblèrent,  et  choisirent  entre 
toutes  ces  histoires  celles  qui  avoient  le  plus 
de  rapport  entr'elles  ,  ou  qin  se  contredi- 
solent  le  moins  ,  ils  les  adoptèrent  et  décla- 
rèrent les  autres  apocriphes.  On  trouve  ce- 
pendant dans  plusieurs  de  ces  apocryphes  , 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nouSj  des  passages 
qui  sont  cités  par  les  SS.  Pères,  parce  qu'ils 
ëtoient  alors  au  même  rang  que  les  autres  , 
et  que  leur  zèle  aveui^le  leur  faisoit  adop- 
ter tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'histoire  de 
Jésus.  Quelques-uns  (Justin-martyr,  Arnobe, 
Lactance.  )  même  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
s'appuyer  de    l'autorité   des   Sybilles  ,    qui 
sont,  de  laveu  de  tout  le  monde  ,  un  ou- 
vrage postérieur  à  Jésus  ,   et  fabriqué  dans 
«n  tems  d'ignorance  par  quelques-uns  des 
premiers  chrétiens.  S.  Jude  parle  d'un  com- 
bat de  l'archange  Michel  avec  le  diable  pour 
le  corps  de  Moïse ,  ce  qui  est  tiré  des  apo- 
cryphes. S.  Augustin  et  S.  Epiphanes  rap- 
portent le  déil  que  Siméon  ou  Simon  ilt  à 
S,  Pierre  ,  ce  qui  ne  se  trouve  néanmoins 
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dans  aucun  de» livres  canoniques.  On  trou- 
veroit  encore,  si  cela  en  valoit  la  peine,  un 
grand  nombre  d'autres  passages  qui  prou- 
vent que  les  Pères  des  premiers  siècles  con- 
fondoient  les  apocryphes  avec  les  canoni- 
ques avant  qu'on  eût  rejeté  les  premiers  , 
à  cause  de  ]eur  peu  de  fondement  et  de  leur 
peu  de  conformité  avec  ceux  qu'on  a  con- 
servés comme  les  meilleurs  ,  et  qu'on  a  qua- 
lifiés de  canoniques. 

Une  autre  raison  contribua  encore  à  faire 
rejeter  ces  écrits  par  les  gens  sensés  :  c'est 
qu'ils  contiennent  une  infinité  de  prodiges 
ridicules  et  puériles.  lj''évangile  de  l'enfance 
nous  raconte  ,  par  exemple  ,  que  Jésus  punit 
de  mort  des  enfans  de  son  âge  qui  se  mo- 
quoient   de  lui  ,    parce  qu'il  faisoit  moins 
bien   qu'eux   de  petits  oiseaux   d'argile.    Il 
anima  ensuite  ces  mêmes  oiseaux  et  les  fit 
envoler.  Il  rend  à  un  homme  le  pouvoir  de 
consommer   son  mariage  qui  lui  avolt    été 
ûté  par  maléfice.  Il  rend  lapremieie  forme  à 
un  jeune  homme  qu'une  magicienne  avoit 
changé   en   mulet.  Il  a'ionge  ,    en  le  tirant 
par  les  deux  bouts  ,  un  marchepied  du  trône 
d'Hérode,  que  Joseph  avoit  fait  troj)  court. 
Il  desséche  la  main  d'une  sage  femme  qui 
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veut  vérifier  la  virginité  de  Marie.  J'ai  honte 
de  rapporter  tant  de  misères  :  elles  étoient 
cependantt  aussi  respectées  dans  les  pre- 
miers siècles  ,  que  les  miracles  qu'on  veut 
nous  obliger  de  croire  ;  et  si  les  premiers 
clirétiens,  P^^s  raisonnables  que  nous  ,  n'en 
eussent  pas  senti  le  ridicule  ,  nous  croirions 
cep  extravagances  aussi  fermement  que  les 
prodiges  rapportés  dans  les  autres  évangiles* 
Mais  du  moins  les  évangiles  qu'on  nous 
donne  aujourd'hui  pour  véritables  ,  sont-ils 
parvenus  jusqu'à  nous  sans  variation  et  sans 
altération.  Il  n'y  a  rien  de  moins  sûr  si  Fori 
s'en  rapporte  aux  anciens  auteurs.  Celse 
reprochoit  hautement  à  Origene  que  les 
chrétiens  varioient  continuellement  dans 
leurs  écrits  j  qu'ils  changeoient  le  texte  de 
l'évangile  suivant  leurs  besoins  j  qu'ils  se 
servoient  de  cet  artifice  pour  nier  ce  qu'on 
leur  objectoit  ,  et  pour  rétracter  ce  qu'ils 
avoient  dit.  Fauste  ,  le  Manichéen  leur  fLiit 
aussi  le  même  reproche.  Que  répond  Ori- 
gene à  une  accusation  aussi  positive  ?  Il  dit 
qu'il  est  vrai  que  quelques-uns  des  disciples 
de  Marcion  ,  de  Valentin ,  et  d'autres  chré- 
tiens ont  osé  clianger  et  refondre  le  texte  de 
révanglle,  mais  que  cela  n'est  jamais  arriva 


âilx  véritables  oithoclox'^s  ,  c'est-à-dne  à 
ceux  qui  etoient  de  son  opinion  :  car  le 
christianisme  étoit  dès- lors  partagé  en  une 
infinité  de  sectes  dont  chacune  se  disDÎt  seule 
orthodoxe  et  qualifioit  les  autres  d'Jiéré- 
tiqucs. 

S.  Epipliane  (Basnage,  1^90  ,  p.  2,00  )  ^ 
compte  l'héréoie  de  Simon  le  magicien  pour" 
la  vingt-unieine  ,  et  Tertullien  en  rapporte 
\ingt-cinq  difiérentes  jusqu'à  son  teins  ,  ce. 
qui  prouve  l'ambigaité  et  le  peu  d'nnifor-- 
mité  c[u'il  y  avoit  dans  les  premiers  ècritâ, 
des  chiéiiens. 

Mais  ne  nous  appuyons  pas  de  témoignagQ 
des  ennemis  du  chri.stinnisme  pour  prouver 
les  changemens  qu'il  y  a  eu  dans  les  éciitâ 
évangéliques.  Ecoutons  Saint  Jé.ôrae  lui- 
même,  dans  sa  Préface  sûr  Josué  ,  il  ditquQ 
de  son  tems  il  y  avuit  autant  de  ui£érenâ 
exemplaires  de  l'Ecriture  sainte  ,  qu'il  y  en 
avoit  de  copies  ,  parce  (]ue  chacun  y  ajoutoife 
ou  retranchoit  à  sa  fantaisie  (*).  Veut-on  Uil 

(*)  Le  Cronicon  fie  Vicier  t]e  Tours  ,  nous  apprend 
tjue  sous  le  consulat  de  Messala  ,  par  l'ordre  de  l'exii» 
pereur  Anasthase  ,  les  S.  évangiles  furent  réformée 
et  corrigés  comme  étant  composc'a  par  des  évangélistedt. 
4gnoran«. 
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témoignage  plus  formel  des  variations  qu'ont 
essuyées  ces  écrits  avant  de  parvenir  jusqu'à 
nous. 

Le  sens  de  ces  livres  a  été  encore  plus 
sujet  aux  variations  que  le  texte.  Les  Pères 
de  l'Eglise  et  les  premiers  Conciles  l'ont  dé- 
terminé diversement,  et  ont  condamné  suc- 
cessivement les  opinions  qui  avoient  été  les 
plus  accrédités.  Origene  ,  qui  croyoit  si 
fermement  l'orthodoxie  attachée  à  ses  sen- 
tîmens  ,  est  tombé  dans  Teireur  ,  suivant  ce 
qu'on  nous  oblige  de  croire  aujourd'hui. 
Clément  d'Alexandrie  soutenoit  la  transmi- 

Le  P.  (îe  Ste.  Marie  nous  apprend  que  Lanfranc 
arcKevèque  de  Cantorhery  et  originaire  de  Norman" 
die  ,  mort  en  1088,  s'étoit  appliqué  à  corriger  selon 
la  foi  ortliodoxe  ,  tous  les  livres  sacras  de  l'écriture 
sainte  ,  aussi  bien  que  tous  les  écrits   des   pères. 

Le  treziéme  siècle  vit  ,  dit  le  même  auteur  ,  les 
manuscrits  de  la  bible  ,  corrigés  par  les  Dominicains 
de  Paris  et  par  ies^  docteurs  de  Sorbone  ,  en  même 
temps  S.  Etienne  ,  troisième  abbé  de  Citeaux  ,  et  les 
moines  de  ce  même  couvent  ,  furent  consultés  dans 
le  onzième  siècle  par  l'arclievèque  de  Lyon  ,  qui  souf 
haitoit  avoir  la  passion  de  J:  C.  corrigée  de  leur  main  , 
et  ils  dépulerent  un  de  leurs  abbés  ,  (  J.  L.  toni.  2 
part.  3  ,  p.  3.84.  et  rellq.  )  pour  s'informer  des  senti- 
juuns  que  l'on  avoit  la  dessus  à  Cluny. 

,     grati  on 
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gratîon  clés  amc3  ,  et  crnyoit  la  matière  ira- 
mortello  Jusqu'au  Concile  de  Nicée  ,  le 
christianisme  n'ctoit  qu'un-  mélange  de  la 
religloTi  juive  avec  la  philosophie  platoni- 
cienne. C'est  dans  cette  secte  que  les  chié- 
tiens  ont  puisé  le  dogme  de  la  Trinité  :  celui 
de  la  présence  réelle  n'étoit  point  connu 
availé  le  sixième  siècle  ^  un  hermite  (  Ai- 
inont  j  Basnage  ,  1700.)  alors  l'imagina, 
mais  sans  aucun  siiccès  :  ce  ne  fut  que  dans 
le  neuvième  siècle  que  Paschase  le  soutint. 
On  peut  voir  dans  la  dispute  d'Arnault 
et  de  Claude  l'histoire  de  rétablissement 
de  ce  dogme  aujourd'hui  si  révélé  parmi 
nous.  C'est  ainsi  que  de  siècles  en  siècles  de 
nouvelles  variations  se  sont  introduites  ,  (*) 

(^)  Voici  une  autre  variation  bien  plus  essentielle.' 
On  nous  dit  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  point  de  salut 
hors  de  l'église  ,  et  avant  les  disputes  contre  les  pela- 
giens  ,  les  pères  ne  parloient  pas  comme  des  gens  qui 
auroient  damné  les  sages  dû  |^aganisme.  Casaubon  l'a 
prouvé  fort  amplement  des  les  premiers  chapitres  de 
son  ouvrage  contre  le  cardinal  Baronius  ,  et  Lamothe 
Levayer  justifie  par  quantité  de  passages  dans  son  livre 
de  là  vertu  des  payens,  que  plusieurs  pères  et  plusieurs 
théologiens  scholastiques  ,  ont  enseigné  que  les  hon- 
nêtes gens  qui  avoienfc  vécu  dan*  le  paganisme,  leequçi» 

Tome  IF,  '  P 
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et  quelles  se  sont  étendues  ,  tant  sttr  les 
livres  que  sur  la  façon  de  les  interpréter  , 
et  que  les  divers  Conciles  ont  déterminé  les 
dogmes  qui  dévoient  en  résulter. 

Mais  examinons  sérieusement  ce  que  c'd- 
toit  que  ces  assemblées  qualifiées  du  titre 
important  de  Conciles  qui  décidoient  des 
contestations  formées  entre  les  différentes 
sectes  ,  et  qui  fixèrent  les  articles  de  notre 
foi.  On  ne  pourra  sans  horreur  en  achever 
l'histoire  telle  qu'on  la  trouve  dans  nos  au- 
teurs mêmes.  Ce  n'est  qu'un  tissu  de  mau- 
vaise foi ,  dvi  cabales  ,  de  perfidies  ,  de  cri- 
mes les  plus  atroces.  L'£gli:.e  latine  est  con- 
damnée dans  vin  Concile  de  38b  évêques  , 

n'étoietit  certainement  pas  baplisés  ,  n'étoient  cepen- 
dant pas  exclus  du  salut.  Zuingîe  a  été  dans  les  mêmes 
sentimens.  Cependant  ,  aujourd'hui  quitoiique  n'est 
point  ,  je  ne  dis  pas  clifëtien  ,  mais  catliolique  romain  , 
est  damné  à  tous  les  diables  ,  quelque  bien  qu'd  ait 
fait.  Rome.se  trouVer  a  quelque  jour  obligée  de  rabattre 
quelque  cbose  deTcette  rigidité.  Les  Juifs  éLoient  autre- 
fois si  jaloux  d'être  le  seul  peuple  de  Dieu  5  présen- 
tement ils  ne  font  plus  difficulté  d'avouer  qu'on  j  eut 

^parvenir   au  salut  par  la  seule  religion  naturelle  ,  vid. 
Lancel.  Addison.    Londr.    1J676. 

S.   Bernard  ,    écrivant  à  Hugue   de    S.    Victor  ,  lui 

/  dit  qu'il  ne  faut  pas  prendre   à  la   lettre  ce  passade  de 
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que  les  Oi  ientaux  appellent  le  huitième  Con- 
cile universel  :  les  Latins  font  ensuite  con- 
damner l'Eg'ise  grecque  par  un  Concile  de 
J02  évoques  ,  qu'ils  appellent  pareillement 
lé   C'tncije  universel.   Dans  celui  de   Cons- 
tantinople  ,    Photius  est  déposé  ,   et  sa  ton- 
damnation  signée  avec  une  plume  trompée 
dans  le  calice  :  dix  ans  après  un  nouveau 
Concile  annuité  ce  qu'a  fait  le  premier ;,  et 
rétablit    Photius   :    c'est  l'Empereur   Basile 
qui  dicte  les  décrets  de  ce  Concile.  Constan- 
tin se  fait  l'arbitre  des  démêlés  des  évêqnes 
dans  le  Concile  de  Nicéa  :  il  fixe  la  signifi- 
cation du  terme  de  consubstantialité.  Théo- 
dose décide  les  plus  importantes   questions 
sur  la  Trinité  :  il  jnge  les  deux  factions  qui 
partageoient  le   Concile  d'Ej^hese  :  les   dé- 
mêlés de  S.  Cyrille  avec  Nestorius  dans  ce 
Concile  ne  peuvent  se  lire  sans  indignation  , 

l'écriture  :  nisi  quis  renatus  fiierit  ex  aqua  et  spiritu 
fiancto  ,  non  intrahit  in  regnum  cœlorum  5  et  que  les 
Juifs  et  les  Payens  vertueux  pouvoient  se  sauver,  «n 
vivant   selon  la  loi  naturelle. 

S.    Thomas  a  été  dans  les  iiièmes   sentimens. 
Audré  de  Vega ,  fameux  théologien  qui  vivoit  peu  d^ 
temps  avant  le  cohcilè  de  trente  ,  pense  commç  i«  S, 
Poe  leur,  * 
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c'est,  toujours  le  parti  le  plus  fL)rt  ou  ce^il 
de  rErnpereur  qui  décide  (*)*  Enfin  le  détail 
de  ces  premiers  Conciles  est  plus  odicuîc  cent 
foisetplus  scandaleux  que  celui  des  Concilss 
des  derniers  tems  ,  dont  on  découvre  à  'a 
vérité  les  mobiles  et  les  pratiques  ariiiîcieu- 
ses  ,  mais  qui  sont  remplis  de  moins  de  noir- 
ceurs et  d'indignités. 

Je  n'en,  dirai  pas  davantage  sur  ces  Con- 

(*)  Le  concile  de  Constance  ,  par  un  rare  effet  de  la 
charité  chrétienne  ,  conflamna  Jean  Hus  ei  Jérùme  de 
Prague,  nonobstant  les  sauf-conduits  sur  la  foi  desquels 
Jean  Hus  étoit  venu  au  concile. 

Lenfant,  qui  a  écrit  l'hislo  re  de  celte  assemblée  de 
l'éelise,  rapporte  un  événement  fort  singulier  qui  y 
arriva.  Dès  l'ouveriure  du  Concile,  dit  cet  auteur,  qui 
se  se  fit  après  la  messe, 'tout  le  monde  ayant  pris  sa 
place ,  on  vit  tout-à-coup  un  liibou  affreux  s'élancer  dé 
quelque  coin  de  l'église  au  milieu  de  l'assemblée.  Le 
sinistre  animal  regardoit  fixement  le  Pape,  et  jetoifc 
des  cris  effroyables.  Les  uns  en  tremblotent  de  peur, 
les  autres  avoient  beaucoup  de  peine  à  s'eir.pècKer  de 
rire,  et  disoient  tout  bas,  que  le  S.  Esprit  paroissoit 
là  sous  une  figure  bien  étrange.  Le  Pii[>e  en  fut  si 
troublé,  qu'il  rompit  l'assemblée  5  mais  le  vilain  hibou 
reparut  dans  une  autre  Séance,  et  les  prélats  le  tuèrent 
à  coup  de  bâton ,  n'ayant  pu  yenir  à  bout  de  le  chasser 
4«  i'église. 
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ciles  ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  Poii- 
vrage  du  P.  Labbé  ;  mais  je  puis  assurer 
que  riioinme  le  plus  prévenu  en  faveuf  de 
la  sainteté  de  ces  assemblées  ,  ne  le  t>aiiroit 
lire  sans  trouver  à  chaque  instant  des  (occa- 
sions de  scandale.  Les  évêijues  de  Rome  ^ 
qualifiés  du  titre  de  souverains  Pontifes, 
fourniro.ent  une  amjJe  matière  à  ros  ré- 
flexions. On  voit  le  Pape  F;>rmose  déclaré 
hérétique  par  son  successeur,  (  Basnage  , 
1695,  p.  i85.  )  Les  trois  snivans  réhabi- 
litent sa  mémoire;  le  quatrième  le  fait  ex- 
humer ^  et  traite  son  cad.ivie  avec  la  der-^ 
niere  indignité  ;  mais  ces  faits  particuliers 
ne  font  rien  à  la  cause  présente  ,  non  plus 
que  les  désordres  effroyables  dans  lesquels 
se  sont  plongés,  presque  de  tout  tems  ,  les 
chefs  'le  l'i  glise  romaine  ,  parce  que  le  dé- 
règlement des  mœuis  n'influe  point  sur  la 
bonté  de  la  doctrine  (*), 

(*)  Voici  ce  que  nous  dit  des  papes  un  savant  du, 
dernier  siècle.  La  vertu  est  aussi  rare  dans  le  siège  de 
Rome,  que  le  vice  l'y  devroit  êire.  Il  n'y  a  point  de 
trône  temporel  où  l'on  ait  vu  jnonter  tant  de  scélérats, 
que  sur  celui  où  doit  être  assis  le  Vica  re  de  J.  C, 

Etienne  VII  fit  déterrer  Formose  ,  son  prédécesseur, 
<tt  jetter  soïi  cadavre  da»s  le  Ubre,  Baronius  convient. 
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Cependant  on  ne  peut  s'empêcher  de  coft-* 
sidérer  que  c'est  l'autorité  de  ces  hommes 

que  Te  pape  Sergius  étoit  le  plus  infâme  de  tous  les 
hommes;  qu'il  avoit  deiux  concubines'  célèbres,  l'une 
appelée  Tliéocîose  ,  l'autre  Marosie,  la  mère  et  la 
fille,  qui  disposoient  de  l'église  romaine  à  leur  gré. 

Jeaji  XI  étoit  fils  du  pape  Sergiu's,  et  concubinaire 
de  Marosie' sa  propre  mère.  Jean  XII  étoit,  magicien, 
adoroit  Jupiter  et  Vénus,  violoit  les  femmes  jusqu'au 
pieds  des  autels,  et  porta  ses  excès  si  loin,  que  l'em- 
pereur Olhon  le  fit  déposer  par  un  Concile.  Boniface 
VII  fit  étrangler  Benoit  VI  pour  se  mettre  en  sa  place. 
Enfin,  ils  se  cbassoient  et  s'étrangloient  l'un  l'autre. 
Le  cardinal  de  Jermo  dit  que  Gérard  Brazet  étoit 
empoisonneur  à  gages  du  S.  Siège,  et  qu'il  a  empoi- 
sonné sept  ou  liuit  papes,  le  prédécesseur  en  faveur  du 
successeur.  Baronius  avoue  qu'on  ne  vit  jamais  tant 
d'horreur.  Gn'goire  VII  mit  toute  l'Allemagne  en  feu. 
Innocent  III  est  appelle  par  Mathieu  Paris,  un  lion 
en  cruauté ,  et  une  sangsue  en  avarice.  Benoît  XII 
acheta,  -à  beaux  deniers  comptans ,  la  sœur  de 
Pétrarque.  Sixte  IV  ,  vicieux  au-delà  de  ce  qu'on 
peut  imaginer,  répondit  sur  une  requête  qui  lui  fut  pré- 
sentée ,  pour  exercer  la  sodomie  pendant  les  deux 
mois  les  plus  cliauds  de  l'année  tjiat  ut petltur. 

LiSL  fameuse  Lucrèce  (  la  courtisane  )  étoit  la  concu- 
bine et  la  belie-fille  du  pape  Alexandre  VI5  tout 
le  monde  connoît  son  épitaphe. 

Innocent  VIII  laissa  huit  fils  et  huit  filles.  Léon  X 
^soit   sans  façon  :  Questa  favole  di  cristo    è  molto 
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abominables  réunie  à  celle  de  ces  assemblées 
dont  nous  venons  de  parler  ,  et  que  nous 
venons  de  dépeindre,  qui  est' la  reg^e  de 
notre  foi  :  ce  sont  là  les  organes  par  lesquels 
Dieu  nous  explique  sa  volonté.  C'est  en 
vérité  trop  humilier  sa  raison  ,  trop  abaisser 
l'humanité,  et  trop  avilir  la  divinité,  que 
d'avoir  de  pareils  sentimeiis.  C'est  pourtant 
cet  assemblage  monstrueux  qu^on  a  revêtu 
du  nom  important  d'Eglise  universelle  :  et 
c'est  cette  Eglise  qui  nous  a  assiïjétis  au 
joug  auquel  on  veut  nous  faire  croire  que 
c'est  un  crime  de  résister. 

Si    nous    joignons    à    ces   réflexions   les 
preuves  qui  ont  été  rapportées  plus  l>aut  du 

liti/e  aVa  cJiiesa.  Paul  III  conclioit  avec  sa  propre 
fille,  et  empoisonna  son  genfire,  pour  jouir  d'elle  avec 
plus  de  sûreté.    Ceci  ne  regarde  que  les  papes. 

Il  fixudroit  des  volumes  pour  tracer  une  esquisse  des 
débordemens  des  cardinaux.  Dans  ce  siècle  même," 
nous  en  avons  vu  de  simoniaques ,  d'assassins  ;  les 
moins  dérnngés  sont  ceux  qui  n'ont  eu  que  sept  ou  huit 
maîtresses,  la  plupart  femmes  mariées.  Et  que  seroit-ce, 
si  l'on  vouloit  parler  des  évèques  !  mais  je  n'en  veux 
rapporter  qu'un  seul  trait.  Jean  de  la  Casa,  archevêque 
de  Bénévent ,  appelle  la  sodomie  un  art  et  une  oeuvre 
divin.  C'est  dans  son  livre  inlilme  de  Laudihus  Sodo- 
miac  ^  stu  pederastis-^  dans  le  ch.  intitulé  D9I  forno^ 

P4 
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peu  de  confiance  qu'on  doit  avoir  aux  écrite 
tant  de  l'ancien  qne  du  nouveau  Testament, 
non  s  verrons  que  ce  superbe  éJifice  n'est 
que  Touvrage  de  quelques  hommes  fourbes 
et  ignorans  ,  qui  ,  de  même  que  tous  les 
autres  fondateurs  de  toutes  les  religions  de 
la  terre  ^  ont  abusé  de  la  crédulité  du  peuple, 
pour  le  plonger  dans  la  plus  honteuse  su- 
perstition (*). 

Loin  donc  C3  respect  aveugle  qui  capti- 
Toit  notre  raison  ,  qui  étouffoit  la  yérité  ! 
Pénétrons  ce  cahos  de  mystères  dont  l'in- 
compréhensibiiité  seule  faisoit  tout  le  mé- 
rite. Faisons  un  portrait  de  cet  amas  d'opi- 
nions bizarres  ,  qualiuées  du  nom  de  reli- 
gion chiécienne.   Peignons-nous  le  créateur 

(*)  Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  la  troisième  partie  de 
la  réformation  de  l'Angleterre  ,  sous  Henri  VIII , 
par  l'évêque  de  Salisbury.  On  trouva,  dit  cetauLeur, 
àBoxlay,  dans  la  province  de  Kent,  un  crucifix*  à  qui, 
par  plusieurs  ressorts,  on  faisoit  mouvoir  la  tète  et 
les  yeux  pour  faire  signe  d'accepter  ou  de  rejeter  les 
prières.  Après  avoir  exposé  la  fraude  aux  yeux  du 
peuple,  on  transporta,  le  crucifix  à  Londres,  où  on  lui 
fit  jouer  la  farce  devant  le  Roi  et  touLe  la  Cour.  Cette 
supercherie  n'est  paâ  la  seule  des  catholiques  j  on  leur 
en  trouveroit  beaucoup  plus  que  chez;  les  pavensj  si  oa 
fa  faisoit  un  parallèle. 
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i\e  ce  vaste  univers  ^  qui  fait  sortir  le  pre- 
mier homme  du  néant  pour  le  rendre  éter- 
nellement lieureux.  Il  place  cette  créature, 
l'objet  de  son  amour  ,  dans  un  jardin  déli- 
cieux dont  il  lui  permet  l'usage,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  fruit.  Sans  doute  ,  lui  qui  a 
formé  le  cœur  de  l'homme  et  ses  pensées  , 
il  n'a  pas  manqué  de  lui  donner  la  force  de 
résister  à  la  tentation  de  goûter  de  ce  fruit: 
au  contraire  ,  il  lui  en  a  donné  un  si  violent 
désir  ,  qu'il  y  succombe  maigre  tous  ses 
efforts.  Mais  du  moins  une  peine  légère  suffît 
pour  expierune  faute  si  pardonnable  5  point 
du  tout  j  la  mort  ne  suffît  pas  j  un  châti- 
ment éternel  n^'est  point  encore  assez  ,  tous 
ses  descendans  ,  sa  postérité  entière  ,  tous 
les  hommes  qui  naîtront  dans  la  suite  des 
siècles  ,  en  porteront  la  peine  et  la  ven- 
geance :  un  Dieu  si  bon  ,  si  juste  ,  si  misé- 
ricordieux ,  veut  qu'une  damnation  éter- 
nelle de  tous  ceux  qui  sont  nés  de  lui  ,  en 
soit  la  punition.  Mais  ne  leur  reste- t-il  au- 
cun moyen  de  se  garantir  d'un  supplice  si 
affreux  et  si  peu  mérité  ?  Non.  Jusqu'au 
tems  de  Noé  ils  ne  peuvent  espérer  aucune 
réconciliation. 

Que  font-ils  donc  alors  pour  mériter  cettô 
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réconciliation  ?  à  quelle  pénitence  se  sont  ils 
soumis  pour  fléchir  un  Dieu  irrité.  Ils  se 
livrent  aux  plus  grands  excès  et  aux  crimes 
les  pins  abominables  j  enfin  il  les  Dortent 
au  point  que  Dieu  se  repent  d'avoir  fait 
riionime  ,  et  qu'il  se  détermine  à  les  faire 
tous  périr  par  un  déluge  universel.  Alors  la 
vengeance  de  Dieu  est  assouvie  et  contente  ; 
il  va  faire  une  alliance  éternelle  avec  les 
hommes  ;  il  porte  dans  les  nues  pour  tou- 
jours l'arc  dont  il  se  servoit  contr'eux  ,  et 
donne  à  Noé  ^  qu'il  a  sauvé  du  déluge  avec 
sa  famille  ,  le  moyen  de  contracter  cette 
alliance.  Ce  moyen  est  aussi  puérile  que  le 
premier  sujet  de  colère  étoit  léger  ;  il  ne 
s'afrit  que  de  circoncire  les  enfans  mâles  5 
cela  efface  tout  d'un  coup  le  crime  de  leur 
premier  père  ;  mais  malheur  à  celui  dont  les 
parens  ont  négligé  cette  cérémonie  5  mal- 
heur à  celui  rpii  n'est  pas  né  dans  le  coin  de 
l'univers  où  cet  usage  est  connu  :  son  arrêt 
est  prononcé  ,  et  il  est  condamné  au  feu 
éternel  pour  n'avoir  pas  suivi  une  loi  dont 
il  n'a  jamais  eu  ni  pu  avoir  connoissance  (*). 

(*)  Le  baptême  n'est  pas  une  nouveauté   introduite 
tsar  J.  C,  ni  par  S.  Jeajij  c'étoit,  au  contFaire,  i'u&age 


ANALYSÉE.  2.35 

Dien  ayant  établi  une  union  aussi  solide 
et  aussi  respectable  entre  lui  et  les  hommes 
se  repent  de  sa  crnauté  passée  ;  il  promet 
qu'il  n'exterminera  point  une  seconde  fois 
le  genre  humain  ,  parce  qu'il  reconnoît 
qu'il  a  un  penchant  invincible  pour  le  mal; 
il   accorde   au  peuple   Juif  une  protection 

cliez  les  Juifs,  de  baptiser  ceux  qui  se  vouloient  faire 
circoncire.  Il  suffisoit  même  d'èîre  baptisé ,  sans  être 
circoncis,  pour  avoir  la  liberté  de  demeurer  en  Judée. 
Le  baptême  signifioit  qu'on  renonçoit  aux  Idoles 5  et 
c'est  ainsi  que  des  milliers  d'hommes  y  renoncèrent  du 
tems  de  David  et  de  Salomon.  Cette  cérémonie,  quoi- 
que connue  des  Juifs,  n'étoit  plus  à  la  mode  5  elle  y 
fut  remise  par  S.  Jean,  qui.  avoit  grand  nombre  de 
disciples ,  et  cj[ui  baplisoit  beaucoup  de  monde,  à  ce  qtiê 
dit  l'abbé  de  S.  Real.  Il  est  remarquable  que  cet  abbé 
dit  que  J.  C.  fit  sa  prière  lors  de  son  ba})tême  :  mais 
qui  prioit-il,  s'il  étoit  Dieu?  Dieu  peiit-il  prier  quel- 
qu'un ,  et  que  peut-il  lui  demander  ?  L'endroit  où 
J.  C.  fut  baptisé,  est  en  grande  vénération  parmi  les 
Chrétiens  ,  à  cause  des  prétendus  prodiges  qui  s'y 
sont  opérés.  On  voit  en  cet  endroit  ^  dit  S.  Grégoixe 
de  Tours,  sur  le  rapport  de  ses  Diacres  ,  un  tour- 
noyement  d'eau,  <'ans  lequel  les  Lépreux  reçoivent  du 
soulagement.  Eede  dit  de  plus  ,  qu'il  y  a  aussi  une 
croix  qui  est  plantée  à  hauteur  du  col  ,  laquelle  se 
trouve  quelquefois  cachée  dans  l'eau  (lorsque  l'eau  eiifi 
crue,  sans  doute  )  Queîie  merveille! 
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particulière  :  cependant  ce  malheureux 
peuple  tombe  sous  la  domination  des  Egyp- 
tiens ,  et  pendant  plusieurs  siècles  il  subit 
le  joug  le  plus  accablant.  Un  d'entr'eux , 
que  le  hasard  a  fait  élever  à  la  Cour  du  Roi 
d'Egypte ,  entreprend  de  tirer  sa  nation  d'es- 
c.lavage  :  il  ëtonne  l'Egypte  par  les  miracles 
les  plus  effrayans  pour  déterminer  Pharaon 
à  laisser  sortir  les  Israélites,  mais  Dieu  a 
goin  d'endurcir  le  cœur  de  Pharaon  ,  en- 
sorte  qu'il  y  résiste.  Moïse  les  ènmene  ce- 
pendant ,  leur  fait  traverser  la  mer  rouge  à 
pied  sec  ,  (*)  englouût  l'armée  qui  les  pour- 

(*)  Le  passage  de  la  mer  roiige  a  bien  Pair  d'une 
fable.  Il  n'est  pas'  impossible  au  surplus  ,  que  les. 
Israélites  ayent  passé  cette  mer  lorsqu'elle  étoit  retirée, 
et  qu''elle  ait  englouti  les  Egyptiens  qu'elle  surprit} 
parce  qu'ils  iguoroient,  sans  doute,  que  cette  mer  fut 
sujette  au  flux  et  reflux.  Il  me  souvient  que  le  P. 
Boulioiirs  nous  apprend ,  dans  les  entreliens  d'Arist© 
^t  d'Eugène ,  que  la  mer  rouge  en  cela  différente  de 
Ja  méditerranée ,  a  un  flux  et  reflux  très-remarquable  j 
^t  c'est  le  bout  de  cette  mer  que  passèrent  proba-^ 
Clément  les  Hébreux  pour  aller  dans  l'Arabie  déserte., 
Quint-Curse  raconte  que  l'armée  d'Alexandre  faillit 
aussi  à  être  submergée  par  un  flux  dont  elle  fut  sur-, 
prise,  Rolin  dit  même  dans  l'histoire  ancienne  , 
flU'ïiérodol$  fait  33a.ention  d'un  flux  considérablo  df  la 
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suivoît ,  les  nounit  miraculeusement  dans 
le  désert ,  fait  sortir  l'eau  des  rochers  (*)  ; 
enfin  chaque  jour  est  marqué  par  un  pro- 
dige nouveau  qui  prouve  invinciblement 
que  Moïse  n'opère  que  par  l'ordre  de  Dieu, 
Les  Juifs  sont  sans  doute  dans  une  admira- 
tion continuelle  :  ils  adorent  le  Dieu  qui  leur 
est  annoncé  par  un  homme  dont  la  mission 

mer  ronge  ,    dont   lés    Egyptiens   avoieut    conservé    la 
mémoire ,  "comme  d'un  événement  e-xtraorclinaire  :  cela 
me  fait  penser  que  les  Hébreux  en  ont  profité,  comme 
fe  viens  de  le  dire,  pour  se  sauver,  et  que  ce  n'est  point 
un  miracle.  Joseplie,  pour  renclre  croya])le  aux  Grecs 
le  passage    de   la    mer   rouge,    leur    pari;'   d'un  événe» 
ment  semblable ,  arrivé  dans  la  mer  de  Paraphilie ,  en 
faveur  d'AIexandre-ie-Grand  ;  mais  Strabon  le  dément, 
(*)   La  manne  pouvoit  bien  être  regardée  comme  une 
nourriture  miraculeuse  par  les  Hébreux  ,  qui  ignoroient 
qu'elle  tomboit  avant  leur  arrivée.  Elle  y  tombe  encore 
aujourd'hui  :  les  Arabes  s'en  nourrissent  ,  comme  fai- 
eoient  les  Hébreux  ,  faute  de  meilleiu-  aliment.  Cette- 
rtianne   est   une  espèce    de   rosée   qui    tombe    en    bien, 
d'autres    endroits  5    mais  qui   est  meilleure  en    Arabie 
qu'ailleurs.     Plusieurs     auteurs     donnent     la     raison 
t.pKysique  ,   de  ce  prçtendu  prodige.  M.    Saumaise  en 
parle  en  cbrétien  raisonnable  ,  c'est-à-dire  qu'il  donne 
beaucoup  à  la  nature  ,    et  quelque  cLose   au   prodige. 
Outre  la  manne ,  il  se  trouve  aussi  du  gibier  en  Arabie» 
«t  surtout  des  cailles  en  grand  nombre. 
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est  autorisée  par  des  exemples  si  frappans. 
Rien  moins  que  cela  ;  ils  murmurent  con- 
tinuellement contre  lui  ;  ils  se  plaignent, 
ils  regrettent  leur  esclavage  ,  ils  lui  deman- 
dent des  dieux  visibles  et  palpables  ;  ils  fon- 
dent un  veau  d'or  5  et  aussi-tôt  que  Moïse 
est  éloigné  d'eux  pour  quelques  jours  ,  ils 
se  plongent  dans  la  plus  aflireuse  idolâtrie. 

■(*)• 

(*)  (  Tnst'uct.  pist,  de  /ySô.  )  Est-il  croyable  ,  dit^ 
l'évèque  de  IMontpellier,  que  les  hommes  qui  ont  vu  les 
plus  grands  prodiges  s'opérer  en  leur  faveur  ,  oublient 
le  dieu  qui  les  a  sauvés  ,  et  tombent  dans  une  idolâ- 
trie malheureuse  ?  Est-il  croyable  que  le  plus  sage 
de  tous  les  hommes  ,  que  Saiomon  à  qui  Dieu  avoit 
apparu  plusieurs  fois  ,  et  qui  avoit  vu  toml^er  le  feu 
d.u  Ciel  sur  les  holocaustes  ,  ait  fait  élever  ces  lem- 
plus  à  Astharoth  ,  l'idole  des  Sydoniens  ,  à  Chamor , 
le  scandale  de  Moab  ,  à  Mélehon  ,  l'abomination 
des  enfans  d'Ammon  ?  Est-il  croyable  qu'un  apôtre, 
qu'un  témoin  de  tous  les  miracles  de  J.  C.  un  homme 
qui  lui  même  avoit  fait  des  miracles  ,  ait  vendu  pour 
être  mis  à  mort  ,  son  Seigneur  et  son  Dieu  ?  est-il 
croyable  que  le  chef  du  collège  apostolique  ,  qui 
avoit  chassé  les  Démons  ,  ait  renié  jusqu'à  troi»  fois , 
et  même  avec  exécration  ,  celui  à  qui  il  avoit  dit  :  vous 
êtes  le  fils  du  Dieu  vivant. 

On   oblige  cependant    les  Chrétiens  à  croire  ces  ab- 
■  surdités  :  exigeoit-on   rien  de  semblable  des  Payens  ? 
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Tel  est  le  caractère  de  ce  peuple  choisi  de  - 
Dieu.  Peut-on  entendre  tranquillement  de 
pareilles  extravagances?  et  ne  vient -il  pas 
dans  l'esprit  de  l'homme  le  moins  soupçon-  ^ 
«eux  de  demander  si  des  faits  si  incroyables 
sont  revêtus  d'une  autorite  suffisante  pour 
nous  obliger  à  les  croire  aveuglément  ? 
Quoi  !  sur  la  seule  parole  de  l'auteur  de  ces 
prétendus  miracles  j  que  dis -je,  si^r  celle 
d'Esdras  ,  qui  nous  a  transmis  tous  les  livres 
de  la  loi  ,  nous  devons  croire  des  histoires 
si  peu  vraisemblables  !  et  quoi  qu'aucun 
auteur  n'en  parle  ,  quoique  l'Egypte  garde 
un  profond  silence  ,  nous  étoufferons  toutes 
les  lumières  de  notre  raison  pour  nous  sou- 
mettre à  des  fables  aussi  ridicules  ?  C'est  en 
vérité  .trop  présumer  de  la  crédulité  et  de 
l'imbécilité  des  hommes. 

Suivons  ce  peuple  ,  nous  le  verrons  à 
chaque  instant  renoncer  à  cette  religion  au- 
thentique pour  prendre  les  dieux  de  ses  voi- 
sins. Ils  iront  sacrifier  dans  les  hauts  lieux  j 

Pévèque  de  Montpellier  ,  qui  n'étoit  pas  un  sot ,  paroit 
cependant  avoir  cru  tout  cela.  J'en  suis  surpris  ,  mais 
je  ne  sçaurois  que  le  plaindre  ,  comme  je  le  pJains 
de  sa  folle  prévention  et  de  son  attachement  au  jan- 
sénisme. 
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ils  maltraiteront  les  prophètes  ;  ils  résiste- 
ront à  tous  ces  miracles  quelques  frappans 
qu'on  nous  les  dépeigne  5  aux  prophéties 
qu'on  nous  assure  être  si  positivement  ac- 
complies :  enfin  ils  se  plongeront  clans  les 
plus  horribles  excès  de  toutes  sortes  de  dé- 
bauches et  de  crimes.  Ces  abominations  ne 
suffisent  pas  cependant  pour* armer  la  colère 
de  Dieu  :  il  se  contente  de  damner  éternel- 
lement tous  ceux  qui  sont  incirconcis  ,  à 
cause  qu'ils  descendent  d'Adam  :  il  fait  périr 
par  la  peste  la  plus  grande  partie  des  Israé- 
lites ,  parce  que  David  en  avoit  fait  faire  le 
dénombrement  ,  sans  penser  que  cela  pou- 
voit  déplaire  à  Dieu  ,  mais  il  se  garde  bien 
de  punir  un  peuple  rebelle  qui  ,  au  mépris 
de  sa  bonté  et  de  sa  patience  ,  ne  cesse  point 
de  l'offenser  j  bien  loin  de  là  ,  voici  un  de 
ces  mystères  sublimes  qui  sont  au-dessus  de 
la  raison  humaine.  Ce  Dieu  avoit  de  toute 
éternité  un  fils  j  depuis  quatre  à  cinq  mil'e 
ans  qne  le  monde  étoit  créé \,  personne  ne 
savoit  que  ce  fils  existoit  5  ii  paroît  aujour- 
d'hui :  son  Père  qui  le  destine  à  racheter 
par  sa  mort  le  salut  des  hommes  ,  veut  qu'il 
expie  toutes  leurs  fautes  ,  et  qu'il  en  porte 
la  peine  :  il  le  fait  descendre  du  Ciel  pour 


revêtir 
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revêtir  la  nature  humaine.  Ce  fils  émané  de 
Dieu,  égal  à  son  Père,  Dieu  lui-même  , 
doit  naître  d'un  sang  exempt  de  toute  tache, 
c'est  le  sang  de  David  qui  est  choisi.  (  Bayle, 
art.  David  )  David  commet  un  adultère  avec 
Behtzabée^  dont  il  fait  tuer  le  mari:  c'est  de 
cette  source  pure,  selon  S.  Mathieu,  que  le 
fils  de  Dieu  prend  naissance.  Il  est  vrai  que 
Joseph  descendant  de  David  par  Salomon  , 
selon  les  uns,  et  par  Nathan  selon  les  autres, 
n'est  que  le  mari  de  la  mère  de  Dieu  j  mais 
pour  faire  croire  que  Dieu  a  voulu  réelle* 
ment  participer  au  sang  de  David  ,  on  sup- 
pose gratuitement  que  Marie  pou  voit  être 
parente  de  Joseph.,,  et  par  conséquent  des- 
cendre aussi  de  David  ,  et  cela  sur  le  seul 
fondement  qu'ils  étoient  de  la  même  tiibu  : 
c'étoit  aussi  le  seul  moyen  de  le  faire  des- 
cendre de  David  :  car  on  assure  que  Joseph 
n'eut  aucune  part  à  la  naissance  de  Jésus , 
et  que  ce  fut  une  troisième  portion  de  Dieu 
inconnue  jusqu'alors  ,  qui ,  par  ordre  de  la 
première  ,  forma  la  deuxième  dans  le  corps 
de  Marie.  Celse  raconte  cette  histoire  d'une 
manière  qui  s'accorde  un  peu  mieux  avec 
la  bonne  physique.    Il  prétend  que  Marie 
eut  affaire  à  un  soldat  nommé  Panther  5  que 
Tom,  IF.  Q 
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Joseph  coîirroucé  de  la  grossesse  de  sa  femme, 
à  laquelle  il  étoit  sûr  ,  par  de  bonnes  rai- 
sons ,  de  n'avoir  pas  contribué,  la  chassa  de 
chez  lui;  qu'elle  se  sauva  en  Fgypte  avec 
son  fils  j  que  ce  fils  y  apprit  l'art  des  Egyp- 
tiens ,  fort  connu  ,  de  faire  des  prestiges 
qui  en  imposèrent  au  peuple,  et  qui  passè- 
rent facilement  pour  des  miracles  parmi  les 
Juifs  ,  dont  le  caractère  dominant  étoit  la 
crédulité  et  la  superstition.  Il  fant  avouer 
qu'il  paroît  y  avoir  bien  du  natui  el  dans  ce 
trait  historique  qu'Origene  n'a  pas  pu  nous 
cacher  ,  parce  que  c'étoit  un  reproche  que 
de  son  tems  on  falsoit  communément  aux 
chrétiens. 

Enfin  donc ,  de  quelque  manière  que  ce 
soit ,  le  fds  de  Dieu  co-eLernel  avec  son  Père  , 
se  fait  homme;  il  meurt  du  dernier  supplice 
pour  satisfaire  à  la  yangeance  que  son  père 
vouloit  exercer  sur  le  genre-humain.  Quel 
effet  produit  le  sang  d'une  yictimc  si  chère  ? 
Voilà  sans  doute  tous  les  hommes  réconci- 
liés avec  leur  créiteur  pour  toujours,  La 
damnation  éternel ie  est  révoquée  ?  Nulle- 
ment. Le  péché  d'Adam  subsiste  toujours  , 
et  co'tinued'êtreimputé  à  sa  postérité.  Jésus 
subàtitufc  seulement  le  baptême  à  la  circon- 
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cision  ;  il  change  le  culte  établi  et  suivi  jus- 
qu'alors ,  et  forme  un  assemblage  mons- 
trueux des  dogmes  les  phis  contraires  à  la 
raison  :  il  emprunte  des  payens  (  Platon  ) 
ses  principaux  mystères  :  Ce  n'est  plus  un. 
Dieu  seul  et  indivisible  qu'il  faut  adorer  : 
trois  personnes  égales  en  puissances  et  en 
tous  leurs  attributs  composent  la  nouvelle 
Divinité  ,  et  c'est  une  de  ces  personnes  qui 
s'est  revêtue  d'un  corps  mortel  pour  expier 
le  crime  d'Adam  ,    (  *  )  sans  quoi  la  colère 

(*)  Si  notre  mal  est  aussi  ancien  que  le  monde, 
pourquoi  Dieu  a-t-il  laissé  passer  tant  de  siècles  sans 
y  remédier?  Que  n'est-il  descendu  du  ciel  pour  se  faire 
homme  ,  et  pour  racheter  le  genre  humain  par  sa  mort, 
dès  que  l'homme  a  été  coupable  ?  En  quoi  les  premiers 
hommes  ont-ils  péché,  pour  se  rendre  indignes  d'une 
telle  grâce  ?  Et  quel  a  été  le  mérite  de  leurs  descen- 
dans  ,  pour  être  tiaités  d'une  façon  si  douce  et  si  misé- 
ricordieuse ? 

Convenons  de  bonne-foi ,  que  la  religion  chrétienne  ,' 
pour  être  émanée  de  trois  Dieux,  ainsi  qu'elle  veut 
nous  le  persuader  5  savoir  ,  du  Père  pour  la  projeter  , 
du  Fils  pour  l'établir,  et  du  S.  Esprit  pour  l'écrire,  ou 
tout  au  moins ,  l'inspirer  aux  écrivains  ,  n'a  pas  le  sen^ 
commun,  et  que  l'homme  le  plus  Iwrné ,  s'il  vouloit 
faire  croire  ce  qu'il  dit ,  n'auroit  pas  de  peine  à  ima- 
giner quelque  chose  qui  choquât  moins  toutes  I»$ 
lumières  d«  lu  raisoa  et  du  boa  sens.  ! 
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divine  n'auroit  pins  connu  de  bornes.  Maïs 
qu'auroit  donc  pu  faire  ce  Dieu  irrité  pour 
porter  la  vengeance  plus  loin  ?  Il  auroit  ex- 
terminé les  hommes  ,  me  dira-t-on  ,  mais 
cela  se  peut-il  comparer  au  feu  éternel ,  au- 
quel il  les  a  condamnés  en  naissant  ?  Eh 
bien  ,  il  les  auroit  tous  damnés  irrévocable- 
ment :  c'étoit  là  ce  que  sa  coleie  pouvoît 
imaginer  de  plus  terrible.  Qu'on  y  réflé- 
chisse au  moins  im  moment  ^  et  Ton  va  voir 
combien  il  s'e  i  faut  peu  q  i  il  ne  l'ait  exé- 
cuté. On  avouera  que  dans  les  principes  de 
TEv mgile  ,  c'est  beaucoiip  si  de  2.0  chrétiens 
il  V  en  a  un  de  sauvé;  supposons-le  néan- 
moins ;  et  joignons  ce  calcul  à  celui  que 
nous  avons  fait  plus  haut  du  petit  nombre 
de  chrétiens  j  nous  trouverons  qu'à  peine  , 
S'ir  quatre  mille  hommes  ,  il  y  en  aura  un 
se"i^!  de  seuvé.  Voilà  donc  à  quoi  se  réduit 
cette  grande  bonté  du  créateur  ;  et  c'est  pour 
nonsi  bienii  une  grâce  si  singulière,  qu'une 
portion  de  lui  mêiiie  s'e^t  fa:t  chair  _,  et  est 
venue  périr  du  dernier  supplice  :  quelle  su- 
blimité de  raison  !  quelle  profondeur  de  sa- 
gesse ! 

Unç  si  auguste  victime  ne  suffira  pas  en- 
core pour  mériter  un  tel  excès  de  bontés  il 
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faut  que  le  même  sacrifice  se  répète  encore 
à  chaque  instant.  Il  est  vrai  qu'il  devient 
aux  hommes  d'une  utilité  infinie.  Le  plus 
chétif  des  humains  veut-il  guérir  d'un  mal 
léger  ?  veut-il  retrouver  une  chose  perdue  ? 
il  a  recours  au  même  sacrifice.  (*)  L'appa- 
reil est  bien  plus  consi  érable.  Un  prêtre 
le  plus  souvent  noyé  de  crimes  par  le  moyen 
de  quatre  ou  cinq  paroles  mystérieuses, 
change  un  morceau  de  pain  en  cette  poition 
de  la  Divinité  ,  et  l'offre  de  nouveau  à  son 
Père  en  sacrifice.  On  croit  peut-être  que  ce 
sacrifice  est  seulement  typique  ou  figuré  ? 
Non  ,  il  est  réel.  Ce  pain  est  effectivement 
Dieu  ,  et  ce  Dieu  meurt  réellement  pour  ob- 
tenir de  son  Père  ,  qui  est  la  même  chose  que 
lui ,  la  guérison  d'une  misérable  créature. 
Que  devient  ensuite  ce  corps  divin  ?  le  même 
prêtre  le  mange  ,  et  il  se  fait  par  jour  un 
million  de  pareils  sacrifices. 

La  raison  se  révolte  quand  on  examine  de 
sang  froid  de  pareilles  impiétés.  Jamais  la 
plus  grossière  idolâtrie  n^a  rien  imaginé  de 

(1)  En  admettant  la  religion  clirétienne  ,  n'est-ce 
pas  une  chose  abominable  que  d'avoir  recours  àlaraesW! 
pour  des  biens  temporels  ? 

.Q3 
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si  indigne  de  la  Divinité  :  leurs  simulacres 
ii'étoient  dn  moins  que  l'image  d^un  Dieu 
qu'ils  adoroient  dans  le  Ciel  5  mais  chez  les 
chrc^tiens  ,  le  morcoau  de  pain  est  Dieu  lui- 
même  ,  et  ce  n'est  que  par  le  fer  et  le  feu 
qu'on  doit  en  convaincre  ceux  qui  ont  la 
témérité  d'en  douter  (*). 

(*)  Voici  deqxioi  bien  convaincre  les  incrédules  sur 
la  présence  réelle.  C'est  un  extrait  que  nous  donne 
Bayle  du  livre  d'un  Jésuite  nommé  Bridout.  {NouveL 
juillet  1 688.  p. 85^. 

Un  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux  disant  la  messe 
ninê  ârraignée  tomba  dans  lé  sacré  calice  :  il  faisoit  dif- 
ficulté de  le  boire  ;  mais  l'abbé  le  lui  ordonna  ,  ainsi 
par  obéissance  il  prit  le  calice  et  avala  l'arraignée,  avec 
le  vin  consacié.  A  peine  la  messe  fut-elle  dite  ,  que  le 
doigt  commença  à  lui  démangerj  et  il  y  parut  unepetite 
enflure  :  le  religieux  frota  son  doigt ,  et  l'arraignée, 
sortit  vivante. 

Le  hienneiireux  François  F'abriano  ayant  aussi  âValé 
un  scorpion  qui  étoit  tombé  dans  le  calice  ,  envoya 
quérir  tin  chirurgien  ,  et  se  fit  saigner  du  bras  :  6n  vit 
sortir  le  scorpion  en  vie  y  avec  le  sang  ,  sans  avoir  fait 
mal  au  Saint. 

Un  J)aysan  garda  un  jour  l'hostie  dans  sa  bouche 
après  avoir  communié  ,  et  la  porta  dans  une  de  ses 
rtlcbtes,  persuadé  que  les  abeilles  du  voisinage  y  vien- 
dïôient  faire  leur  miel.  Elles  y  vinrent ,  mais  ce  ne 
fut  que  pour  rendre  à  leur  créateur  l'adoration  qu'elles 
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Voilà  Tin  portrait  naïf  mais  fiJele  de  la. 
religion  des  chrétiens  :  mais  on  a  beau  en 

lui  dévoient.  En  arrivant  elles  clianterent  mélodieu- 
sement des  cantiques  5  ensuite  elles  bâtirent  une  église 
de  cire  ,  et  un  autel  au  milieu  ,  sur  lequel  elles  posè- 
rent le  précieux  corps  de  Jésus-Christ ,  et  elles  voioient 
au  tour  en  conlinuant  leur  musiquG.  Quand  le  temps 
fut  venu  d'ôier  le  miel,  le  paysan  fut  bien  étonné  de 
trouver  ses  ruches  vuides.  En  s'approchant  de  celle  où 
il  avoit  mis  i'hostle  ,  les  abeilles  se  jetterent  sur  lui  : 
alors  il  confessa  sa  faute  au  curé  ,  qui  par  ordre  de 
Parchevêque  emporta  l'hostie  à  l'église  avec  une  grande 
dévotion  ,  et  les  abeilles  firent  entendre  leur  joye  par 
Une  grande  mélodie. 

Au  près  de  Cazal  ,  un  chasseur  au  lieu  d'eniendre 
la  messe  un  jour  de  fête  ,  alla  à  la  chasse  et  tua  des 
perdrix  5  mais  les  ayant  rais  dans  le  pot,  elles  s'en- 
volèrent. 

Un  chien  de  Lisbonne  couroit  de  toute  sa  force  à 
l'église  ,  et  accompagnoit  toujours  le  viatique  quand 
on  administroit  les  malades.  Un  jour  que  ce  chien 
suivoit  la  procession  ,  il  remarqua  qu'un  mercier  étoit 
endormi ,  il  se 'mit  à  abboyer  ,  et  tira  le  licou  de  l'anè 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  éveillé  le  mercier  ,  et  qu'il  l*eut 
Vu  à  genoux.  Il  faudroit  copier  ce  livre  entier,  si  l'on 
Vouloit  rapporter  tout  ce  qu'il  contient  d'extraordi*- 
naire  t  on  y  voit  même  des  métamorphoses  admirables j 
comme  celle  d'un  homme  et  d'une  femme  qui  avoient 
tté  changés  l'un  en  loup  et  l'autre  en  louve.  Un  che- 
valier de   Mallhe  qui  fut  aussi  changé   en    âne  ,    «t 

Q.4 
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sentir  le  ridicule  j  riiomme  industrieux  à  se 
tromper  ,  met  tout  en  usage  pour  résister  à 
la  raison  ,  et  ne  lui  point  sacrifier  des  préju- 
gés et  une  opinion  à  laquelle  il  s'est  accou- 
tumé dès  l'enfance.  Il  se  dit  à  lui-même  que 
ces  mystères  inconcevables  sont  annoncés 
par  des  prophéties  claires  et  visibles  ;  que 
l'on  trouve  dans  ces  prophéties  tout  le  plan 
de  la  religion  ,  et  que  c'est  là  une  preuve  in- 
contestable de  sa  divinité  ,  qui  ne  permet 
plus  de  raisonner  sur  le  ridicule  que  nous 
croyons  trouver  dans  ses  dogmes  et  dans  ses 
mystères.  Eh  bien  j  forçons  donc  ce  dernier 
retranchement  de  la  crédulité  ,  et  détruisons 
jusqu'à  la  dernière  pierre  ce  bâtiment  fan* 
tastique.  Portons  le  flambeau  de  la  vérité 
dans  ces  ténèbres  que  ^ignorance  et  la  fraude 
ont  rendus  plus  épaisses  encore  que  l'éloi- 
gnement  des  tems.  Examinons  en  détail  les 

demeura  en  cet  état  pendant  3  ans  ,  jusqu'à  ce  que 
paésant  devant  une  église  dans  le  temps  qu'on  faisoit 
l'élévation ,  il  se  mit  à  genoux  ,  au  grand  çtonnement 
des  assistans.  Une  magicienne  convaincue  d'avoir  en- 
sorcelé ce  gentilhomme  ,  lut  contrainte  de  le  remettre 
en  son  premier  état  j  après  quoi   elle  fut  brûlée. 

Voyez   l'iiist.  du  chien  dévot  et  du  corbeau  excora*' 
juunié  ,  septembre   1686  ,  p.  1019. 
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plus  fameuses  de  ces  propliéties  ,  et  atta- 
chons-nous particulièrement  à  celles  qui 
portent  les  caraotei  es  les  j'ius  marqués  d'é- 
vidence et  de  divinité. 

Commençons  par  ce  principe  de  doute  et 
d'incertiLude  qui  s'étend  sur  tous  les  livres 
de  l'ancien  Testament ,  et  que  personne  ne 
peut  contester.  La  langue  hébrtîïque  s'écri- 
voit  autrefois  sans  voyelies  5  il  n'y  avoit  que 
les  seules  consonnes  ,  et  c'étoit  la  tradition 
et  l'usage  qui  apprenoient  comment  il  fal- 
loit  placer  les  voyelles  pour  la  lire  et  la 
prononcer.  Cela  est  si  vrai ,  que  les  anciens 
manuscrits  de  la  Bible  sont  écrits  sans  points, 
c^est-à-dire  sans  voyelles  ,  et  que  plusieurs 
exemplaires  imprimés  sont  dans  le  même 
cas  ,  témoins  ceux  dont  les  Juifs  se  servent 
aujourd'hui  dans  les  synagogues.  On.  con- 
noît  si  facilement  combien  cela  peut  pro- 
duire de  différence  et  de  variations  entre  le 
sens  dans  lequel  ces  livres  ont  été  écrits  et 
celui  dans  lequel  nous  les  lisons.  Les  Juifs 
différent  de  nous  à  cet  égard  dans  plusieurs 
passages  ,  en  nous  accusant  hautement  d'en 
avoir  changé  et  corrompu  le  sens.  Mais  je 
ne  ferai  point  usage  de  cet  argument  ,  qui 
demande  une  parfaite  connoissance  de  la 
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largnc  hébraïque;  d'ailleurs  on  n"a  pas  be- 
soin d'y  recourir  pour  découvrir  la  fausseté 
ou  la  supposition  de  ces  prophéties  ,  dont 
on  nous  veut  faire  croire  que  !a  religion 
chrétienne  tire  de  si  grands  avantages. 

Commençons  par  éclaircir  l'opinion  atta- 
chée à  ce  mot  de  prophète  ,  la  senle  signi- 
fication est  prédicateur  ou  exhortateur. 
C'étoit  en  effet  l'unique  fonct'on  des  pro- 
phètes. Ils  exhortoient  le  peuple  à  retourner 
au  culte  du  vrai  Dieu  ,  le  inenaçoient  de 
châtiment  ,  s'il  persistoit  dans  son  infidélité, 
lui  proraettoient  des  récompenses,  s'il  ren- 
troit  dans  son  devoir.  Ce  sont  ces  promesses 
et  ces  menaces  faites  au  hasard  ,  et  toujours 
démenties  par  l'événement ,  qui  passoient 
pour  des  prédictions  ,  et  dont  les  chrétiens 
ont  imaginé  d'appliquer  quelques-unes  àJ.C. 
Il  est  si  vrai  que  ces  promesses  et  mena- 
ces étoient  souvent  sans  effet  ,  qu'on  voit 
dans  Jonas  qu'il  prédit  que  dans  quarante 
jours  Nir.ive  sera  détruite  ,  mais  comme 
cela  n'arriva  point ,  il  dit  que  Dieu  touché 
du  repentir  des  Ninivites  révoqua  son  dé- 
cret :  (Basnage,  1693.)  il  ajoute  ensuite 
que  lui^  Jonas  ,  en  murmura  contre  Dieu  , 
et  que  prévoyant  le  retour  de  miséricorde , 
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îl  s'étoit  sauvé  à  Tarsis  pour  éviter  ce  re- 
proche de  mensorîge. 

Jérérhie  promet  formellement  de  la  part 
de  Dieu  à  Sédécias  qu'il  mourra  en  paix  ; 
cependant  on  lui  crevé  les  yeux  après  avoir 
égorgé  ses  deux  fils  en  sa  présence.  Veut-on 
uiie  preuve  que  les  proplictes  ont  éprouvé 
plusieurs  fois  ceLte  contradiction  entr  e  l'évé- 
nement et  ce  qu'ils  avolent  annoncé.  îls  se 
ménageoient  des  excuses  en  cas  qu'ils  se 
trompassent  (  *).  Ezécliiel  dit  t  s'il  advient 

(*)  Les  Prophéties  de  l'ancien  testament  n'ont  rien 
de  clair  ,  sur  tout  celles  qu'on  prétend  regarder  la 
venue  du  messie  :  on  en  voit  de  plus  claires  dans  le 
Paganisme, 

Philostrate  en  cite  un  exemple  ,  en  parlant  d'Anaxa- 
gore  dans  la  vie  d'Apollonius  de  Thyanes.  Tout  le 
inonde  sait ,  dit  cet  auteur ,  c^u'Anaxagore  se  vêtit  d'im 
mauvais  habit  ,  en  allant  aux  jeux  Olympiques  ,  pour 
prédire  qu'il  pleuveroit  quoi  que  le  jour  fut  clair  et 
serain  ,  et  qu'il  n'y  eut  aucune  apparence  de  pluye  ^ 
ce  qui  arriva  peu  de  momcns  après.  Un  autre  jour 
ayant  encore  prédit  qu'une  maison  effondreroit  ,  bien- 
tôt après  elle  écroula  ,  quoique  très-bonne.  Une  autre- 
fois ayant  averti  t|ue  le  jour  s'obscurciroit  en  plein 
midy  ,  le  joiir  fut  ,  comme  il  l'avoit  annom^é  ,  changé 
en  nuit.  (  Ceci  pouvoit  être  une  éclypse.  )  Enfin  il  plut 
lin   jour  des  pierrf  »  dans  la  rivière    d'Egospotamos  ^  et 
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que  le  prophète  soit  séduit,  c'est  moi  ,  TE- 
ternel  ,  qui  l'aurai  séduit.  Peut-il  y  avoir 
une  preuve  plus  positive  de  la  défiance  où 
ils  éto'ent  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  osoient 
avancer  ?  Mais  venons  à  ces  prophètes  qui 
désignent  à  ce  qu'on  prétend  d'une  manière 
si  précise  et  si  claire  le  terns  et  les  circons- 
tances de  la  naissance  et  de  la  mort  de  J.  C. 
La  première  ,  (  Gen.  ,  chap.  49  >  v.  8  ,  )  et 
qui  passe  pour  une  des  plus  authentiques  , 
est  celle  de  Jacob  ,  qui  dit  que  le  sceptre  ne 
sortira  pas  de  Juda  que  le  Messie  ne  soit 
venu.  Il  ne  faut  pour  faire  sentir  la  foiblesse 
de  cette  prophétie  ,  que  rapporter  quelques- 
unes  des  différentes  manières  dont  on  a  tra- 
duit ou  interprété  ce  passage  ,  (  Houtte- 
ville  ,  p.  54  et  suiv.  )  les  uns  l'expliquent , 
que  l'autoriié  sera  pour  jamais  dans  Juda  > 
lorsque  le  Messie  sera  venu  j  d'autres  ,  que 
le  peuple  de  Juda  sera  dans  l'affliction  jus- 
qu/à  ce  que  l'envoyé  du  Seigneur  vienne  la 
terminer  î  d'autres  ,  jusqu'à  ce  que  la  ville 
de  Silho  soit  détruite;  d'autres  ,  l'autorité 
sera  dans  Juda  lorsque  l'arche  ne  sera  plus 
dans  Juda  ;    d'autres  ,  jusqu'à  ce  que  Wn- 

Anaxagore  Pavoit  encoi'e  annoncé.  (  Voyez  là-dessus 
h  Théopkrastus  redivivus  f  manuscr.  rare  ). 
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voyé  reçoive  dans  Silho  la  puissance  souve- 
raine. On  voit  par  la  diversité  de  ces  traduc- 
tions combien  il  y  a  d'obscurités  dans  le 
texe  ;  mais  prenons-le  dans  le  sens  le  pius 
favorable.  Cette  prédiction  ,  toute  vague 
qu'elle  est  ,  est  visiblement  fausse  :  car  les 
Juifs  se  sont  trouvés  plusieurs  fois  sans  chefs 
et  sans  rois  ,  pendant  leurs  diverses  capti- 
vités ,  et  Hérode  qui  étoit  leur  Roi  lors  de 
la  naissance  de  Jésus  ,  n'étoit  pas  de  leur 
nation  (  Josephe  )  ,  mais  Iduméen. 

Une  des  plus  fameuses  ensuite  est  celle 
d'Isaïe  ,  cap.  7  ,  v.  14  ,  qu'on  oppose  à  cha- 
que instaiit  aux  incrédules.  La  voici.  Une 
Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils  qui  sera 
nommé  Emmanuel.  On  y  voit  clairement 
la  naissance  miraculeuse  de  Jésus.  S.  Ma- 
thieu ,  chap.  2, ,  V.  23 ,  n'hésite  pas  à  le  citer 
comme  une  production  formelle  qui  regarde 
J.  C.  ,  on  va  être  bien  surpris ,  lorscju'on  ira 
chercher  ce  passage  dans  Isaïe  ,  et  qu'on  y 
trouvera  toute  autre  chose.  Voici  de  quoi  il 
s'agit.  Le  prophète  assure  Achas  qu'il  n'a 
rien  à  craindre  des  desseins  des  Rois  d'fsraël 
et  de  Syrie  5  et  il  lui  dit  ,  pour  signe  de  la 
vérité  de  sa  prédiction  ,  que  le  Seigneur  liû 
est  apparu  et  lui  a  dit ,  que  sa  femme  con- 
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cevroit  etenfanteroit  un  iîls  qui  seroit  nom- 
mé Emmanuel  ,  et  qu'avant  que  cet  enfant 
fut  en  âge  de  discerner  le  bien  et  le  mal ,  le 
pays  d'Achas  seroit  délivré  des  Rois  d''Israël 
et  de  Syrie.  On  voit  combien  ce  passage  a 
peu  de  rapport  avec  la  naissance  de  J.  C.  ; 
et  les  plus  sages  critiques  ,  tels  que  labbé 
de  Houtteville  j  ont  mieux  aimé  passer  cette 
prophétie  sous  silence  que  d'en  faire  men- 
tion ,  sentant  que  c'étoit  abuser  trop  gros- 
sièrement de  la  crédulité  des  hommes. 
Peut-on  assez  admirer  que  Saint  Mathieu 
ait  osé  en  faire  une  ridicule  application  ,  et 
que  des  gens  très-habi'es  d'ailleurs  aient 
assez  de  miblesse  pour  suivre  son  exemple. 
Le  même  Isaïe  nous  fournit  encore  une  de 
ces  prophéties  victorieuses.  On  y  voit  claire- 
ment ,  dit-on  ,  la  mort  et  les  souffrances  de 
J.  C.  Qu'on  examine  ce  passage  ,  chap.  5o, 
et  suiv.  ,  avec  attention  ,  on  n'y  trouveia 
que  le  récit  de  tous  les  tourmens  que  Jéré- 
mie  eut  à  essuyer.  Grotius  ,  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  rehgion  ,  est  obligé 
d'en  convenir  j  mais,  pour  conserver  à  ce 
récit  un  air  de  divinité,  il  ajoute  que  Jéré- 
mie  est  l'emblème  et  le  type  de  Jésus ,  et 
que  ce  qui  arriva  à  Tun  ,  étoit  la  figure  de 
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ce  qui  devoit  arriver  à  l'autre.  Voilà  à  quoi 
l'on  est  réduit  quand  on  veut  employer  son 
esprit  et  ses  lumières  à  soutenir  des  choses 
aussi  peu  raisonnables. 

La  fameuse  prophétie  des  soixante-dix 
semaines  de  Daniel  est  encore  du  nombre 
de  celles  dont  on  a  ébloui  ceux  qui  crai- 
gnoient  d'entreprendre  une  discussion  qu'ils 
croient  trop  pénible  ,  et  qui  aiment  mieux 
croire  toutavengiéinent  que  d'entrer  dans  le 
moindre  examen.  Je  me  garderai  bien  de 
rapporter  les  différentes  opinions  des  savans 
sur  cette  prophéàe.  C'est  une  chose  singu- 
lière que  de  voir  combien  ils  se  sont  donné 
la  torture  pour  la  faire  tant  soit  peu  qua- 
drer  avec  la  naissance  de  Jésus,  il  y  a  plus 
de  cinquante  opinions  sur  ce  sujets  sans 
qu'aucune  puisse  satisfaire  à  l'esprit  le  moins 
difficile.  Ce  qu''on  peut  dire  de  plus  vrai  du 
passage  que  contient  cette  prophétie ,  c'est 
qu'il  a  été  visiblement  ajouté  au  texte  de 
Daniel ,  pour  faire  accroire  aux  Juifs  que 
Jonathasétoit  le  Messie  ou  l'envoyé  de  Dieu, 
ou  le  conducteur  qui  devoit  les  faire  triom- 
pher de  tous  leurs  ennemis.  I!  n'y  a  qu'à  lire 
ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  immédiatement 
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cette  prétendue  prédiction  ,  pour  voir  clai- 
rement qu'elle  a  été  ajoutée  ,  et  pour  peu 
qu'on  veuille  examiner  avec  attention  et 
avec  bonne-foi  la  chronologie  de  ces  tems  , 
on  trouvera  que  les  soixante-dix  semaines 
finissent  précisément  au  tems  de  Jonathas  , 
Machabée  ,  c'est-à-dire  i3o  ans  avant  J.  C. 
Si  l'on  consulte  sur  ce  point  Abndie,  ce 
zélé  protestant  et  l'un  des  défenseurs  de  la 
religion  chrétienne  ;  on  verra  qu'il  réduit 
toutes  ces  difiérentes  opinions  à  sept  seule- 
ment, qui  ronlent  surle  tems  auqueldoivent 
commencer  les  soixante-dix  semaines  ,  et  il 
dit  que  la  providence  l'a  permis  ainsi  ,  afin 
que  notre  foi  ne  dépendit  pas  d'une  suppu- 
tation de  chr  onoloaie.  Veut-on  de  nouvelles 
preuves  que  cette  prophétie  n'a  aucun  rap- 
port avec  J.  C.  ,  et  que  l'application  qu'on 
en  a  faite  est  nouvelle  ?  c'est  qu'aucun  évan- 
géliste  n'a  imaginé  de  s^en  servir  ,  quoiqu''iIs 
connussent  parfaitement  Dnniel  qu'ils  ont 
cité  pour  des  minuties.  S.  Mathieu  ,  qui  a 
ëté  chercher  les  applications  les  plus  détour- 
nées ^  n'a  eu  garde  de  parler  de  cette  pro- 
phétie de  Daniel ,  parce  qu'il  étoit  trop  ma- 
nifeste alors  que  le  tems  quelle"  désignoit 
étoit  expiré  depuis  plus  d'un  siècle.  Par  la 

même 
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même  raison  les  premiers  Pères  de  l'Egiise 
n'en  ont  point  pas  lé  ,  et  ce  n'est  cjTie  depuis 
qu'un  éloignement  ph\s  considérable  a  aug- 
menté l'obscn  rite  de  ces  tems  reculés  qn'on 
a  imasi'rié  dif'férer.s  systèmes  pour  l'accom- 
mouler  à  la  naissance  de  J    C. 

Je  n'ai  voulu  rapporter  qiie  les  princi- 
pales et  les  ]nns  autiien tiques  de  to-;<tes  les 
prophéties;  car  ce  sercit  un  trop  loug  détail 
de  les  examiner  chacune  en  particulier.  Je 
puis  néanmoins  assurer  avec  vérité  que  j'ai 
cherché  celles  qui  ont  toujours  élé  regar- 
dées comme  les  plus^  ibrmelles  et  les  plus 
précises.  J'aurois  eu  bien  plus  d'avantage  à 
combattre  les  autres.  Comme  lorsque  S.  Ma- 
thieu prérend  que  la  luile  en  Egypte  et  le 
retour  de  J.  C.  sont  prédits  par  Osée,  (chap. 
11  ,  V.  3  )  ,  lorsqu'il  dit  que  Dieu  a  rappelé 
son  peuple  d'Egypte  ,  et  plusieurs  autres  de 
la  même  foice  :  le  même  Evanréliste  va 
jusqu'à  citej:  des  prédictions  qui  ne  se  trou- 
vent en  aucun  endroit  de  l'Ecriture.  11  dit, 
par  exemple  :  (Math. ,  cliap.  2. ,  v»  33)  Jésus 
vint  habiter  à  Nazareth  ,  afin  que  cette  pré- 
diction liit  accomplie.  Il  sera  appelé  Naza- 
réen. Cependant  cette  prophétie  ne  se  trouve 
jiulle  part.  Que  doit-pn  penser  de  partiiie^ 
Tom.  IV,  R 
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autorités  ?  et  ne  faut-îl  pas  avouer  que  ceux 
qui  se  sont  appuyés  sur  ces  prophéties ,  l'ont 
fait  par  ignorance  ou  par  infiJiélité. 

Si  je  n'avois  pas  résolu  de  rae  tenir  dans 
des  bornes  très-étroites  ,  je  metti  ois  ici  dans 
tout  son  jour  le  système  d'un  très -habile 
homme  ,  suivant  lequel  les  prophéties  de- 
vroierit  être  rangées  ,  ce  qui  en  rend  l'ex- 
plication fort  simple  et  fort  naturelle.  Qu'on 
De  regarde  pas  comme  une  témérité  de  chan- 
ger Tordre  de  la  vulgate  à  ce  sujet  :  car  il 
y  a  déjà  trois  façons  différentes  de  les  arran- 
ger :  la  première  ,  suivant  S.  Jéi  orne  ,  ou 
la  vuigate  j  la  seconde  ,  suivant  les  Rabbins^ 
ou  l'usage  des  Synagogues  ;  et  la  troisième, 
suivant  Esdras  ,  L.  4>  ch.  i,  v.  3i.  Cette 
diversité  nous  autorise  à  proposer  un  qua- 
trième arrangement  que  voici.  Nalium  , 
Ozée  ,  Amos  ,  Abdias  ,  Habacuk ,  Aggée, 
Zacharie  ,  Esdras  ,  Jonas  ,  Malachie  ;  cet 
arrangement  s'accorde  avec  ^histoire  mieux 
que  tout  autre.  Le  but  de  Daniel  et  d'Ezé- 
chiel  étoit  le  même  :  c'étoit  de  faire  passer 
Jonathas  Machabée  pour  le  Messie  libéra- 
teur du  peuple  juif.  Barko-Kebas  ,  long- 
tems  après  ,  se  servit  des  mêmes  prophéties 
et  prétendit  que  les  péchés  d'Israël  a  voient 
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Suspendu  jusqu'à  lui  l'effet  des  promesses  de 
Dieu  5  mais  ayant  été  défait  et  son  parti  dé- 
truit ,  ainsi  que  l'avoit  été  celui  de  Jonatlias^ 
les  prophéties    de  Daniel   tombèrent   dans 
un  mépris  général  ;  et  elles  ne   reparuient 
avec  une  sorte  d'é>.lat  ,  que  lorsque  les  chré- 
tiens imaginèrent,  lorig-tenis   après  J.  C.  , 
d'appliquer  au  leras  de  sa  venue  les  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel ,  et  les  4^0  ans  du 
sommeil  d'Ezéchiel. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  sur  les  prophé- 
ties 'y  mais  s'il  y  en  avoit  quoiqu'une  ^  outre 
celles  dont  j'ai  parlé,  qui  demandât  une 
explication  particulière  ^  j'offre  de  faire  voir 
qu'elle  est  aussi  mal  fondée  que  les  autres  , 
ou  que  c'est  une  de  ces  prédictions  vagues 
qui  ne  manquent  jamais  d'avoir  leur  accom- 
plissement tôt  ou  tard;  comme  lorsqu'on 
annonce  la  destruction  d'une  ville  ou  la  dé- 
cadence d'un  empire. 

Il  est  tems  maintenant  de  répondre  à  deux 
objections  qu'on  ne  manquera  pas  de  me 
faire.  Ces  dogmes  bizarres  ,  me  dira-t-on  , 
ces  mystères  inconcevables  si  contraires  à 
la  raison  3  ces  faits  que  vous  jugez  supposés, 
ont  trouvé  des  sectateurs  qui  n'ont  pas 
craint  la  mort  pour  en  soutenir  la  vérité  ^ 

R  a 
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qui  ont  signe  de  leur  sang  la  foi  qu'ils  pro- 
fessoient.  Cela  est  viai  ',  mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  y  rn  ait  en  une  si  prodigieuse 
quanti! é  :  car  Origene  convient  que  le 
nombre  des  martyrs  ëtoit  beaucoup  moindre 
qu'on  le  croyoit.  Les  anciens  Grecs  parloient 
de  la  même  manière,  et  ce  n'est  que  dans 
des  tems  d'obscurité  et  d'ignorance  que  des 
moines  oisifs  ont  fabriqué  de  martyrologes 
ridicules  dont  les  scavaas  découv.ent  tous 
les  jours  la  fausseté  et  la  supposition.  J'ac- 
corde ce[)endant  qu'il  y  ait  eu  befiucoupde 
martyrs  :  (i)  que  doit-on  conclure?  queile  est 
la  rel  e^i^^n  misérable  q^ii  n'a  pas  eu  ses  mar- 
tyrs (2)  ?  Qu'on  lise  les  histoire^^  et  l'on  verra 

(1)  Le  nombre  des  martyrs  ne  fait  rien  ,  il  faiidrok 
seulement  savoir  si  c'étoienc  des  gens  éclairés  et  sça- 
vans  qui  connussent  à  fond  la  cause  pour  lacjueîle  ils 
mouroient  ,  ou  bien  si  c'éloient  des  fanatiques  et  des 
sots  qui  se  sacrifioient  pour  une  religion  qu'ils  ne  con- 
noissoient  point  ,  sinon  par  le  moyen  des  prêtres  et  des 
moines. 

(2)  Combien  l'inquisition  n'a-t-eîle  pas  fait  bn^ler 
de  Juifs  ?  quelle  persécution  cette  nation  n'a-t-elie 
pas  soufferte  dans  les  autres  pays  où  ce  redoulable 
tribunal  n'est  p.is  ciabli  ?  Combien  de  Maures  ont  été 
égorgés  par  les  Espagnols  dans  le  rayaiune  de  Grenade 
et  ailleurs  ?   Combien  d'Huguenots    n'ont-ils  pas  été 
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qii  e  chacine  siede  en  fournit  mille  exemples. 
Jusqu'où  l'cxti  avagance  dé?;  hommes  ne  s'est 
elle  pas  poitéer  Otn  a  vn.  ,  et  p:csc|ue  de  nos 
jours,   (les  mart',rs  de  l'atliéVsine  professer 

exéciUés  par  la  reine  Marie  on  Angleterre  ,  et  dans 
lesf  Pciys-b:is  ,  j  ar  l'o  dre  du  Duc  d'/<llje  ?  Socrale 
ne  Tut-il  pas  niarLyr  du  ]^a2,anisnie  ?  Les  Clircniens 
n'oiil-iîs  jKis  e:.ter'niiné  des  millions  de  Mahoniétans 
lors  des  croisaùes  ?  En  un  mot  ,  si  l'on  ccmploit  bien, 
dn  trouveroit  que  les  princes  calliolic[u&s  et  les  papes 
ont  fait  mourir  plus  de  monde  ,  pour  cause  de  reli- 
gion ,  que  les  empereurs  Payons  ,  qui  n'ont  pas  été 
tous  si  m<i'Ci!ans  diaLles  (pron  s'imagine.  Ces  martyrs, 
u'ont-ils  pas  le  môme  arotunent  à  faire  en  faveur  d.e  la 
religion  ])our  laquelle  ils  ont  souffert  ,  que  celui  qu'on 
fait  en  faveur  de  la  religion  carctieiine  sur  le  fondement 
du  nombre  de  ses  martyrs. 

Ferrand  nous  ap])ren<;l  que  les  religions  les  plus 
fausses  se  glorifient  de  leurs  martyrs.  Pour  appuyer 
son  sentiment  ,  il  ciie  nn  livre  hébreu  ,  composé  par 
Joseph  le  prêtre  ,  qui  n'a  point  encore  été  traduit  , 
et  qui  a  pour  tiire  :  Annales  des  rois  de  France  et 
de  la  maison  Ottojaane  5  dans  lequel  livre  on  trouve 
de  grandes  listes  de  gens  qui  sont  morts  pour  le  reli- 
gion Judaï([ue  ,  durant  les  croisa'les.  Ainsi  ,  de  l'aveu 
de  Ferrand  ,  ([ui  étoit  cependant  un  zélé  catholique  , 
puisqu'il  à  écrit  contre  les  Prolesîans  et  contre  le 
célèbre  ministre  Claude  ,  les  martyrs  dont  se  glori- 
fient le,  Christian isiiie  ,  ne   prouvent  rien  eu  faveur  dô 
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jusqu'au  dernier  soupir  ure  doctrine  qui 
leur  ôtoit  toute  espérance  d'une  rocompense 
en  l'antre  vie.  Dira-ton  après  cela  que  les 
martyrs  prouvent  quelque  chose  en  matière 
derel'gi'ni? 

Pour  dernière  ressource  on  m'objectera  les 
miracles^  mais  voyons  quelles  j^reuves  on 
peut  en  tirer  en  faveur  de  la  j  eligion  chré- 
tienne? lo.  de  quelle  autoritésont-ils  revêtus? 
(  *  )  Esdras  nous  atteste  la  vérité  de  ceux  de 

(*)  Les  miracles  de  J.  C.  et  <îes  apôtres  n'ont  point 
été  crus  dans  les  lieux  ou  ils  se  faisoient  ni  par  ceux 
qui  en  étoient  témoins.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
l'on  eut  cLassé  des  gens  qui  guérissoient  les  malades 
et  ressuscitoient  les  morts  :  mais  ,  quand  même  ils 
auroient  été  crus  ,  ce  ne  seroit  point  une  pretive  con- 
vaincante ,  parce  que  les  papistes  ont  bien  infatué  les 
peuples  d'une  infinité  de  miracles  ridicules  et  puériles, 
que  bien  des  gens  croyent  cependant  comme  articles 
de  foi.  Il  n'y  a  qu'à  lire  Ribadeneire  pour  voir  la 
preuve  de  ce  que  j'avance.  N'est-ce  pas  abuser  de  la 
crédulité  des  peuples  ,  que  de  leur  annoncer  comme 
iiTie  cliose  certaine  que  S.  Adelbert  ,  évèque  de  Pra- 
gue ,  ne  pouvant  persuader  les  vérités  chrétiennes  aux 
P-russiens  ,  chez  lesquels  il  n'avoit  point  d'auditeurs  y 
il  en  fut  si  indigné  ,  qu'il  alla  prêcKer  les  bœufs  , 
les  ânes  et  les  pourceaux  ,  qui  l'écouterent  attentive- 
{Aent ,  et  lui  marquèrent  par  des  signes  de  tête  ,  qu'ils 
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l'ancien  Testament,  puisqu'il  nous  assure  que 
c'est  Dieu  lui  même  qui  lui  a  dicté  les  livres 
saints  tels  qu'il  nous  les  a  transmis.  Peut- 
on  dire  que  ce  témoignage  soit  suffisant. 
Supposons  néanmoins  que  ce  prêtre  de 
la  loi  ait  sçu  par  cœur  les  livres  de  la  loi 
sainte  5  que  sa  mémoire  lui  ait  été  fidelej 
enfin  que  tous  ces  livres  soient  des  auteurs 
dont  ils  portent  les  noms,  quoique  le  con- 
traire ait  été  démontré  plus  haut  :  que  peut- 
on  conclure  j  c'est  Mo'ise  lui  même  qui  nouS- 
raconte  les  miracles  qu'il  a  faits  :  dois-je  le 
croire  aveuglement?  mais  me  dira-t-on,  ils 
ont  éié  faits  aux  yeux  de  tout  le  peuple  : 
qui  nous  le  dltf  Ce  même  Moïse,  et  Je  ne 
veux  pour  le  convaincre  d^imposture  par 
lui  même  ,  que  le  reçit  naïf  qu'il  nous  fait 
des  infidélités  continuelles  de  ce  même  peu- 
ple, qui  sans  doute  n'auroit  pas  été  assez; 
aveugle  et  assez  obstiné  pour  résister  à  des 
signes  aussi  visibles  de  la  volonté  de  Dieu, 
Mais ,  ajoute-t-on  ,  (  car  il  n'y  a  point  d'ex- 
travagance auxquelles  on  n'ait  recours  ) 
Pieu  endurcissoit  leurs  coeurs  ,  et  les  ren- 

apj»rouvoI#nt  aes  discaurs  ?  C'est  Dubravlu§  qui  racant* 
ces  puérilités  çt  bien  d'autres  sQtises  dans  Phistoire^  dt 
Boliërae» 
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doit  sourds  à  sa  \oix.  Peut  or;  sans  horreuf 
entendre  un  paieil  discours  !  Qnoi  î  Dieu 
cîioisiî'  dans  tout  Punivers  un  peuple  au- 
quel il  veut  donner  des  marques  particu- 
lieies  de  sa  bonié  j  il  interrom{)t  pour  eux 
à  chaqi^e  instant  le  cours  de  la  nature  par 
les   miracles   les  plus   éclatans  ^    (*)   et  en 

.(*)  Soir  par  oslentalioii  ,  soit  par  un  autre  motif  , 
les  Juifs  éloiefit  de  gi'ajids  conteurs  de  miracles.  Pour 
relever  la  gloire  de  leur  nation  ,  ils  avoient  inventé 
ce  grand  nombre  d'événemens  prodigieux  qui  se  lisent 
dans  les  histoires  de  la  bible.  Jaloux  de  persuader 
aux  peuples  voisins  ,'  combien  Dieu  avoit  favorisé  leurs 
ancêtres  ,  ils  débitoient  une  foule  de  merveilles  qui 
montroient  qu'il  avoit  renversé  toute  la  nature  en  leur 
faveur.  Josep'ie  lui-niL^me  ,  quoique  très-zelé  pour  sa 
nation  ,  diminue  la  créance  et  l'admiration  de  ces  pré- 
tendus m^iracies.  Il  rapporte  les  raisons  naturelles  de 
plusieurs  de  ces  événeraens  ,  et  laisse  à  chacun  la 
liberté  d'en  penser  ce  qu'il  lui  plaira.  Au  reste  ,  nous 
Voyons  tous  les  jours  arriver  des  choses  extraordi- 
naires ,  que  nous  ne  comprenons  point  ,  et  nous  ne 
devons  pas  en  conclure  que  ce  sont  des  miracles  faits 
dans  la  vue  de  nous  persuader  certaines  choses.  Pai? 
exemple  ,  Brunet  dans  son  voyage  d'Italie,  dit  que  danà 
e  siècle  dernier,  deux  religieuses  enfermées  dans  deux 
cpuvents  différens  proche  de  Ptome  ,  ont  senti  changer 
Içur  sexe  et  sont  devenues  hommes.  Ce  prodige  est  ^ 
dit-il  ^  attesté  par  les  abbés  F^bretti  et  Nazari ,  et  paï 
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înême  terns  il  les  force  à  une  ingratitude 
involontaire  en  endurcissant  leur  cœur  , 
en  éteignant  jusqu'aux  moindres  lumières 
de  leur  esprit.  C'est  en  vérité  donner  à  la. 
Divinité  les  sentimens  du  plus  méchant  et 
du  plus  extravagant  de  tons  les  hommes. 
.Qu'est-ce  donc  qui  nous  force  à  recourir  à 
nn  si  étrange  paradoxe  ?  Un  anonyme  qui 
nous  raconte  historiquement  des  faits  dont  il 
|)rétend  être  bien  instruit. 

Les  miracles  de  Josué  sont-ils  plus  dignes 
de  foi  ?  Les  mars  de  Jéricho  renversés  par  le 
son  des  trompettes  ,  le  Soleil  arrêté  au  mi- 
lieu de  sa  course  j  ce  sont  des  événemens 
dignes  de  l'attention  de  tous  les  hommes  : 
anais  si  nous  ne  les  apprenons  que  par  l'au- 
teur inconnu  du  livre  de  Josué  5  si  même 
nous  n'avons  ce  livre  que  par  la  copie  quŒs- 
dras  en  a  faite  de  mémoire  ,  sera-t-il  rai- 
sonnable de  croire  ces  prodiges  sur  des  té-^ 
moignages  pareils  ?  On  sent  assez  que  la 
même  chose  se  peut  dire  de  tous  les  autres 
miracles  de  l'ancien  Testament. 

le  Cardinal  Hoiiard.  S'il  avoit  phi  à  ces  religieuseâ 
de  nous  débiter  quelques  extravagances  ,  et  d'appnyef 
Une  mission  sur  ce  prodige  .  aurions  nous  été  obligea 
«îe  les  croire  ? 
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Sommes-nous  donc  mieux  fondés  à  croire 
ceux  du  nouveau  Testament  ?  Des  hommes 
îgnorans ,  dont  on  connoît  à  peine  le  nom  , 
sans  qu'on  sache  même  le  tems  auquel  ils 
ont  écrit ,  nous  ont  laissé  la  vie  de  Jésus, 
C'est  sur  leur  parole  que  nous  devons  croire 
If  s  prodiges  qu'ils  nous  racontent.  Le  Soleil 
obscurci  miraculeusement  j  les  sépulcres 
ouverts  |  les  morts  résuscités;  un  astre  b  il- 
iant  prenant  dans  le  ciel  une  route  nouvelle  : 
tous  ces  événemens  arrivent  dans  le  siècle 
le  plus  éclairé,  le  plus  fécond  en  historiens  ; 
(*)  aucun  n'en  dit  mot  ;  cependant  il  les  faut 

(*)  Je  crois  cependant  avoir  lu  quelque  part  qu'un 
©DScier  romain  écrivoit  au  sénat,  qu'il  paroissoit  en 
Judée  un  homme  nommé  Jésus,  qui  faisoit  des  miracles  j- 
%t  ^uele  peuple  suivoit  :mais  je  n'ai  de  cela  qu'une  idé^- 
confuse ,  et  je  crois  que  cette  lettre  est  dans  l'Espiou 
Tlirc.  Nous  en  avons  une  autre  qu'on  attribue  à  J.  C. 
S^éme  ,  et  que  Baronius  rapporte  comme  écrite  à 
Abgare ,  roi  d'Edesse ,  en  réponse  à  celle  qii'il  reçut 
^e  ce  Prince,  qui  demandoit  là  guérison  d'une  maladie 
dont  il  étoit  tourmenté.  Cette  réponse  est  singulière  } 
»  -^us  ne  m'avez  point  vu,  dit-il,  par  cette  lettre  au 
»  roi  d'Edesse,  et  vous  croyez  les  merveilles  qu'on 
».  dit  de  moi ,  et  ceux  qui  m'ont  vu  ne  me  croyent 
»  point  335  et  il  disoit  vrai,  car  J.  C.  ne  persuada; 
pftS  beaucoup  de  monde ,  et  ses  miracles  ne  furent  pas. 
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croire  sur  la  foi  de  trois  ou  quatre  anonymes 
qui   en   parlent  très -diversement  ,  et   dont 

crus  par  ceux  laèmes  qui  en  étoient  témoins.  Au  reste  , 
il  n'y  a  que  bien  peu  d'auLeurs  qui  regardent  la  lettre 
d'Abgare  et  la  réponse  de  J.  C.  comme  quelque  chose 
de  vrai  5  aii  contraire,  les  gens  sensés  n'en  font  que  le 
cas  que  cette  imagination  mérite.  Morery  rapporte 
cette  lettre  à  l'article  Abgare. 

Je  pense  que  J.  C.  auroit  eu  beavicoup  plus  de 
partisans ,  si ,  au-lieu  de  faire  ses  miracles ,  il  eut 
produit  de  bons  argumens  pour  convaincre,  sinon  les 
savans ,  du  moins  les  ignorans  de  son  tems.  Est-il  donc 
plus  aisé  de  rendre  la  vue  aux  aveugles,  et  de  ressus- 
citer les  morts ,  que  de  raisonner  juste  ?  Plusieurs  rai- 
sonnemens  de  J.  C.  paroissent  manquer  de  solidité. 

Le  premier  qui  se  présente  est  la  malédiction  que  le 
Messie  donne  aux  Pharisiens  et  aux  docteurs  de  la  loi 
en  ces  termes  :  te  Malheur  à  vous  hypocrites ,  parce 
5j  que  vous  avez  élevé  des  tombeaux  aux  Prophètes  et 
•a  aux  Justes,  en  disant  que  vous  n'auriez  point  parti- 
yt  cipé  à  leur  mort ,  si  vous  aviez  été  du  tems  de  vos 
»  p^es  5  mais  vous  faites  bien  voir ,  par  cette  action ,  que 
y>  vous  approuvez  leur  injustice,  puisque  vos  ancêtres 
33  ont  fait  mourir  les  prophètes,  et  que  vous  leur  ériges 
55  ensuite  des  tombeaux  ».  .Les  Pharisiens  croyoient 
désavouer  la  violence  de  leurs  pères  ,  réparer  leur 
faute  en  quelque  sorte,  et  rétablir  l'honneur  et  la, 
mémoire  des  prophètes,  en  leur  élevant  des  tombeaux; 
on  penseroît  encore  aujourd'hui  de  la  même  manière» 
cependant  J.  C-  assure  qu'on  auroit  tort. 
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qnelques-iins  prétendent  avoir  été  discîples 
de  l'auteur  de  ces  miracles.^ 

Les  défensetirs  de  J.  C.  ne  se  croiront  apparemment 
pas  convaincus  par  ce  raisonnement  j  mais  en  voici 
quelques  auLres  auxquels  ils  ne  sauront  que  répondre. 
.  (JUat/i.  c.  23.  Marc.  iz.  Luc.  21  ).  Le  Messie 
ayant  demandé  aux  Pharisiens  si  le  CLrist  devoit  cire 
fils  de  David,  et  ceux-ci  lui  ayant  répondu  qu'oui, 
il  ajouta  :  David  cependant  parle  ainsi  dans  ses 
pseaumes  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Si  igncnr,  assiyez- 
vous  à  ma  droite ,  jiisqiî' à  ce  que  j'aie  mis  l'Os  enne- 
mis à  vos  pieds.  Pourquoi  David  Fappel'e-t-il  mon 
Seigneur  .j  s'il  est  fd-i  de  David  comms  vous  le  pré- 
tendez ?  A  ce^a  ,  disent  les  évangélistcs,  Its  Pha- 
risiens restèrent  sans  réplique  ^  et  confus  au  poiiii  ^ 
qu'ils  n^  osaient  plus  luifaire.de  question.  Les  enfans 
des  Juifs  et  des  Clirétiens  en  savent  pius  aujourd'liui, 
que  les  docteurs  de  la  loi.  Comment  auroient-ils  dit  à 
J.  C. ,  ignorez-vous  que  le  pseaume  dont  vous  parlez  a 
été  fait  à  i'occasio.n  de  Salomon,  lorsque  David  Pins- 
tala ,  de  son  vivant,  our  le  trône  de  la  Judée,  au 
préjudice  d'Adonias  et  de  ses  autres  frères?  L'auteur 
de  ce  psea.ume  pouvoit-il  s'expliquer  autrement  en  par- 
lant de  ses  rois?  D'ailleurs,  Salomon  et  David  sont 
également  traités  de  Seigneur  dans  les  paroles  que 
vous  cites;  la  2)uissance  même  y  est  principalement 
attribuée  à  David,  puisque  c'est  lui  qui  doit  soumettre' 
les  enneitiis  Je  son  fils  Que  pré^endèi-vous  donc  cori- 
tlvue   de-là  en    faveur    du  Clirist  ,    qui   d'ailleurs     est 
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Croyons  donc  aveuglément  tous  les  mi- 
racles du  paganisme  j  ils  ont  un  fondement 

annoncé  par  les  prophètes  )  devoir  être  fîis  rie  David? 
A  cette  réponse  ,  le  IMessie  auroit  pu  être  iui-iaême 
réduit  au  silence. 

Lorsqu'on   trouve    dans    l'écriture   qv.e    Dieu   y  est 
nommé    le    Dieu    d'ALraliam  ,    J'Isaac    et   de    Jacob  , 
la  première  et  l'unique  pensée  qui  vient  dans  l'esjiritj 
c'est  q'.»e  ces   paroles   signifient  que  Dieu  est  le  Diea 
qu'ont  servi  et  adoré  autrefois  ces  patriarclies  :  J.    C. 
a    pourtant    fait    entendre,    dans    une    occasion,    que 
ce  n'est  pas  là  le  sens  de  ces  paroles,  et  il  confondit  les 
Saducéens,   {Math.  22.  Luc.  20.  Marc,    12)  dit-on, 
par   la    force    de    son    raisonnement.    Ceux-ci    voulant 
tenler  le  Messie,  lui  dirent  un  jour  :  Maître ,  il  est  mort 
parmi   nous  sept    frères,  qui  avoieut  éponsé   la   même 
femme  l'un  après  l'autre,  ainsi  que  Moyse  l'a  ordonné. 
Or,  nous  voudrions  savoir  lequel  des  sept  cette    femme 
aura  pour  mari  an  jour  de  la  résurrection  ?  Le  Messie 
leur  répondit  d'abord,  que  les  lioraraes  ne  se  marioient 
point  après  la  résurrection,   et   qu'ils  seroient  comme 
les    anges    de    Dieu.    Il     oevoit    s'en    tenir   là   ,    mais 
il    ajoute  :  Vous   êtes  dans   l'erreur,   de  ne  pas  croire 
que  les  hommes  doivent  ressusc  ter  j  car  enfin,  l'écriture 
nous  le  dit  clairement.    Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  y 
est  appelé  le  Dieu  d'Abraham,   d'Isaac   et    de  Jr.cob. 
or,  Dieu,  comme  vous  savez  ,    est    Dieu  des  vivons  j 
il  n'est  pas  le  Dieu  des  moris.    Ainsi,    vou.s   avez   tort 
<le  ne  pas  croire    la  résurreciion.    Il   ne    faut    pas   cire 
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plus  réel.  Les  historiens  nous  les  attestent, 
et  ils  ne  sont  point  intéressés  à  la  croyance 

un  logicien   bien  subtil  ,   pour  sentir  le   faux   de  cet 
argument. 

{Joan  lo  )  Les  Juifs  environnant  J.  C. ,  lui  dirent, 
jusqu'à  quand  nous  tiendrez-vous  en  suspens  ;  si  vou« 
êtes  le  Christ,  dites-le  nous  ouvertement.  Il  leur  dit  : 
Je  vous  parle  assez,  mais  vous  ne  me  croyez  pas.  Les 
oeuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  père,  rendent 
témoignage  de  moi  :  mon  père  et  moi,  sommes  une 
même  chose.  Alors  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour 
le  lapider  ;  mais  Jésus  leur  dit  :  J'ai  fait  beaucoup  de 
bonnes  œuvres  en  votre  présence  par  la  vertu  de 
mon  père  5  pour  laquelle  de  ces  bonnes  œuvres  me 
lapidez -vous?  Les  Juifs  répondirent  :  Ce  'n'est  pas 
pour  une  bonne  œu\Te  que  nous  vous  lapidons,  mais 
pour  un  blasphème,  et  parce  qu'étant  homme,  vous 
vous  faites  Dieu.  Jésus  répondit  :  N'est-il  pas  écrit 
dans  votre  loi,  j'ai  dit  que  vous  êtes  àes  Dieux;  or, 
si  ceux  à  qui  cette  parole  s'adresse  sont  appelés  des 
Dieux  par  l'écriture  même,  qui  ne  peut  errer,  comment 
pouvez-vous  dire  que  celui  que  le  Père  a  sanctifié,  et 
qu'il  a  envoyé  dans  le  monde  blasphème,  parce  qu'il 
a  dit,  je  suis  le  fils  de  Dieu  ? 

Pour  sentir  la  conséquence  désavantageuse  ,  à  la 
divinité  de  J.  C,  qu'on  peut  tirer  de  ce  mauvais  rai- 
sonnement, il  ne  faut  que  le  rapporter,  car  il  n'y 
a  personne  qui  n'en  soit  frappé.  J.  C.  se  met  dans  le 
même  rang  que  les  juges  et  Its  autres  magistrats   (  qui 
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de  ces  inîracles  ,  comme  disciples  et  amis 
de  ceux  à  t2^ii  ils  les  attribuent.    Ils   nous 

sont  ceux  que  l'écriture  appelle  Dieux  )  quoique  dans 
un  degré  supérieur  à  eux.  Or,  les  juges  et  les  magistral» 
sont  appelles  improprement  fies  Dieux  dans  l'écriture  J 
par  consé(juent,  J.  C.  l'ait  entendre  que  c'est  impro- 
prement aussi  qu'il  prend  la  qualité  de  Dieu.  Car  enfin  j 
quoiqu'il  se  croye  mieux  fondé  à  prendre  cette  qua* 
lilé  que  ceux  à  qui  l'écriture  l'attribue  ,  cette  diffé- 
rence n  est  que  du  plus  au  moins,  et  laisse  toujours 
J.  C.  dans  le  même  genre  que  ceux  à  qui  il  se  com- 
pare. Voilà  du  moins  la  seule  manière  dont  une  logiqttîB 
un  peu  exacte  permet  qu'on  explique  ces  paroles.  Oa 
ne  peut  pas  disconvenir  que  J.  C.  n'en  renverse  Pidé© 
par  l'explication  qu'il  en  donne  ,  et  qu'il  porte  seultî» 
ment  à  le  faire  regarder  comme  un  homme  que  Dieu  â 
voulu  distinguer  du  reste  des  hommes. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  Chrétiens  ayent  été 
autrefois  scandalisés  de  l'histoire  de  la  femme  adul- 
tère (  i/oû/z  8),  jusqu'à  désavouer  cette  histoire,  el 
la  vouloir  effacer  de  l'évangile  de  S.  Jean.  On  n'est 
point  choqué  de  la  douceur  et  de  la  bcwtité  que  ie 
Messie  témoigne  à  l'égard  d'une  criminelle  qui,  seic«i 
la  rigueur  des  loix  judaïques,  méritoit  la  mort  :  au 
contraire,  sa  bonté  touche  et  édifie;  rien  ne  convient 
mieux  à  Dieu  que  la  miséricorde,  mais  il  y  a  manière 
de  l'exercer ,  et  ce  n'est  poiîit  aux  dépends  du  main* 
tien  des  loix  que  Dieu  doit  pardonner  aux  pécheur*» 
Les  droits  des  hommes  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
droits  de  Dieu.  Pour  mainlenk  l'ordre  dan*  les  socièîéi 
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rapportent  des  miracles  que  révénement  a 
vérifiés  et   justifiés.    Tite-Live    et    Valere 

civiles,  les  hommes  doivent  punir  les  crimes;  mais 
Dieu  pei^t  faire  miséricorde  aux  pécheurs  quand  il 
lui  plait.  Or,  il  paroît  que  le  Messie  a  confondu  les 
choses  dans  cette  occasion,  lorsqu'il  dit  en  parlant  de? 
la  femme  adultère,  que  celui  qui  est  sans  péché  lui 
jette  la  première  pierre.  A  ces  paroles,  les  Piiari- 
sièns  s'en  alle;ent  tous  les  uns  après  les  autres,  et  la 
femme  élant  restée  seule,  il  la  renvoya,  en  lui  recom- 
Hiandant  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir.  N'est-ce  pas 
là  introduire  le  désordre  dans  les  sociétés ,  que  de 
mettre  les  juges  hors  d'état  de  condamner  les  cri- 
minels ,  par  la  raison  qu'ils  sont  pécheur  aussi  bien 
qu'eux. 

Nos  critiques  poussent  peut-être  un  peu  trop  loin  la 
justesse  et  la  précision  qu'ils  demandent  dans  les 
paroles  du  Messie.  Ils  trouvent,  par  exemple,  que 
cette  comparaison  prophétique  ,  si  souvent  répétée 
dans  l'évangile,  n'est  pas  exacte  :  ainsi  que  Jonas  est 
resté  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  corps  de  la  ba- 
leine, tout  de  même  le  fils  de  l'homme  restera  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre.  J.  C.  , 
disent-ils,  est  mort  le  vendredi  à  midi,  il  est  ressuscité 
le  dimanche  à  la  pointe  du  jour.  Par  quelle  supposition, 
et  par  quel  effort  d'imagination  peut-on  faire  trouver 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  un  espace  de  trente-sept 
ou  quarante  heures? 

Ils  sont  choqués  de  ce  que  le  Messie   sorïant  quel- 
Maxime 
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r.T'îxîme  nous  racoîitent  ces  prodiges  Oj)érés 
h.  la  vi;e  de  tout  un  peiiple  :  pourquoi  les 
révoquerions  nous  en  doute?  Apolionius  de 
Tlî varie  fait  aux  yeux  des  Romains  plus  de 
miracles  que  Jésus.  Il  guéit  les  malades  j 
il  ressusciie  les  uiorts  :  il  remplit  la  Grèce  ,, 
l'Iia.io  ,  l'Fgypte  ,  les  Indes  de  son  nom  ;  il 
déiigiie  à  Ephèse  le  moment  ou  Domiiien. 
est  tr.é  à  Rome  :  (  Pliilostrate  ,1.4,6,7.) 
Il  ressuscite  lai- même  et  appan  îc ,  non  à 
ses  disciples  foui  bes  et  fanatiques ,  mais  en 
présence  de  toute  l'armée  j  il  se  montre  à 
l'Empereur  Aurelien  ,  et  le  force  à  lu  ver  le 
siège  de  Thyane  :  Maxime ,  Meragcne  et 
Damis  ,  trois  de  ses  disciples ,  recueillent 
les  preuves  de  ces  prodiges  ,  dont  ils  ont  été 
les  téinoius  oculaires  ,   et  Pliilostrate  ,   par 

quefois  de  sa  simplicité  ordinaire ,  a  recours  à  la  sub-* 
tilité  pour  ne  pas  répondre  directement  aux  questions 
qu'on  lui  fait;  comme,  par  exemple^  lorsque  les  Pha- 
risiens lui  ayant  demandé  sur  quoi  étoit  fondé  le 
pouvoir  qu'il  s'atlribuoit  d'enseigner  le  peuple  ,  il 
éluda  cette  question  par  une  autre  question  embarras- 
sAnte  qu'il  leur  fit  sur  le  baptême  de  S.  Jean.  De 
pareilles  subtilités  paroissent,  aux  incrédules,  con- 
venir plutck  à  un  sophiste  qu'à  la  gravité  d'un  homme 
Dieu. 

Tom.  IV.  S 
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ordre  de  l'Empereur  ,  en  fait  l'histoire.  Les 
miracles  de  Jésus  sont -ils  plus  éclatans  ? 
sont-ils  revêtus  de  témoignages  p'us  authen- 
tiques r  Cependant  nous  voulons  admettie 
les  uns  et  rejeter  les  autres  :  nous  traitons 
de  prestiges  et  de  superstitions  les  mitacles 
des  autres  nations  et  des  autres  religions  , 
et  nous  voulons  qu'on  croie  véritables  ceux 
de  la  nôtre.  N'est  il  pas  plus  raisonnable  et 
plus  sûr  de  rejeter  également  les  uns  et  les 
autres  ;  puisque  sans  aller  fouiller  dans  l'an- 
tir^uité  la  j)lus  reculée  ,  nous  voyons  tous 
les  jours  les  exemples  les  plus  humllians  de 
la  crédulité  des  hommes.  Combien  trouvons- 
nous  de  gens  j  de  la  probité  et  de  (  *  )   la 

(*■)  Baronlus  ,  l'al)bé   lîoiiLtevilîe  et   bien   d'autres 
ont  fait  les  plus  grands  efforts  pour  écarter  l'induc- 
tion et  l'argument  tiré  des  prodiges  opérés  par  Apol- 
lonius de  Tliyançs  jnxaisi  malgré  toutes  leurs  raisons, 
ils   sont   obligés  de  convenir  qu'Apollonius  a  fait  des. 
miracles  et  des   nieiTcilles  incompréhensibles.  Il  a  été- 
mis  au  rang  des  divinités,  et  s'il  eut  trouvé  des  apotres- 
et  des  disciples  plus  intelligens  que  Dainis  ,  pour  prê- 
cher ses' prodiges  ,  et  composer  un  corps  de  doctrine  , 
c'étoitfait  du  christianisme  (*)Tout  le  monde  parle  des 

(*)  Voyez  le  chapitre  intitulé  :  de  la  f:usseté  des 
miracles,  dans  les  morceaux  conservés  du  Theophras- 
tus  rediviyua. 
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Î30nne-foi  desquels  on  feioit  scrupule  de 
dôi.ter  ,  qui  nous  attestent  lous  les  jours  des 

choses  extraordinaires  qu'a  fait  Apollonius  ,  plusieurs 
auieurs  contemporains  en  font  foi  ^  et  j>as  i:n  seul  ne 
fait  mention  des  miracles  de  J.C.  si  l'on  en  excep;e  les 
évangélistes  qui  ont  écrit  son  Iiisloire  longtemps  ai^rôs. 
(  Queit.  24.  16.  )  Jusdn  martyr  rapporle  les  i)rodige8 
d'Apollonius  à  la  connoissance  qu'il  avoit  de  la  na- 
ture des  clioses  par  la  verLu  desquelles  il  opérôit. 

(  L.  4.  C.  17.  L.  6.  C.  14.)  Alexandre  d'Alexandrie 
dit  qu'Apollonius  demandoit  une  seule  cliose  aux 
Dieux  ,  qui  étoit  le  moyen  de  connoître  les  Lons  et 
d'éviter  les  médians.  Peu  de  clirétiens  forment  des 
vœux  aussi  désintéressés.  On  lui  érigea  une  statue  à 
Epliese  que  l'Empereur  Caracalla  et  les  Ephéoiens 
lionoroient  sous  le  nom  d'Hercules- Chasse-Mal.  11 
ajoute  que  l'Empereur  Sévère  conser\oit  son  imave  avec 
celle  de  J.  C. 

Pour  revenir  au  silence  qui  a  été  gardé  par  rapport 
â  J.  C.  et  à  ses  miracles  ,  je  me  servirois  encore  dé 
Joseplie.  On  ne  peut  trop  alléguer  son  silence  ;  lui  qui 
est  entré  dans  un  détail  infini  de  tous  les  événemens 
un  peu  considérables  ,  qui  parle  de  tôuLes  les  sectes 
qui  subsistoient  avant  lui  ,  a  pourtant  oublié  celle 
des  chrétiens.  Les  miracles  de  J.  C.  dont  l'éclat  s'etÉ 
accru  ,  à  mesure  qu'ils  se  ûont  éloignés  de  leur  source, 
avoient  fait  trop  peu  de  bruit  ,  pour  être  connus  de" 
Josephe.  {Antiqi  L.  2.  C.  2.  Z.  lO.  C.  2).  Cet  histo- 
rien parle  du  fameux  Galiléen  Judas  qui  fut  prine^ 
et  instituteur  de  la  secte  des  Siciaireson  yjssassim  i  dk^ 
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suérisons  miraculeuses  dont  ils  se  persua» 
dent  avoir  été  les  témoins  !  Faisons  i'appli- 


fanatique  Jonatlias  ^  suivi  sur  le  mont  des  Olives  par 
3cooo   autres  fanatiques  ;   de   Tlieudas  ,   ce  .nouveau 
Josué  ,    qui  conduisoit  la  populace    imbccille    sur  le 
bord  du  Jourdain  ,  l'assurant  qu'il  le  lui  féroit  passer 
à  pied  sec.  (  L.   18.  C.  5.  )  Cet  autre   fanatique  qui  , 
sous  le   gouvernement  de   Pilate  ,   coûta    la   vie  à   un 
srand  nombre  de  Samaritains  ,  ne  lui  est  pas  échappé  î 
mais  il   ne  parle  aucunement  de   J.  C.  s'il  l'a  connu 
il  ne  l'a  pas  trouvé  digne  d'être  mis  au  rang  des  impos- 
teurs célèbres.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  et  d'humiliant 
en  mème-tems  pour  les  Chrétiens,  c'est  que  Joseplie  a 
jugé   le  précurseur  de   J.  C.  plus  digne   qu'on    en   fît 
mention,  que   du  Messie  lui-même.    Il  par'e  honora- 
blement de  Jean  Baptiste;   c'étoit  un   homme   pieux, 
dit-il,    qui  exliortoit  les  Juifs  à  la  vertu,  leur  recom- 
manaoit  de  joindre  la  piu-elé  du  corps  à  celle  de  l'ame, 
et  comme  il   étoit  toujours  suivi  par  une  grande   foule 
de  peuple  ,^  Hérodes  craignant  qu'il  n'excitât  quelque 
sédition  par  le  pouvoir  qu'il  avoit  sur  cette  multitude, 
le  fit  arrêter ,  et  l'envoya  prisonnier  dans  le  château  de 
INIaciiiza.  Les  Juifs,  ajoute-t-il,  attribuèrent  la  défaite 
de  ce  Prince  (  par  les  Arabes  )  à  un  châtiment  du  ciel 
poMi*  ^me  >acl:iûn  si  injuste.  Les  évangélistes,  comme  on 
sait»,     attribuent    l'emprisonnement    de    S.    Jean    aux 
reproçjies  qu'il' faisoit  à  Hérodes  sur  son  mariage  illé- 
pitiroe   avec  la  femme  de  son   frère;  ils   disent   même 
au'Hérodiade  demanda,  et  obtint  sa  tête  dans  la  prison. 
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cation  de  ce  que  nous  voyons  arriver  aujour- 
d'hui 5  à  ce  qui  est  vraisemblablement  arri- 

Joseph  ne  dit  ni  Pun  ni  l'autre,   et  c'étoit  là  Toccasion 
«le  le  faire. 

Le  silence  de  ce  Juif,  sur  les  enllms  de  Betliîéam 
massacrés,  est  encore  fort  difficile  à  sauver  ,  ainst 
que  le  t-idicule  voyage  des  astrologues  d'Orient,  doni 
aucun  historien  ne  ftiit  mention,  quoique  ces  événe- 
mens  fussent  desplus  remarquables. 

Il  n'y  a  rien  qui  puisse  faire  comprendre  commenj 
Joseplie,  cet  écrivain  si  exact  et  si  insiruit,  a  pu 
oublier  ces  faits  importans  5  on  ne  peut  entrer  plus 
avant  que  lui  sur  les  défiances,  les  tyrannies,  et  les 
cruautés  d'Hérodes.  Il  a  étendu  la  barbarie  de  ce 
Prince  au-delà  de  sa  vie ,  par  l'ordre  cruel  qu'il  lui 
fait  donner  en  mourant.  Joseplie  a  peut-être  poussé  la 
cbose  trop  loin  ,  par  l'iiorreur  qui  est  restée  dans  le 
cœur  des  Juifs  pour  la  mémoire  d'un  tyran  qui  les 
avoit  long-tems  opprimés;  cependant  il  oublie  l'action, 
de  ce  tyran  la  plus  inliumaine;  celle  qui  auroit  du 
inspirer  le  plus  d'iiorreur  pour  lui  pendant  sa  vie  ,  et 
qui  devoit  le  plus  rendre  sa  mémoire  odieuse  après  sa 
mort. 

Il  omet,  d'un  autre  côté,  un  point  d'histoire  si 
marqué  et  si  considérable  dans  la  vie  d'Hérode,  qui 
est  la  naissance  d\in  enfant  extraordinaire,  à  qui  le 
ciel  sembloit  destiner  la  couronne  des  Juifs,  à  qui  des 
philosophes  guidés  par  tme  étoile  miraculeuse  viennent 
exprès  rendre  leurs  hommages  à  Bethléem,  après  avoir 
misj  par  leurs  discours,  toute  la  ville  de  Jérusalem  ea 
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vé  dans  toutes  les  religions,  dans  tous  les 
pays  et  (Jans  tous  les  siècles  ^  et  concluons 

émotion,  et  allumé  flans  le  cœur  du  Roi  une  jalousie 
qui  le  porte  à  commettre  l'action  Au  monde  la  plu$ 
bar!)  are. 

Bien  plus  ,  S.  Luc  même  quoiqu'il  se  soit  particu^ 
lierement  appliqué  à  décrire  toutes  les  particularités  de 
l'enfance  du  messie;  cetévangéliste  ne  parle  ni  d'Hérodes 
ni  des  mages  ,  ni  de  la  suite  de  Jésus  en  Egypte  ,  ni 
ie  son  retour  d'Egypte  à  Nazareth  ,  et  cela  par  la 
raison  ,  sans  doute  ,  qu'il  fait  naître  J.  C.  dix  an$ 
après  la  mort  d'Hérodes  ,  sans  quoi  il  est  absurde 
de  s'imaginer  qu'un  fait  aussi  éclatant  ait  pu  lui  échap- 
per t  et  qu'il  eut  négligé  de  le  mettre  dans  son  évan-» 
gile  ,  s'il  étoit  venu  à  sa  connoissance  ,  et  qu'il  l'eut 
cru  véritable  ,  puisqu'il  rapporte  conformément  à  S. 
Mathieu  une  infinité  de  choses  bien  moins  importantes} 
car  enfin  quelques  efforts  que  fassent  les  commenta- 
teurs pour  accorder  S.  Luc  et  S.  Mathieu  ,  pour  le 
temps  de  la  naissance  de  J.  C.  il  est  impossible  de  les 
concilier  sur  ce  point.  S.  Mathieu  fait  naître  J.  C« 
sur  la  fin  du  régne  d'Hérodes  }  S.  Luc  ,  au  contraire  ) 
place  sa  naissance  au  temps  du  dénombrement  que 
Cyrénius  gouverneur  de  Syrie  ,  lit  dans  la  Judé,e  par 
ordre  d'Auguste  5  et  ce  dénombrement  ,  si  tant  es^ 
qu'il  y  en  ait  eu  un  ,  à  l'occasion  duquel  l'Evan-? 
gile  fait  aller  Josephe  et  Marie  à  Bethléem  y  n'arriva 
qu'après  la  réunion  de  la  Judée  à  l'empire  Romain  j 
là  dixième  et  dernière  amiée  du  régne  d'Archelaiis  ^ 
successeur   d'Hérodes-,  ainsi  que   Jç)seplie  le   mfirquç 
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que  les  martyrs  et  les  miracles  ne  fournis- 
sent  aucune  preuve   en  faveur  d'une  reli- 

expressément.  S.  Luc  a  donc  pu  omettre  à  dessein 
un  fait  qui  lui  paroissoit  cliymérique,  puisqu'il  devoit 
s'être  passé  dix  ans  avant  le  tems  où  il  place  la  nais- 
sance de  J.  C. 

Enfin  ,  ajoute  encore  l'incrédule  ,  pourquoi  le  S. 
Esprit  qui  inspirolt  ces  divins  auteurs  ,  a-t-il  tellement 
fait  négliger  la  conformité  ,  et  ^arrangement  des  faits 
qui  sont  dans  les  évangiles  ,  qu'ils  semblent  tous  se 
contredire  l'un  l'autre  ,  liors  S.  Marc  qui  paroit  avoir 
suivi  S.  Mathieu  pas  à  pas  ?  Il  faut  avouer  que  l'ordre 
est  entièrement  renversé  dans  les  deux  autres  évangé- 
listes  :  jamais  ils  n'observent  les  temps  ,  souvent  ils 
confondent  les  lieu^  ;  l'un  place  à  la  fin  ce  que  l'autre 
met  au  commencement. 

Croyez  cbrétiens  ,  que  si  votre  Messie  avoit  réelle- 
ment fait  la  moindre  partie  des  miracles  que  vous  lui 
attribués  ,  il  eut  fallu  un  miracle  plus  grand  que  tous 
les  siens  ensemble  ,  pour  tenir  ainsi  captive  dans 
l'obscurité  ,  une  histoire  de  faits  aussi  éclatans  et 
aussi  merveilleux.  Concevez-vous  ^  en  bonne  foi  ,  que 
dans  une  province  de  l'empire  aussi  fréquentée 
que  la  Palestine  ,  il  se  soit  passé  des  choses  si  extraor- 
dinaires pendant  Pespace  de  trois  ou  quatre  an- 
nées de  suite  ,  sans  qu'on  en  ait  entendu  dire  le  moindre 
mot  ?  Cependant  pas  un  historien  n*en  fait  mention. 
Il  y  avoit  à  Jérusalem  un  gouverneur  et  une  garnison 
nombreuse  j  la   Judée    ©toit  pleine    de   Komains.  j  lô 
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gion  ,  puisque  les  uns  et  les  autres  se  trou- 
vant également  daus  toutes.  {^Vid.  les  Pen- 
sées philosophique^.  ) 

Qu'a  donc  la  religion  chrétienne  de  plus 
que  les  autres  pour  mériter  qu'un  homme 
raisonnable  et  dépouillé  des  préjugés  de  la 
naissance  ,  lui  donne  la  préférence  sur  et  à 
l'exclusion  de  toutes  les  autres?  On  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  est  prouvée  par  l'accom- 
pli sèment  des  oracles  ,  et  appuyée  sur  des 
faits  histoiiques  dont  la  vérité  est  évidente: 
nous  avons  examiné  Tun  et  l'autre  de  ces 
-  fondemens  avec  assez  de  détails  et  de  discus- 
sions pour  être  assuîés  que  ,  pour  les  pro- 
phéties ,  elles  sont  véritablement  fausses  , 
soit  par  l'application  forcée  qu'on  en  a  faite , 
soit  par  le  changement  des  termes  ou  de  la 
ponctuation  de  l'Hébreu  ,  soit  enfin  par  la 
supposition  des  passages.  On  peut  même 
s'étonner  de  ce  qu'après  avoir  mis  tous  ces 
moyens  en  usage ,  on  ne  nous  présente  pas 
encore  des  prophéties  plus  embarrassantes. 
Car  si  on  vouloit  examiner  tous  les  oracles 

commerce  étoit  continuel  de  Rome  à  Joppé  ,  et  aucun 
auteur  ne  parle  de  J.  C.  ,  quoit^u'il  y  eut  cepen-* 
dant  un  grand  nombre  d'écrivains  de  toutes  les  es* 
peces. 
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"du  paganisme  qin  se  trouvent  dars  les  au- 
teurs profanes,  on  y  trouveroit  des  prédic- 
tions bien  plus  sini^iilipres  et  bien  plus  posi- 
tives ,  (*)  quoiqu'elles  soient  l'ouvrage  de 
quelques  p  êtres  inipostenrs  ou  l'effet  du 
pur  hasard  ,  comme  Messieurs  Vandale  et 
Fontehelie  l'ont  prouvé  "sans  réplique 
c^ans  les  ouvrages  qu  ils  ont  faits  sur  cette 
mati  .re. 

Pour  ce  qui  est  de  l'histoire  de  la  religion, 
je  crois  en  avoir  déaiontré  bien  clairement 
la  fausseté  on  lincei  titude  j  l'incertitude  , 
lorsqu^nn  auteur  inconnu  et  intéressé  à  sou- 
tenir sa  cause  nous  avance  des  faits  obscurs 
qui  n'ont  pu  venir  à  la  connoissance  de 
personne  5  et  la  fausseté ,  lorsqu'il  nous  ra- 
conte des  faits  publics  et  éclatans  qui  sont , 
ou  formellement  démentis  par  les  historiens 
contemporains  ,  ou  passés  sous  silence  par 
les  auteurs  les  plus  attentifs  à  rapporter  jus- 
qu'aux moindres  minuties  qui  avoient  quel- 
qu'apparence  de  religion  ou  de  prodige. 

Eloignons  donc  pour  jamais  un  respect 
servile  qui   nous  faisoit  adorer  cet  assem- 

(*)  Vandale  ,  Roll  n  ,  Fontenelle  et  tous  les  auteurs 
qui  ont  parié  des  oracles  du  paganisme ,  rapportent 
tiiie  infinité  de  prédictions  que  l'événement  a  confirmés. 
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blage  monstrueux  de  ridicules  superstitions  ; 
reiiardons  la  religion  chrétienne  du  même 
œil  que  nous  regardons  les  autres  ',  suivons 
le  culte  établi  dans  le  pays  où  le  hasard 
nous  a  fait  naître.  Regardons  ce  culte 
comme  faisant  partie  des  loîx  civiles  5  et 
conformons-nous  à  ce  qu'il  exige  ,  de  même 
que  nous  en  usons  à  l'égard  des  loix  et  même 
des  coutumes  que  nous  trouvons  établies. 
Qu'il  soit  pour  le  peuple  imbécile  et  gros- 
sier un  frein  qui  l'empêche  de  s^abandonner 
au  mal  5  mais  nous  devons  penser  d'une 
manière  plus  élevée.  Quoi  !  l'homme  rai- 
sonnable ne  peut-il  faire  le  bien  que  dans 
l'espérance  d'une  félicité  éternelle  après  sa 
ïnort ,  ni  éviter  le  mal  que  dans  la  crainte 
de  la  damnation  ?  Non.  La  nature  humaine 
est  capable  de  sentimens  plus  nobles.  Ré- 
glons notre  conduite  à  Tégard  des  autres 
çur  ce  que  nous  exigerions  d^eux  ,  s'ils 
étoient  à  notre  place.  Cette  lai  est  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  tems  :  elle  sufht  pour 
maintenir  les  liens  de  la  société.  Suivons-la 
le  plus  exactement  qu'il  nous  sera  possible 
pendant  le  cours  de  notre  vie  ,  et  attendons- 
en  tranquillement  la  fin  sans  la  désirer  ni  la 
craindre. 


PREUVES 

QUE 

L'  A  U  T  E  U  R 

DE  LA  RELIGION   CHRÉTIENNE  y 
ANALYSÉE, 

\A  simplement  indiquées  dans  l'Ouvrage, 


285 


HISTOIRE 


DE 


C  A  ï   N. 


ô 


E  s  E  R  V 


:lO  oiJu  / 


,7  *-.-'r-"i 

A  T  I  Ô  K  S. 


JN  ous  pouvons  consi- 
dérer la  bible  ou  comme 
un  ouvrage  inspiré  de 
Dieu  ,  ou  comme  une 
histoire  purement  hu- 
maine, ^ous  l'un  et 
l'antre  point  de  vue  , 
riiistûire  de  Caïn  ren- 
ferme mauvaise  exposi- 
tion ,  obscurité  ,  'con- 
tradiction ,  impossibili- 
té physique. 

Des  trois  chapitres 
qui  commencent  la  Ge- 
nèse ,  le  premier  nous 
offre  la  création  de  tous 
les  êtres  ,  terminée  par 
celle  de  l'homme^  dans 
l'espace  de  six  jours. 

Le  second  contient 
la  description  du  jardin 
d'Éden  où  Dieu  met 
Adam  ,   la  défense   de 
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GENESE,  c.  4. 

(_JR,  Adam  connut 
Eve  sa  femme  5  elle  con- 
çut et  enfanta  Caïn,  et 
elle  dit  :  Je  possède  un 
homme  par  la  grâce  de 
Dieu.  V.  1. 

Elle  mit  encore  au 
monde  Aljel  ,:  frère  de 
Caïn  :  or",  Abel  fut 
berger ,  et  Caïn  labou- 
reur.   V .  2. 

Il  arriva  quelque 
tems  après  que  Caïn 
présenta  au  seigneur 
xme  oblation  des  fruits 
de  la  terie.  V.  3. 

Abel  fit  aussi  la 
sienne,  qui  étoit^  des 
premiers  nés  de  son 
troupeau  ,  et  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  gras  ;  et  le 
seigneur  regarda  favo- 
rablement Abel  et  ses 
présens.  V,  4-  ' 

Mais  il  ne  regarda 
point  Caïn,  ni  ce  qu'il 
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manger  du  fruit  de  Tar- 
bie  de  \ie  ,  et  la  forma- 
tion delà  f^mme  d'une 
des  cÔlGS  d'Adam. 

Le  troisième  nous  ra- 
conte Jaséductiond'Eye 
par  un  serpent  ,  qu'elle 
ji'estpûiîitÊur.prised'en- 
tendre  parler  ,  et  celle 
d'Adam  par  Eve.  pour 
irianger  du  fruit  défen- 
du :  les  malédictions 
jjrononcées  sur  eux  ,  à 
cause  de  leuf  péché  ,  et 
en  conséquence  leur 
sortie  du  paradis  tcr- 
resti  e;  " 

Ce  ri'fest'qé'ati  qua- 
trième cliap.  ,  V.  1 ,  2,011 
nous  voyons  naîtie  les 
deux  premiers  hommeS;* 
Caïn  et  Abel. 

Si  la  bible  est  dictée 
par  Dieu  même  ,  pour 
nous  instruire  et  nous 
préserver  de  l'erreur  , 
comme  on  nous  l'insi- 
nue jDieu  se  prc)j)ortIon- 
nant  à  notre  foiblesse  , 
doit  l'avoir  rendue 
claire^  à  notre  portée, 


.  lui  avoit  offert  ;  c'est 
-pourquoi  Caïn  en  fut 
lort  abatu.  V.  5. 

Elle  Seigneur  dit  à 
Cuïn  '  :  Pourquoi  êtes- 
vous  en  rolere,  et  pour- 
quoi votre  visaee  est-il 
dbirtu"^  ?  V.  6. 

Si  vous  faites  le  hieuj 
n'en  serez-vous  pas  ré-", 
compensé 5  et  si  vous  ne 
fàilèâ  pas  le  bien  ,  le 
péché  ne  sera-t-il  pas' 
aussi -tôt  comme  un 
monstre  couché  à  votre 
porte  pour  vous  dévo- 
rer? Mais  c'est  à  vous 
de  réprjnièr  ses  désirs 
et  de  le  dominer.  V.  7. 

Or,  Caïn  dit  à  son 
frère  Abel  :  Sortons 
dans  ies  champs  j  et  ■ 
lorsqu'ils  furent  dans 
les  champs  j  Caïn  se 
jetta'sursdn  frère  Abel, 
etle  tua.  V.  8.  ■ 

Le  Seigneur  dit  en- 
suite à  Gain:  Où  est  votie 
frère  ALel?  li  réponJit  : 
Je  ne  sais;  suis-je  le 
eardien  de  mon  frère  ? 

V.  9.       .  _ 

Le  Seigneur  lui  re- 
partit :  Qu'as-tu  lait  ? 
Là  voix  du  sang  de  ton 
frfrë  crie  de  la  terre 
jusqu'à  moi.  V.  lO. 

JMaintcnunt  donc,  tu 
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vraieen  toutes  ses  cir- 
constances, exempte  de 
toute  ombre  de  coiitra- 
dictions  et  d'impossibi- 
lités. 

Nous  ne  pouvons 
sans  olï'enser  sa  sagesse, 
sa  bonté  et  sa  toute  puis- 
sance ,  penser'  qu'un 
livre  qu'il  a  fait  lui- 
mêzne  ,  pour  nous  , 
qu'il  destine  à  fonder  à 
jamais  nos  idées  et  notie 
culte  envers  lui  ,  se 
trouve  actuellement  as- 
sez mal  écrit,  soit  par 
vice  d'origine  ,  soit  par 
altération ,  pour  donner 
occasion  aux  hommes 
d'aucun siècl e de  former 
le  moindre  doute  à  son 
sujet ,  ou  de  faire  le 
moindre  changement  à 
son  texte.  Ainsi  nous 
devons  croi)e  pieuse- 
ment, comme  la  Genèse 
nous  l'expose^  qu'Adam 
et  Eve  sont  les  iW^yL 
premiers  époux  de  l'uni 
vers  j  que  lors  du  meur- 
tre d'Auel^  la  famille 
d^Adam ,  la  seule  qui 


Texte. 

seras  maudit ,  et  en  lioi*- 
reur  à  ia  terre  qui  a 
ouvert  sa  bouclie  ,  et 
qui  a  reçu  le  sang  de 
ton  fiere lorsque  tu  l'as 
ré|)andu.  V.  11. 

Quand  tu  l'auras  cul- 
tivée, elle  ne  te  rendra 
plus  son  fruit  :  tu  seras 
luyitil  et  vagabond  sxu" 
la  terre.  V.  12. 

Caïn  répondit  au  Sei* 
gneur  :  IMon  iniquité  est 
trop  grande  j)oui-  en 
obtenir  le  pardon.  V. 
i3. 

Vous  me  cliassez  au- 
jourd'hui de  cette  terre, 
et  j'irai  me  cacher  de: 
devant  votre  lace.  Je 
serai  fugitif  et  vagabond 
sur  la  terre.  Ce  qui 
arrivera ,  c'est  que  qui- 
conque me  trouvera  , 
me  luera.  V.  i4- 

Le  Seigneur  lui  ré- 
pondit :  JNl  on- ,  cela  ne 
sera  ]ias.  Quiconque 
tuera  Caïn ,  sera  puni- 
jusqu'à  sept  fois.  Et  le 
Seigneur  mit  un  signe  j 
sur  Caïn  ,  afin  que  ceux 
qui  le  trouveroient ,  ne 
le  tuassent  point  .V.  \5. 

Caïn  s'étant  retiré  de> 
devant  la  face  du  Sei- 
gneur ,   habita  dans   le» 
pays  de  Nod,  vers   l'o- 
rient u'Eden.  V.   16. 
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fut  sur  la  terre,  se  trou-  Caïn connut  sa  femme 
va  réduite  à  trois  pre-  V^'  conçut  et  enfanta 
„^„ Al  T-"  ^     HénocK:    et  il  bàtit  en- 

sonnes,  Adam,  Jive  et        ^  n  vi 

^  ..  '  '  .         suite    une    ville     qu  u 

Cam  j  et^  que  certain  appella  HénocK  ,  du 
tems  après,  lors  de  la  nom  de  son  fils.  V.  17. 
construction  de  l\  ville 
d'Hénoch,  il  n'y  avoit 
encore  que  deux  per- 
sonnes de  plus  au 
inonde;  savoir  :  le  fils 
naissant  de  Caïn  et  sa 
femme.  La  b-ble  ne  fait 
mention  en  ces  deux 
différens  tems,  que  de 
ces  cinq  premières  créa- 
tures. 


Caïn  après  le  meurtre  d'Abel ,  en  s'éloi- 
gnant  de  ses  père  et  mère  ,  s'éloignoit  donc 
de  tout  le  genre  humain  :  Caïn  bâtissant  une 
ville  au  pays  de  Nod,  l'a  donc  bâtie  seul, 
sans  autre  secours  que  sa  femme  et  son 
fils  nouvellement  né.  Voilà  d'une  part  ce 
que  Texposé  de  la  bible  nous  oblige  à 
croire. 

D'un  autre  côté  ^  quand  nous  voyons 
Caïn  meurtrier,  s'expatrier  tout  tremblant, 
tout  agité  de  la  crainte  que  quiconque  le 

trouvera 
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trouvera  ne  le  tue  ;  Dieu  mettre  un  signe 
sur  lui  ,  alin  que  ceux  qui  le  rencontreront 
ne  le  tuent  point;  nous  sommes  induits  à 
croire,  poui-  fonder  celte  crainte  ,  qu'il  y 
avoit  au  tems  du  rne:;rtre  d'A'oel  d'autrcS 
hommes  qu'Adam  et  £\e  ,  dont  Ctiïn  avoit 
raison  d''avoir  peur  d'être  tué  ,  chez  quel- 
ques-uns desquels  il  se  relire  au  pays  de 
Nod  ,  où  il  se  marie  ,  et  à  laide  desquels 
il  bâtit  la  ville  d'Iiénoc}!.  Ainsi  nous  sommes 
ici  engagés  à  croire^  et  à  ne  pas  croire  les. 
mêmes  choses.  L'objet  proposé  à,  notre  foi  , 
emporte  donc  obscure  exposition,  contra- 
diction ,  impossibilité  physique. 

Comment  un  livre  écrit  pour  nons  ,  par 
une  sagesse  sans  bornes  ,  par  une  lumière 
infinie ,  peut-il  nous  raconter  des  choses 
mal  expliquées ,  obscures  ,  contradictoires, 
contre  l'ordre  de  la  nature  ?  Si'  l'on  dit  que 
le  texte  en  est  altéré ,  comment  croire  pos- 
sible ^altération  d'un  titre  dont  Dieu  même 
est  auteur  ,  et  qu'il  s'est  déterminé  à  faire 
exprès  pour  être  la  base  immuable  d'une 
religion  contre  laquelle  toutes  les  puis- 
sances de  l'enfer  ne  peuvent  jamais  pré- 
valoir ? 

Tom.  IV.  T 
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Si  nous  con.idoiijns  la  bible  comme  une 
histoire  purement  humaine^  les  mêmes  ténè- 
bres ,    les    mêmes   contrariétés,   les  mêmes 
impossibilités  siibbisteront  avec   une  égale 
force.    Un  teVte  original^  sans  être  appnyé 
sur  l'autorité  de  la  révélation  divine^  doit 
être  néanmoins  assez  respectable  aux  yeux 
de  la  raison,  pour  nous  obliger  à  nous  en 
tenir  à  ce  qu'il  nous  expose.  Nous  n'avons 
droit  ni  d'ôterni  d'ajouter,  que  quand  nou» 
trouvons  ,  soit  en  lui  même ,  soit  dans  quel- 
que texte  aussi  ancien  et  aussi  respectable 
que   ce  texte  même,    une  autorité  capable 
de  balancer  ou  détruire  la  sienne.   Moyse 
n'offre ,  dans  aucun  endroit  des  livres  qu'on 
lui  attribue,   rien  qui  détruise,   balance  ou 
éclairclsse  l'histoire  de  Caïn.  Nous  ne  lui 
connoissons  non   plus  aucun    auteur  con- 
temporain qui  le  contredire  ou  qui  l'éclair- 
cisse  :  ainsi  de  deux  choses  l'une  3  ou  nous 
devons  rejetter    totalement   ce    qu'il   nous 
raconte,  ou  le    croire  tel   qu'il    nous  l'ex- 
pose. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  concilier  Mpy«;e 
avec  lui-même,  que  de  supposer ,  ou  qu'il 
y  avoit  au  tems  du  meurtre  d'Abel  et  de  la 


DE       C    A  ï    W;  ^91 

Construction  delà  ville  d'IIerocli,  lin  grand 
nombre  de  personnes  sur  la  terro^  parens 
de  Cuï;i ,  ou  enfans  d'autres  familles  que 
celle  d'Adam  et  d'Eve  j  comme  le  soutien- 
nent les  Préadamitcs^  ou  enfin  que  la  peur 
de  C.-iïn  n'avoit  d'auti  e  objet  que  les  hommes 
à  venir  ^  non  encore  nés,  qu''il  craigndit 
long-tems  avaiit  leur  existence,  etpius  long- 
tems  encore  avant  qu'ils  fu.'î^ent  assez  âgés, 
et  assez  forts  pour  soiîgcr  à  le  tuer* 

En  fait  d'histoires  ou  d'événemens  passés, 
il  ne  suffit  pas  qu'un  fait,  qu'une  chose  soit 
seulement  vraisemblable  ou  possible  pour 
la  snpposet.  Tout  ce  qui  e^t  vrai^iCinblable  où 
possible  n'arrive  pas  ,  et  nous  devons  même 
])lutôt  croire  qu^un  histoi  ien  judicieux  nous 
auroit  écrit  les  choses  comme  nous  les  suppo- 
sons^ si  elles  étoient  arrivées  telles  ,  que  de 
les  croire  telles  que  nous  les  supposons  ^ 
quand  l'histoire  ne  nous  le  dit  pas^ 

L'exposition  louche,  l'obscurité,  la  con- 
tradiction,  l'impossibilité  physique,  sub- 
sistent donc  toujours  dans  l'histoire  de  Caïri, 
soit  qu'on  la  regarde  comme  révélée  par 
Dieu  même^  soit  qu'on  la  tienne  pour  un 
ouvrage  purement  humain.    Toute  la  dif^ 
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férence  qui  s'y  trouve,  c'est  que  dans  le 
premier  cas,  c'est  un  Dieu  qui  dicte  aux 
hommes  un  livre  informe,  obscur,  contra- 
dictoire j  et  dans  le  second  cas,  c'est  Tliomme 
qui  fabrique  un  ouvrage  marqué  visible- 
ment au  coin  de  l'humanité,  où  l'on  voit 
régner  Pignorance  et  l'erreur,  soit  depuis 
l'instant  de  sa  naissance,  soit  par  altération 
■du   texte  dans  la  suite  des  siècles. 
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^lEN  des  interprêtes 
de  ces  livres ,  qui  de- 
vroient  n'en  avoir  pas 
besoin ,  se  sont  donné 
la  torture  pour  pallier 
l'impossibilité  physique 
de  l'histoire  de  l'arche, 
et  du  dé'uge  universel. 
L'extrême  dispropor- 
tion qui  se  trouve  entre 
la  capacité  de  l'arche  de 
îs'oé ,  et  la  prodigieuse 
quantilé  des  divers  ani- 
maux qui  ont  diiy  entrer 
avec  chacun  leurs  diffé- 
rentes provisions  de 
vivres  pour  un  an ,  a 
sur-tout  évertué  leur  gé- 
nie (*).  Les  uns,  pour 
aggrandir  le  vaisseau  , 
y  mettent  de  leur  propre 

(*)  Vid.  Josephe^  PhUon , 
Pelletier^  Druxi  llius  ,  Four- 
nicr^  Buter  ^    Tcrnporerius  , 
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GENESE,  c.   6. 

LliEU  dit  donc  à  Noé: 
J'ai  résolu  de  faire  pé- 
rir toute  chair  ^  car  les 
liommes  ont  rempli  toute 
la  terre  d'iniquités,  et 
je  les  perdrai  avec  la 
terre  même.    V.  i3. 

Faites-vous  une  arcliç 
de  bois  de  gopher  ,  vous 
y  ferez  des  loges,  et 
vous  l'enduirez  en  de- 
dans et  en  deliors  d'un 
enduit   convenable.    V. 

Et  voici  comment 
vous  la  ferez;  elle  aura 
trois  cent  coudées  de 
long  ,  cinquante  de 
large ,  et  trente  de  haut. 
V.  a5. 

Vous  donnerez  du  jour 
à  l'hardie.  Le  comble 
qui  la  couvrira  sera  haut 
d'une  coudée,  et  vous 
mettrez  la  porte  d© 
l'arche  au  côté  :  vous, 
ferez  un  étage  en  bas  , 
un  étage  au  milieu ,  «t 

Ta 
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autorité  nn  étage  de 
pKis  que  la  bible  n'en 
înet, 

Les  autres  s'ert  tenant 
aux  termes  dn  texte,  y 
mettent  de  k  ur  autorité 
privée   un    plus  grand 
nombre     de    loges     et 
les  multiplient  jnscpi'au 
nombre     de     soixante- 
douze  j  certains  à  celui 
,    de  3oo,  certains  autres  à 
333  :  quelquesuns  vont 
jusqu'à  400.    Quelques 
autres  erîTin  en  inetLeiit 
autant  qu'il  y  a  voit  de 
différentes  espèces  d'a- 
nimaux. Mais  on  peut 
dire  de  tous  ces   arran- 
gemens     imaginaires  , 
qu'ils  se  nuisent  les  uns 
aux  autres  ;  que  le  seul 
moyen  de  les  concilier, 
c'est   de  les    renverser. 
La  chose  est  aic-éc;  ce- 
pendant ,     pour     ôter 
toute     ressource   à   ces 
sortes  d'esprits,  qui  ne 
sont  pas  faits   pour  se 
rendre  sur  ia  simple  ex- 
position de  l^ëYidence , 


wn  au  troisième.  V.  16, 
Je  vais  répandre  sur  la 
terre  un  déluc^e  d'eaux  ^ 
pour  faire  mourir  toute 
chair  qui  respire  et  qui 
est  vivauie  sous  le  ciel  ; 
tout  ce  qui  est  sur  la 
terre  expirera.  V.  17. 

J'élablierai  mon  alf 
liance  avecvous ,  et  vous 
entrerez  dans  l'arche 
vous  et  vos  hls  ,  votre 
femme  et  les  femmes  de 
vos  fils.  V.  18. 

Vous  ferez  entrer 
aussi  dans  l'arche  des 
animaux  de  toutes  es-? 
peces,  deux  de  chacune, 
un  niàle  et  une  femelle 
afin  qu'ils  vivent  avec 
vous.    V.    19. 

De  chaque  espèce  des 
oiseaux,  de  chaque  es- 
pèce des  animaux  ter- 
restres, de  chaque  es- 
pèce de  ce  qui  rampe 
sur  la  terre  ;  de  toutes 
espaces  il  en  entrern. 
deux  avec  vous  dans 
l'arche ,  afin  qu'ils  puisr 
sent  vivre.   V.  20. 

Prenez  aussi  avec  vous 
de  tout  ce  qui  peut  se 
manger  ,  et  portez-en 
dans  l'arche,  pour  votre 
nourriture,  et  pour  celle 
des  animaux.  V.  21. 
Noé   accomplit  donc 
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pons  allons  entrer  dans 
quelques  détails. 

L'arche  ne  pouvoit 
ab^oliiment  suffi!  e  pour 
Gontenif  et  p<3ur  sauver 
du  naufrage  la  dixième 
partie  de  ia  prodigieuse 
multitude  des  divers 
animaux  que  la  sphère 
terrestre  renferme. 

Pour  opposer  calcul  à 
calcul,  si  nous  évaluons 
la  coudée  à  sa  plus  gran- 
de longueur,  qui  est  un 
pied  et  demi,  et  que 
nous  comparions  les 
trois  dimension  de  l'ar- 
che avec  celles  de  l'un 
de  nos  plus  grands  vais- 
seaux, nous  les  trouve- 
rons en  proportion  pour 
1.1  longueur  de  i5o  à 
450  pieds ,  pour  la  hau- 
teur de  1 6  à  45 , et  pour 
la  largeur,  de  40  à  j5. 
Ainsi  il  demeure  dé- 
montré que  l'arche ,n'é- 
toit  que  deux  foi>  plus 
longue ,  deux  fois  plus 
haute  et  pas  moitié  plus 


Texte. 

exactement  tout  ce  quo 
le  Seigneur  lui  avoit 
commandé.  V.  22. 

G  E  N.     c.  7. 

Le  Seigneur  dit  à 
Noé  :  Entrez  dans  l'ar- 
che, vous  et  toute  votre 
Aimille,  parce  qu'entre 
ceux  qui  vivent  aujour- 
d'hui ,  j'ai  reconnu  qao 
vous  étiez  juste  derant 
moi.  V.  2. 

De  toutes  espèces 
d'animaux  purs,  prenez- 
en  sept,  les  uns  mâles 
et  les  auLres  femelles. 
De  chaque  espèce  des 
animaux  impurs  ,  pre- 
nez-en deux,  un  mâle 
et  une  femelle.  V.  2. 

Quant  aux  oiseaux 
du  ciel  qui  sont  purs  , 
prenez-en  aussi  sept  , 
miles  et  femelles  ,  et 
deux  des  oiseaux  im- 
purs ,  afin  d'en  conser- 
ver la  race  sur  la  fac» 
de  toute  la  terre.    V.  3. 

Noé  entra  donc  dans 
l'arche  ,  et  avec  lui  ses 
fils ,  sa  femme  y  et  les 
femmes  de  ses  fils ,  pour 
éviter  les  eaux  du  dé- 
luge. V.  7. 

Lea  animaux  purs  efc 
impurs,   et  les   oiseaiJis^ 

T. 4 
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large    qu'un     de     nos 
grands  navires. 

C'est  donc  ne  rien 
dire  de  trop  ])eu ,  que 
de  dire  qu'elle  nctoit 
grande  ,  tout  au  plus, 
que  deux  fois  plus  qu'- 
un de  nos  plus  grands 
vaisseaux  tout  le  mon- 
de peut  soi-même  véri- 
fier ce  calcul. 

La  seule  exposition 
des  divisions  les  plus  2^é- 
nérales  des  animaux  de 
toutes  les  espèces  nous 
va  d'abord  convaincre 
de  rins!;0i3ance  d'un 
pareil  bâliment  ponr  les 
renfermei-  tous,  avec 
leur  nouriiture  pen- 
dant un  an. 

Toute  la  terre  est 
couverte  de  créatures 
auimées.  Nous  ]30uvons 
les  diviser  très-coiruno- 
détnent  par  la  nature 
des  lieux  que  l'auteur 
de  l'univers  leur  a  assi- 
gés  sur  la  surface  du 
globe,  pour  naître,  se 
retirer    et  vivre  5  mais 


Texte. 

avec  tout  ce  qui  se  meut 
sur  la  terre  ,  entrèrent 
aussi  flaiis  l'arclie  avec 
]N[oé  deux  à  deux  ,  niàle 
et  femelle,  selon  que 
le  Seigneur  avoit  com- 
mandé à  Noé.  V.  8,  9. 
Noé  entra  dans  l'ar- 
clie  avec  ses  fils  ,  Sem  , 
Cam^  et  Japhet  sa  femme, 
et  les  trois  femmes  de 
ses  fils.  V.  i3. 

Tous  les  animaux 
sauvages  ,  selon  leur 
espèce  ,  tout  ce  qui  se 
ra.eut  sur  la  terre,  selon 
son  espèce ,  y  entrèrent 
aussi  avec  eux;  tous  les 
animaux  domestiques  , 
selon  leur  espèce  ;  tout 
ce  qui  se  meut  sur  la 
terre  ,  selon  son  espèce  , 
tous  les  oiseaux  et  tout 
ce  qui  s'élève  dans  l'air. 

V.  14. 

Tous  ces  animaux 
entrèrent  avec  Noé  dans 
l'arche  deux  à  deux , 
mâle  et  femelle  ,  de 
toute  chair  vivante  et 
animée.  V.  i5. 

Ceux  qui  entrèrent 
étoient  donc  mâles  et 
femelles  ,  et  de  toute 
espèce ,  selon  que  Dieu 
l'avoit  commaniicàNoé 
et  le  Seigneur  l'y  enfer.» 
ma  par  dehors.  V.  16. 


E    T 


D 


E    L    U    G    E. 


^97 


Observations.  Texte. 


particulièrement  pour 
naître.  Le  lieu  de  la 
naissance,  décide  la  pa- 
trie :  nous  devons  y 
avoir  égard  plus  qu'à 
toute  autre  chose. 


G  EN.   c.  8. 

Sortez  de  l'arclie  y 
vous  et  votre  femme  , 
vos  fils  et  les  femmes  de 
vos  fils  avec  vous.  V.  16. 

Faites-en  sortir  aussi 
tous  les  animaux  qui  y 
sont  avec  vous,  de  toute 
soi'tes  d'espèces  ,  tant 
des  oiseaux  que  des 
bêtes  de  la  terre  j  et 
de  tout  ce  qui  y  rampe  j 
qu'ils  se  répandent  sur 
la  terre  ,  qu'ils  y  pro- 
duisent leurs  semblables 
et    s'y    multiplient.    V. 

Noé  sortit  donc  de 
l'arche  avec  ses  fils ,  sa 
femme  et  les  femmes  de 
ses  fils.  V.  18. 

Toutes  les  bêtes  sau- 
vages en  sortirent  aussi, 
les  animaux  domesti- 
ques ,  tous  les  oiseaux  , 
et  tout  ce  qui  se  meut 
stv  la  terre ,  chacun 
selon  son  espèce. 


Tous  les  animaux  naissent,  habitent  et 
vivent  sans  cesse ^  ou  dans  Teau,  ou  sur 
la  teire,  ou  en  partie  sur  terre  et  en  partie 
dans  l'eau.  Tout  animal  est  a(juaticjue , 
terrestre  ou  ampliibie. 
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Les  animaux  naissans  ,  demeurans  ou 
TÎvans  sans  cesse  dans  les  eaux  ,  sont  tous 
ceux  connus  sous  le  nom  général  de  pois- 
sons- Ils  n'ont  pu  périr  par  le  déluire  j  et 
jnous  n'entrerons  point  dans  leurs  subdivi- 
sions. 

Les  animaux  qui  prennent  toujours  nais- 
sance y  et  nourriture  ,  et  retraite  sur  terre  , 
doivent  être  nommés  généralement  animaux 
terrestres. 

On  peut  les  diviser  d'abord  en  ceux  qui 
ont  des  pieds  et  en  ceux  qui  n'en  ont  point. 
Tout  animal  terrestre  est  marchant  ou  ram- 
pant. 

Les  animaux  terrestres  sans  pîeJs  ou 
irarapans  sont  tous  cctix  qui  pour  se  mou- 
voir, n'ont  d'autres  moyens  que  de  se  traî- 
ner sur  le  ventre.  On  les  nomme  commu- 
nément ,  pour  cette  raison  ,  reptiles. 

La  première  division  générale  des  rep- 
tiles ,  est  en  ceux  qui  ne  changent  point  de 
forme  ,  et  en  ceux  qui  en  changent. 

Les  reptiles  qui  ne  changent  point  de 
forme  ,  sont  tous  les  serpens  ,  comme  les 
couleuvres  ,  les  vipères  ,  les  aspics  ,  &c.  , 
Içç.  limaçons  à  co(juilIes  ,  certains  vers  et 
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vermisseaux  de  terre  ,  d'arbres  ,  de  fruits  , 
de  plantes  ,  6cc. 

Les  reptiles  qui  clinngent  de  forme  ,  sont 
certains  autres  vers  et  vermisseaux  de  terre  , 
d'arbres  ,  de  fruits  ,  &c.  ,  qui  passent  de 
l'espèce  des  reptiles  à  celle  des  insectes  ,  et 
dont  il  y  a  un  nombre  surprenant  d'espèces. 
Les  animaux  terrestres  ayant  des  pieds  , 
qu'on  a  droit  de  nommer  pédestres  et  mar- 
clians ,  sont  divisibles  par  le  nombre  de  leurs 
pieds  en  bipèdes  ,  quadrupèdes  et  multi- 
pedes. 

Les  animaux  terrestres-pedestres-bipedes, 
sont  tous  ceux  qui  n'ont  que  deux  pieds  , 
qui  sont  couverts  de  plumes  et  munis d'aîles. 
On  les  appelle  nniverseiîement  oiseaux. 
Quoiqu'ils  s'é'event  dans  l'air  ,  ils  sont  néan^ 
moins  terrestres  ,  en  ce  qu'ils  naissent  tous  , 
vivent  la  plupart  du  tems ,  et  dorment  sur 
la  terre  :  c'est-à-dire  qu'ils  y  passent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie. 

Les  oiseaux  qui  naissent  ,  habitent  et 
vivent  sans  cesse  dans  les  bois ,  sont ,  ou  de 
haute- futaie  ,  ou  de  taillis  ,  ou  de  buissons, 
ou  de  broussailles ,  ou  de  toutes  ces  choses^ 
OU  cie  plusieurs  d'entr'ciles  à  la  fois? 
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Les  oiseaux  qui  naissent  ^  habitent  et 
■vivent  communément  dans  les  lieux  pier- 
reux ,  sont  ou  de  murs,  ou  de  rochers,  ou 
de  l'un  et  de  l'autre  ensemble.  Une  multi- 
tude d'espèces  habitent  les  plaines  campa- 
gnes 5  et  un  nombre  considérable  d'autres 
se  nichent,  résident  et  se  nourrissent  suc- 
cessivement dans  les  bois,  dans  les  lieux 
pierreux,  dans  les  plaines  ,  ou  dans  plu- 
sieurs de  ces  endroits  seulement. 

Les  animaux  terrestres  pédestres-quadru- 
pèdes ,  sont  tous  ceux  qui  marchent  avec 
quatre  pieds. 

Ils  sont  susceptibles  d'être  divisés  ,  en 
premier  lieu  ,  en  ceux  qui  sont  couverts  de 
poil ,  et  en  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  quadrupèdes  couverts  de  poil  ,  sont 
divisés  ordinairement  ,  selon  la  forme  de 
leurs  pieds  ,  en  ceux  qui  Pont  fourchu  ,  en 
ceux  qui  l'ont  solide,  et  en  ceux  qui  l'ont 
divisé  en  plusiectrs  doigis. 

Les  animaux  terrcstres-pédestres-multi- 
pedes ,  sont  les  animaux  qui  ont  pour  mar- 
cher plus  ou  moins  de  pieds  au-dessus  de 
quatre.  On  les  nomme  vulgairement  insectes, 
du  verbe  latin  insecare  ,  qui  veut  dire  cou- 
per,  à  cause  que  les  parties  de  leur  corps 
sont  comme  découpées. 
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Les  naturalistes  les  divisent  en  général  , 
en  ceux  qui  changent  de  forme  ,  et  en  ceux 
qui  n'en  changent  point. 

Les  animaux  qui  naissent ,  habitent  ,  et 
vivent  en  pai  tie  sur  terre  ,  et  en  partie  dans 
l'eau  ^  sont  tous  ceux  appelés  à  cause  de 
cela  ,  amphibies.  Enfin  ,  on  ieroit  un  très- 
gros  volume  ,  si  on  entreprenoit  d'en  nom- 
mer un  seul  de  chique  espèce  en  suivant-les 
divisions  et  subdivii^ions  qu'on  est  dans  l'u- 
sage d'en  faire. 

Je  demande  maintenant  si  sur  ce  simple 
coup  d'œil,  une  personne  sensée  peut  penser- 
qu'un  bâtiment  comme  l'arche,  ou  (ce  qui  est 
la  même  chose  ,  comme  nous  venons  de  le 
prouver  ci- devant  )  trois  de  nos  grands  vais- 
seaux pourroient  seulement  contenir  la  di- 
xième partie  détente  cette  infinité  d'espèces 
d'animaux  qui  couvrent  la  surface  de  la 
terre  ? 

Mais  combien  l'idée  que  nous  avons  de 
leur  prodigieuse  quantité  va-telle  s'au»-- 
menter  encore ,  si  nous  considérons  qu'on 
en  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles 
sortes  5  et  combien^  malgré  les  recherches 
les  plus  exactes ,  il  nous  en  reste  d'ignorées  , 
tant  dans  l'étendue  des  isles  et  des  quatre 
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parties  du  monde,  que  nous  connoissons, 
que  dans  tous  l€S  pays  que  nous  ne  connois- 
sons pas  encore  ,  mais  que  nous  pouvons 
découvrir  par  la  suite  ?  Jugeons-en  par  quel- 
ques espèces  étrangères  ,  dont  à  peine  sa- 
vons-nous les  noms  :  les  lioaugeois  ,  les 
hoengeins  ,  les  oiseaux  moqueurs  ,  les  oi- 
seaux rouges  ,  les  oiseaux  murmures  ,  les 
oiseaux  de  paradis  ,  les  oiseaux-mouches  ^ 
les  colibris  ,  les  ibis  ,  les  saquidas^  les  oua- 
ras  ,  les  sennes  ,  les  gazelles  ,  les  civettes  , 
les  chiens  marons  ^  les  hyennes  ,  les  uzicat* 
linas  ,  les  xutas  ,  les  uzebros  ,  les  azoufas, 
lés  cuzos  ,  &c. 

Ce  n'est  pas  tout  :  combien  d'espcceâ 
toutes  différentes  sont  comprises  sous  cha- 
cun des  grands  genres  ?  Il  n'y  en  a  pas  un 
seul  qui  n'en  renferme  un  très-grand  nombre, 
sous  lesquelles  en  sont  encore  d'autres,  qui 
renferment  elles-mêmes  une  grande  quan- 
tité d'espèces  particulières,  auxquelles  nous 
ne  donnons  point  de  noms  propi  es  ,  mais 
des  noms  communs  ,  faute  la  plupart  de  les 
bien  connoître* 

Les  serpens  ,  compris  sous  le  genre  de 
reptiles  ,  renferment  en  eux  -  mêmes  plu- 
sieurs espèces  de  serpens  ^.  les  serpens  coule- 
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isang  ,  les  serpens  potirrisseurs  ,  les  serpens 
à  sonnettes  ,  les  serpens  d'Esculape  ,  les  ser- 
pens appelés  jaculus  >  ceux  appelés  Orvet, 

On  distingue  trois  sortes  d'aspics  ;  le 
ptyas  ,  le  clierséen  ,  le  chelidonien.  Les 
oiseaux  sont  dans  le  même  cas.  Nous  avons 
plusieurs  sortes  d'aigles  :  l'aigle  faucon , 
l'aigle  d'orinoque  ,  1  a'gle  royal  ,  l'aigle  noi- 
râtre, l'aigle  à  queue  blanche  ,  l'aigle  de 
moyenne  grandeur  ,  l'aigle  de  mer  ,  ou  oe- 
f'raye  ,  l'aig'e  baibu,,  espèce  d'orsifraye. 

Les  liyboux  cornus  ,  chat  -  liuans  ,  oa 
moyen-  ducs  ,  sont  tri>is  espèces  différentes. 
I.es  grands  hiboux  ,  les  petits  ,  les  moyens 
ducs,  sesubdivisent  encore  en  deux  espèces: 
et  sans  citer  les  espèces  sauvages  ,  qui  sont 
en  bien  plus  grand  riotnbre  que  les  autres  , 
combien  rvQvi  avons  nous  pas  d^especes  par- 
ticulières parmi  les  genres  les  plus  connus  ? 

Nous  comptons  grand  nombre  de  sortes 
de  poules  :  les  poules  communes ^  les  poules 
de  Loudun  ,  les  poules  liupées ,  les  poules 
de  Guinée,  d'Inde  ,  de  la  Chine  ,  les  poules- 
d'eau  y  ôcc.  Que  de  .sortes  de  canes  î  Ciines 
domestiques  ,  sauvages,  d'Inde  ,  du  Levant, 
de  mer  :  canes  à  tête  rousse,  cartes  pénélo' 
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pes  ,  canes  sauvages  brunes  ,  canes  mou- 
ches, canes  du  Caire  ,  ôcc. 

Nous  trouvons  trois  sortes  d-e  bœufs  à  Ma- 
dagascar :  des  bœufs  ordinaires,  des  bœufs 
sans  cornes  ,  des  bœufs  qui  ont  des  cotnes 
lâches  et  pendantes.  Combien  de  sortes  de 
chiens  ?  Nous  ne  finirions  pas  si  nous  vou- 
lions entrer  dans  toutes  ces  divisions  ,  et 
pousser  les  subdivisions  jusqu'où  elles  peu- 
vent aller. 

Est -il  donc  étonnant  de  voir  le  grand 
nombre  des  ouvrages  sur  les  animaux  mis 
au  jour  après  de  longs  travaux  et  de  grandes 
dépenses  par  nos  Lybarius,  nos  Harvées  , 
nosFabricius  ,  nos  Mousets,  nos  Malpighis  , 
nos  AEdis  ,  nos  Joustons  ^  nos  Swaramer- 
dam  ,  nos  Hooks  ,  nos  Rays,  nos  Pugets  , 
nos  Maraldis,  &:c.  Mais  sur-tout  les  treize 
grands  m-folio  d'Aldovrandus  ,  dont  trois 
pour  les  oiseaux  ,  sept  livres  d'insectes  en 
un  volume ,  un  volume  de  serpens ,  trois 
volumes  de  quadrupèdes  ,  un  volume  de 
poissons  ,  un  d'animaux  qui  n'ont  point  de 
sang  ,  un  pour  les  monstres  y  avec  des 
supplémens  d'animaux  j  les  deux  derniers 
pour  les  métaux  et  pour  les  aibres. 

Mais  si  l'arche  nous  paroît  déjà  trop  pe- 
tite 


BT        DÉLUGB.  3o5 

tite  pour  contenir  seulement  la  dixième 
partie  de  tous  les  animaux  qui  dévoient 
être  dedans  ,  combien  yà-t-elle  nous  le 
paroître  infiniment  plus  ,  si  nous  considé- 
rons remplacement  qu'il  falloit  encore  , 
pour  renfermer  en  outre  la  quantité  prodi- 
gieuse de  leurs  différentes  provisions  né- 
cessaires ponr  un  an  ?  Pour  le  faire  sentir 
au  plus  épais  préji.igé  ,  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  prouver  en  peu  de  mots  deux  choses  : 
la  première,  que  les  plus  petites  espèces  de 
vermisseaux  dévoient  aussi  bien  être  dans 
l'arche  ,  que  les  plus  grands  animaux  j  la 
deuxième  ,  que  les  nourritures  de  tous  ces 
divers  animaux  sont  presque  aussi  variées, 
que  l'est  leur  surprenante  multiplicité. 

Toutes  les  espèces  d'animaux  répandues 
dans  la  vaste  étendue  des  Isles  et  des  grands 
continens  du  monde  tant  connu  qu'inconnu, 
dévoient  nécessairement  être  dans  l'arche  , 
excepté  les  poissons  et  les  monstres.  Le 
texte  de  la  Bible  ,  tout  informe  qu'il  est  , 
le  porte  précisément.  Nous  voyons  claire- 
ment à  travers  ses  répétitions  inutiles  ^  ses 
louches  descriptions  et  son  désordre  ,  les 
quatre  grands  genres  des  animaux  terres- 
tres désignés  en  plusieurs  des  passages  du 
Tome  IV.  V 
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texte  rapporté  ci  -  dessus  ,  particuliëreraent 
dans  le  verset  quatorzième  du  septième  cha- 
pitre de  la  Genè.>e ,  où  il  est  dit  en  parlant 
de  l'arche  et  de  la  famille  de  Noé  :  <.<  Tous 
les  animaux  sauvages  ^  selon  leur  espèce,  y 
entrèrent  aussi  avec  eux;  tous  les  animaux 
domestiques  suivant  leur  espèce;  toutcequi 
se  meut  sur  la  terre  ,  selon  son  espèce  ;  tous 
les  oiseaux ,  et  tout  ce  qui  s'élève  dans  l'air  n. 
Par  ces  phrases  :  tous  les  animaux  sauva- 
ges ,  tous  les  animaux  domestiques ,  nous 
ne  pouvons  entendre  autre  chose  en  gêné,  al 
que  les  quadrupèdes.  Par  ces  expressions  : 
tout  ce  qui  se  m(^ut  sur  la  terre ,  doivent 
être  désignés  les  reptiles  et  les* insectes  sans 
aîles.  Tous  les  oiseaux  ;  voilà  claij  ement 
tous  les  bipèdes  :  et  ces  termes  :  tout  ce  qui 
s'élève  dans  l'air,  ajoutez  ,  après  l'expres- 
sion claire  :  tous  les  oiseaux  ,  ne  peuvent 
s'entendre  que  .de  tout  ce  qui  vole  comme 
eux;  savoir^  tous  les  infectes  volans  qui 
s'élèvent  dans  l'air  tout  ainsi  que  les  oiseaux. 
Toutes  les  espèces  d'animaux  étoient  donc 
dans  l'arche  ,  suivant  les  paroles  de  la  G&- 
nèse  :  mais  quand  le  texte  ne  le  diroit  pas 
si  clairement ,  plusieurs  raisons  ncus  le  per- 
suadent. 
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L*eâu  qui  est  un  des  premiers  dissolvans  ^ 
auroit  eu  tout  le  tems  dans  sa  longueur  de 
douze  mois  ,  d'ariioUir  ,  de  pénétrer  ,  de 
dissoudre  et  d'anéantir  tous  les  germes,  tous 
les  œufs  de  tout  ce  qui  respire  sur  la  terre  , 
et  depuis  l'espèce  de:^  f^léphans  jusqu'à  celle 
des  cirons  ,  aucune  n'a  dû  périr.  Ce  ne  se- 
roit  pas  avoir  assez  bonne  opinion  de  la  sa- 
gesse du  créateur  ,  que  de  croire  qu'en  pre- 
nant soin  des  masses  volumineuses  des  rhi- 
nocéros ,  des  crocodiles,  des  autruches,  des 
serpens  ,  il  ait  laissé  éteindre  la  race  des 
écureuils  ,  des  rats  d'eau  ,  des  roitelets ,  des 
chenilles  ,  des  plus  petits  vers  de  terre.  S  il 
a  daigné  les  créer  ,  il  n'a  pu  dédaigner  de 
les  conserver.  D'ailleurs  il  y  a  une  considé- 
ration à  faire  :  c'est  que  dans  la  grande 
chaîne  des  animaux  ,  Dieu  fait  figurer  aussi 
utilement  pour  nous  ,  les  plus  petits  ,  que 
les  autres  :  nous  tirons  de  ceux-là  diverses 
sortes  d'avantages  aussi  réels  ,  que  ceux 
que  nous  tirons  des  plus  grands  (i). 

De  jdus  ,  nos  savans  naturalistes  moder- 
nes nous  enseignent  avec  raison  que  rien, 
ne  s'engendre  de  corruption  (2).  Le  vieux 

(1)  Spect.  de  la  nat.  eom.  I,  pag,  46,  aco,  204. 

(2)  Ibid.  pag.  i8. 

V  a 
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préJTigé  est  lieureusement  dissipé  :  nous  sa- 
vons  maintenant  qu'il  faut  aux  plus  petits 
insectes,  un  germe,  un  œuf  pour  naître. 
Dieu  n'a  créé  qu'une  seule  fois  ;  le  déluge 
en  faisant  périr  les  animaux  les  plus  vils  à 
nos  yeux  ,  n'a  pas  dû  Je  mettre  dans  la  né- 
cessité de  créer  une  seconde  fois.  Rien  de 
nouveau  sous  le  Soleil  :  ce  que  nous  voyons 
arriver  actuellement ,  n'est  qu'une  explica- 
tion de  ce  qui  est  arrivé  au  commencement; 
et  il  doit  exister  une  suite  de  générations 
non  interrompues  ,  pour  pouvoir  remonter 
tout  aussi  bien  de  la  dernière  née  des  four- 
mis ,  jusqu'à  la  première  créée,  que  pour 
pouvoir  remonter  du  dernier  né  des  hommes , 
jusqu''au  premier  créé  avant  le  déluge.  H 
demeure  donc  démontré  contre  le  principe 
de  la  génération  par  corruption  ,  que  tout 
ce  qui  vit ,  tout  ce  qui  respire  ^  de  voit  être 
dans  l'arche. 

Les  nourritures  des  animaux  sont  presque 
aussi  prodigieusement  variées  que  leurs  di- 
verses espèces.  Les  grands  reptiles  ,  comme 
toutes  les  espèces  de  serpens  ,  vivent  de  dif- 
férentes sortes  d'herbes  ,  de  grenouilles , 
d'insectes  ,  de  grenailles  ^  de  crapauds,  ôcc. 
Les  plus  gros  même^  coyime  ceux  d'Afri- 
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que  ,  mangent  de  toutes  les  aiiti  es  espèces 
possibles  d'arimaux.  Les  petits  reptiles  , 
comme  les  vers  ,  le>  vermisseaux  ,  les  lima- 
çons ,  vivent  de  fruits  ,  de  fleurs  ,  de  feuil- 
lages ,  et  d'une  infinité  de  sortes  de  ver- 
dures. Les  petits  oiseaux  vivent  de  vermis- 
seaux ,  de  vers  ,  de  chenilles  ,  de  moncbes  , 
d'arainrnées,  de  limaçons  ,  de  toutes  les  sortes 
de  graines  et  de  fVuits  ,  selon  chaque  saison. 
Leî5  grands  oiseaux  ',  tant  de  nuit  que  de  jour , 
Oôinme  l'aigle  ,  le -vautour,  le  hibou,  se 
nourrissent  de  toutes  sortes  d'autres  oiseaux 
tant  sauvages  que  domestiques  ,  de  chapons  , 
de  poules  ,  de  canards  ,  d'agneaux  ,  &:c.  Les 
quadrupèdes  ,  comme  les  lions  ,  les  tygres  , 
vivent  de  toutes  sortes  de  quadrupèdes  y 
tant  sauvages  que  domestiques  ,  qu'ils  peu- 
vent attraper.  Les  cerfs  ,  les  sangliers  ,  les 
lièvres,  &c.  vivent  de  fruits  ^  de  feuilles, 
de  plantes  ,  d  herbes  ,  &c.  Tous  les  insectes 
ont  leur  méthode  et  leur  nourriture  propre 
cpi'ils  ne  changent  point ,  et  les  chenilles 
sont  (  excepté  quelques  espèces  en  petit 
nombre  )  bornées  non- seulement  à  la  ver- 
dure 3  mais  même  à  une  certaine  sorte  de 
verdure.  Chaque  espèce  a  reçu  ordre  de  se 
contenter  d'une  certaine  plante  j  ordre  au- 

va 
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quel  elle  est  si  fidèle  ,  qu'elle  se  laissera 
plutôt  mourir  de  faim  ,  que  de  loucher  à  un 
autre  feuillage  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  en 
offre  dont  les  qualités  simpatisentavec  celles 
de  son  pays  ordinaire.  On  ne  trouvera  ja- 
mais sur  un  chou  les  œufs  des  chenilles  qui 
rongent  le  saule ,  ni  sur  les  saules  les  œufs 
de  la  chenille  qui  ronge  le  chou.  On  trouve 
les  œufs  du  ver  à  soie  sur  le  mûrier  ,  jamais 
autre  part.  Si  la  plante  qui  nourrit  une  es- 
pèce de  chenilles  vient  à  manquer  ,  l'espèce 
manquera  aussi.  Leur  nourriture  même 
leur  dëplait  ,  quand  elle  n'est  pas  assez 
fraîche.  Il  faut  renouveller  aux  chenilles  , 
tous  les  jours  ,  la  verdure  sur  laquelle  on  les 
aura  vu  manger.  Les  vers  à  soye  sont  dans 
le  même  cas  ;  outre  les  insectes  qui  vivent 
de  verdure  ,  il  y  en  a  qui  vivent  du  bois 
qu'ils  rongent  ,  ou  de  pierre  ,  ou  d'eau,  ou 
d'autres  liqueurs  ,  ou  d'autres  animaux.  On 
en  a  trouvé  jusque  dans  le  verre  ,  et  dans 
le  fer  même. 

Ces  deux  principes  incontestables  une  fois 
établis^  que  tous  les  animaux  ,  depuis  l'élé- 
phant jusqu'au  ciron  ,  dévoient  être  abso- 
lument dans  l'arche  ,  et  que  leurs  nourri- 
tures sont  presque  aussi  prodigieusement 
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variées  que  leurs  espèces  j  combien  l'arche, 
déjà  prouvée  insuffisante  ,  va  t-elle  nous  le 
paroître  encore  davantage  ,  comme  nous 
venons  de  l'avancer  ci-dessns  ,  si  nous  con- 
sidérons qu'au  prodigieux  nombre  de  loges 
qu'il  a  fallu  d'abord  pour  renfermer  l'infinie 
multitude  des  diverses  espèces  destinées  à 
être  conservées  ,  il  en  faut  encore  ajouter 
un  infiniment  plus  grand  nombre  d'autres^ 
pour  placer  séparément  et  sans  confusion 
rinflnie  diversité  de  leurs  immenses  provi- 
sions ,  tant  de  graines  j  de  fruits  ,  de  feuiU 
lages  ,  d'arbres  ,  d'arbrisseaux  ,  de  plantes, 
écc.  ,  que  de  reptiles  ,  d'insectes,  d'oiseaux, 
de  quadrupèdes  de  toute  espèce  ,  pour  nour- 
rir tous  les  jours  ^  pendant  une  année  en* 
tiere  ,  Noé  et  sa  famille  ,  avec  toutes  les 
espèces  d'animaux  destinées  à  être  préser- 
vées des  eaux  du  déluge  ? 

Mais  outre  cette  raison  ,  de  l'extrême  dis- 
proportion entre  le  contenant  et  le  contenu, 
combien  d'autres  aussi  fortes  n'avons -nous 
pas  à  produire  contre  cette  monstrueuse 
histoire  ?  Comment  tant  de  bêtes  sauvages 
et  créées  pour  être  libres ,  que  nous  savons 
par  expérience  ne  pouvoir  être  captivées 
long-tems  çans  périr ,  se  sont-elles  appri- 

V4 
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voisées    tout  d'un   coup  ,    pour  passer  du 
fond  des  forêts  dans  les  looettes  de  l'arclie  ? 
Et  comment  nen  est -il  mort  aucune  pen- 
dant le  tems  de  leur  prison  ?  Comment  leur 
poids  énorme  ^    joint  à  celui  des  animaux 
infiniment  supérieurs  en  nombre  ,  enfermés 
avec  eux  pour  les  nourrir  ,  joint  encore  au 
poids  de  la  prodigieuse    quantité   de  leurs 
autres  espèces  de  provisions  ,  d'arbres  ,  de 
fruits  ,  d'arbrisseaux  ,  de  plantes  ,   de  grai- 
nes ,   &c.    n'a-t-il   pas  fait   abîmer  l'ai clie 
pour  jamais  sous  les  eaux?  Comment  Noé 
a  - 1  -  il  pu  les  rassembler  des  quatre  parties 
du  monde  ?  Comment ,   des  isles   éloignées 
ou  adjacentes  dans  lesquelles  ces  animaux 
avoient  eu  tout  le  tems  de  se  répandre  du- 
rant l'espace  de  i656  ans  ,  au  bout  duquel, 
suivant  le  calcul  de  la  vulgate  ,   qui  est  le 
moindre  j   le  déluge   est  arrivé  ?  Comment 
un  homme  seul  ^  et   même  plusieurs  ,   au- 
roient-ils  pu  connoît!  e  ,  dans  un  détail  as- 
sez universel  et  assez  exact  ,  toutes  les  di- 
verses   espèces  ,  sur-tout  les  petites  ,  pour 
s*assurer  de  nen  oublier  aucune  ?  Comment 
auroient-ils  pu  distinguer  parmi  les  reptiles 
et  parmi  les  insectes ,  les   mâles  d'avec  les 
femelles  de  plusieurs  petites  espèces  ,  pour 


ET       DtLUGE.  3l3 

ne  pas  clioisir  ,  an  mfiins  en  quelques-unes 
deux  mâles  ou  deux  f'eujelles?  Comment  en 
particulier  les  .inimaix  amphybles  ,  tels  que 
les  loutres  ,  les  castors  ,  les  veaux  marins  , 
les  tortues ,  &c.  qui  meurent  nécessaire- 
ment  s'ils  sont  ,-  ou  toujours  dans  l'eau  ,  ou 
toujours  sur  la  terre  ,  ont-ils  pu  rester  sans 
eau  renfermés  durant  une  année'  entière  ? 
Comment  Nue  ,  ou  quelques  autres  avec 
lui,  ont  ils  pu  posséder  la  connoissance 
universelle  de  Tinfinie  diversité  d'espèces  , 
de  leui  s  nourritures  ,  tant  pour  leurs  doses 
proportionnées,  que  pour  leurs  qualités  si 
diverses  et  si  variées  ?  Comment  a-t-il  été 
possible  d'amasser ,  des  quatre  parties  de  la 
terre  ,  et  des  isles  de  la  mer  de  si  immenses 
et  de  si  différentes  provisions  ,  qui  ne  se 
trouvent  la  plupart  que  dans  leurs  propres 
climats  ,  et  ne  se  peuvent  garder  par-tout 
ailleurs  ?  Comment  les  conserver  faîclies 
dans  des  lieux  convenables  pour  le  degré 
nécessaire  de  chaleur  ,  d'humidité  ,  et  de 
température  ,  pour  en  éviter  l'altération  ou 
la  corruption  r  Comment  être  à  portée  de. 
les  changer  ,  de  les  renouveller  chaque  jour, 
ou  au  moins  de  tems  en  tems  ,  comme  l'exi- 
gent bien  des  espèces  d'animaux  ,  selon  la 
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saison  et  la  qualité  de  chacune  d'elles  ? 
"Enfin  ,  pour  passer  sous  silence  une  foule 
înëpuîsîble  d'autres  objections  qui  s'offient 
à  la  fois  y  comment  huit  personnes  ,  dont 
quatre  fem nies,  ont  elles  pu  subvenir  seules, 
pendant  l'espace  d'une  année  ^  à  donner 
tous  les  jours  l'effroyable  quantité  de  mets 
différens  ,  propre  à  nourrir  une  si  immense 
multitude  d'animaux  si  discordans  ;  à  né- 
toyer  le  grand  nombre  de  leurs  différentes 
loges  ,  et  à  veiiler  en  même  tems  à  la  con- 
servation d'une  si  épouvantable  quantité  de 
grains  de  diverses  sortes  ,  de  fruits ^  de  plan- 
tes ,  de  feuillages  ,  d'herbes ,  &:c.  ,  et  d'ani- 
maux destinés  à  nourrir  tous  les  jours  l'im- 
mense multitude  de  bêtes  qui  ont  dû  être 
conservées  dans  l'arche  durant  tout  le  cours 
d\ine  année  entière  (*)  ? 

Je  ne  crois  pas  que  personne  s'avise  de 
bonne  foi ,  après  avoir  réfléchi  sur  la  nature 
invariable  des  volontés  d'un  Dieu  ,  de  don- 
ner sa  toute-puissance  et  sa  volonté  pour 
réponse  à  toutes  ces  objections  ,  et  à  toutes 
celles  qu'on  peut  faire  sur  cette  histoire  : 
ce  seroit  assurément  ce  que  les  philosophes 

(*)  Voyez  syst.  de  relig.  nat.  ler.  pag. 
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appellent  avec  raison  :  evocare  Deum  ma^ 
china.  Cependant  ,  comme  tous  !es  moyens 
sont  ordinairement  bons  aux  défenseurs  des 
préjugés  succès  avec  le  lait,  si  qnelqnes-uns 
d'enx  imaginoient  de  répondre  de  cette  sorte, 
on  les  prieroit  de  faire  réflexion  ,  une  fois 
poTU'  toutes  f  que,  quoiqiic  Dieu  soit  tout- 
puissant,  il  ne  peut  user  de  sa  toute-puis- 
sance et  do  sa  volonté  pour  aller  contre  l'or- 
dre qu'il  a  lui-même  établi  dans  les  choses 
naturelles.  L'état  act';ei  de  tout  ce  qui  existe 
dans  l'univers  ,  doit  être  le  même  qu'il  y  a 
pris  lors  de  la  création.  Dieu  a  voulu,  de 
toute  éternité  ,  que  le  contenant  fut  plus 
grand  que  le  contenu  :  Dieu  a  voulu  de  tout 
t€ms  que  les  diverses  nourritures  des  ani- 
maux fussent  aussi  diveisifiées  que  leurs  es- 
pèces. Le  naturel  des  animaux  est  immuable: 
l'éducation  le  masque  j  mais  ne  le  change 
point.  Les  lions ,  les  tigres  ,  les  loups  ,  les 
serpens  ,  les  hiboux  ,  les  aigles  ,  ont  été  fé- 
roces et  sauvages  dès  l'instant  de  leur  exis- 
tence. Les  cerfs,  les  daims,  les  lapins  ,  les 
lièvres  ,  ont  été  créés  sauvages  sans  être  fé- 
roces. Les  chevaux  ,  les  chiens  ,  les  mou- 
tons sont  doux  y  et  familiers  avec  nous  dès 
leur  naissance.  Les  arbres  ,  les  plantes  ,  les 
arbrisseaux ,  qui  ne  se  trouvent  commune- 
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ment  que  dans  un  seul  climat  ,  y  ont  été 
placés  par  les  mains  du  Créateur  dès  la  for- 
mation du  monde.  Tel  a  été  et  doit  être 
encore  l'ordre  des  choses  naturelles.  Qu'on 
y  prenne  bien  garde  :  dire  que  Dieu  ne  peut 
point  aller  contre  cet  ordre  ,  ce  n'est  point 
limiter  sa  toute-puissance  ,  c'est  l'aflorer  au 
contraire  dans  toute  sa  grandeur  et  dans 
toute  sa  divinité  ;  c'est  reconnoître  que  cette 
tonte-puissance  est  incapable  d'aller  jamais 
contre  les  loix  qu'elle  a  une  fois  établies  ; 
c'est  avancer  qu'on  est  convaincu  qu'elle 
îie  peut  jamais  se  démentir  dans  ses  opéra- 
tions. Mais  dire  au  contraire  que  le  créateur 
a  été  contre  ses  propres  établisseniens  dans 
la  suite  des  siècles  ,  quil  a  voulu  changer 
quelquefois  le  cours  de  la  nature  5  c'est  ad- 
mettre en  Dieu  une  volonté  dans  un  terris  ^^ 
et  une  volonté  dans  un  autre  5  c'est  le  sup- 
poser sans  prévoyance,  léger  et  inconstant; 
c'est  lui  [)reter  les  foiblesses  de  l'humanité  : 
en  un  mot ,  c'est  avoir  de  lui  une  idée  basse  , 
indigne  ,  et  même  impie. 

Nos  objections,  et  toutes  celles  de  pareille 
nature  qu'on  peut  faire,  subsistent  donc  dans 
toute  leur  force,  et  démontrent  parfaitement 
l'impossibilité  physique  de  l'histoire  de  Tar- 
che  ,  et  de  l'universalité  du  déluge. 


MARIAGE  DE  JÂCOB; 

VIOL    DE     dîna', 

Tous    les    hommes    de  Salem  passés  au 
fil  de  l'épée  ptu^  Sim-éon  et  Lévi. 

PILLAGE    DE    SALEM 

PjR  les  autres  enfans  de  Jacob  ^  histoire 
de  Juda  et  de  Thama7\ 


Observa  tions. 

OuE  Jacob  se  soit  marié 
à  quatre  vingt- quatre 
ans,  que  ^Jiuiéon  et 
Lévi,  âgés  tout  au  pins 
d'onze  à  douze  ans , 
ayent  eux  seuls  passé 
tous  les  hommes  d'une 
ville  au  fil  de  l'épée , 
pour  venger  Dina,  leur 
sœur,  violée  à  l'âge  de 
sept  ans,  au  plus,  par 
Sicliem  j  que  les  antres 
enfans  de  Jacob ^  tous 
moins  âgés  qu'eux  ,  ex- 
cepté Ruben,  l'ainé, 
âgé  au  plus  de  i3  ans  , 
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tfAcoB  arrive  chez 
Laban,  âgé  de  jj  ans. 
Gen.  C.  29  ,  V.  21. 

Il  y  sert  7  ans,  après 
lesquels  il  épouse  Lia 
et  Rachel ,  à  7  jours  de 
distance.  V.  18,  20, 
21 ,  22  ,  20  ,  28,  3o. 

D'un  événement  à  un 
autre  ,  7  ans.  Depuis 
l'arrivée  de  Jacob  chez 
Laban  ,  7  ans.  Jacob 
étoit  âgé  de  84  ans. 

Jacob  sert  encore 
sept  autres  années  pour 
Racliel.  Gen.  G.  2t).  v. 
27,  3q. 

Lia  enfanta  Ruben. 
V.33. 
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Aientplllé  etsaccngéen- 
suite  la  même  ville;  et 
qu'enfin  l'histoire  de 
Thamar  et  de  Juda  soit 
arrivée  dans  l'espace  de 
22  ans  ;  c'est  ce  que 
noos  trouvons  que  la 
Genèse  avance,  si  nous 
nous  donnons  !a  peine 
de  suivre  le  fil  informe 
de  sa  narration. 

D'abord  pour  fixer 
l'année  du  mariage  de 
Jacob,  la  bible  ne  nous 
laisse  d'autres  ressour- 
ce ,  que  de  rassembler  , 
tantôt  d'après  le  raison- 
nement, tantôt  d'après 
les  calculs  qu'elle  nous 
offre  tout  faits ,  plu- 
sieurs espaces  de  tenis 
épars  ,  sans  nulle  liai- 
son ,  comme  noviS  Tal- 
ions voir. 

Joseph  avoit  3o  ans 
lorsqu'il  païut  devant 
Pharaon  ;  su-vent  7 
années  d'abondaîic-  .  A. 
leur  expiration  Joseph 
devoitavoir37ar'î  ''près 
les  7  années  d'abondan- 
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Siméon.  V.  33. 

Lévi.  V.  34.      ' 

Juda  j  elle  ne  cesse 
d'avoir  des  «nfans.  V. 
35. 

Rachel  étoit  stérile. 
V.  3i. 

Bala  ,  servante  de 
RacLel ,  enfante  Dan  ; 
C.  3o.  V.  5  ,  6. 

Ensuite  Nephtali. 
V.7,8. 

Lia  voyant  qu'elle 
avoit  cessé  d'avoir  des 
enlans,  donna  Zelplia  , 
sa  servante ,  à  son  mari. 
V.9. 

Zelpha  enfante  Gad. 
V.    10  ,    11. 

Ensuite  Azer.  V.  1  s  , 

i3. 

Lia  enfante  Issachar. 
V.  17,  18. 

Zabulori.  V.   19,  20. 

Bina.  V.  21. 
Racliel    enfante   Jo- 
sej«he.  V.  22,  23,    24. 

Il  y  a  d'un  événement 
à  un  autre  7  ans.  De- 
puis i'arrivt'-î  de  Jacob 
chez  Laban  14  ans  ;  de- 
puis le  mariage  de  Ja- 
cob 7  ans  :  il  étoit  àgp 
de  91   ans. 

Après  que  Rachel 
eut  mis  Josej)he  au 
monde,  Jacob  demandw 
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Observations. 

ce  expirées,  nous  lisons 
qu'il  commence  7  an- 
nées de  stérilité.  Joseph 
dit  à  ses  frères ,  venus 
pour  lors  en  Egypte 
afin  d'acheter  du  bled, 
qu'il  y  a  déjà  deux  ans 
que  la  famine  a  com- 
mencé ,  et  qu'il  en  reste 
encore  cinq  à  expirer. 

Joseph  doit  donc 
avoir  alors  3^  ans.  Les 
frères  de  Joseph  s'en  re- 
tournent aussi-  tôt  en 
Canaan,  d'où  ils  re- 
viennent tout  de  suite 
en  Egypte  avec  Jacob 
leur  père ,  cette  même 
année.  Jacob  paroît  de- 
vant le  Roi  à  son  arri- 
vée. Il  dit  k  Pharaon 
qu'il  a  i3o  ans.  Cette 
jonction  ,  de  la  3oe 
année  de  Jacob  ^  avec 
la  39e  de  Joseph^  nous 
donne  déjà  une  portion 
de  ce  que  nous  cher- 
chons. SI  Joseph  a  39 
ans  quand  son  père  en 
a  i3o,  il  s'ensuit  que 
Jacob  étoit  âgé  de  91 


Texte. 

à  Laban  de  retourner 
au  lieu  île  sa  naissance. 
C.  3o ,  V.  2.5. 

Laban  le  prie  de  de» 
meurer  encore  avec  lui. 
Jacob  demeure,  moyen- 
nant que  toutes  les 
brebis  et  toutes  les 
chèvres  qui  naîtront 
avec  de  petites  ou  de 
grandes  taclies  ,  et  les 
agneaux  tous  noirs  se- 
ront pour  lui;  les  autres 
pour  Laban.  C'est  là 
que  comnieniie  le  tenis 
nu  service  pour  les  trou- 
peaux. V.  27  ,  28  , 
3i  ,  34. 

Jacob  part  de  Mé- 
sopotamie de  Syrie  , 
j)our  retourner  vers 
Isaac  son  père ,  au  pays 
de  Canaan.  C.  3i,  v, 
17,    18. 

Laban  averti  que  Ja- 
cob s'enfuit,  le  pour- 
suit durant  7  jours  , 
jusqu'à  la  montagne  d« 
Galaad.  V.  22,  23. 

Ils  dressent  chacun 
leurs  tentes  sur  cette 
montagne.  V.  2,5.  C'est 
là  que  Jacob  dit  à  La- 
ban ,  dans  une  expli- 
cation entr'eux ,  qu'il  a 
pa^sé   avec  lui  les   20 
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ans  lors  de  la  naissance 
de  Joseph. 

Jacob  en  chemin  de 
Mésopotamie  de  Syrie 
pour  retourner  vers 
Isaac  son  perc ,  dit  à 
Laban  qu'il  a  passé  les 
20  dernières  années 
avec  lui  ,  savoir  14 
pour  ses  deux  iillss  et 
six  pour  ses  troupeaux. 

La  Genèse  dit  expre  - 
sèment  qu'après  qne 
Rachel  eut  mis  Joseph 
au  monde ,  Jacob  de- 
manda à  Laban  à  re- 
tourner au  lieu  de  sa 
naissance.  Laban  n'y 
consent  points  mais 
prie  Jacob  de  demeurer 
encore  avec  lui.  Jacob 
demeure  moyennant  un 
accord  fait  ei;ti  e  Laban 
et  luif  pour  partager  le 
profit  des  troujicaux. 
Ainsi  le  service  de  Jacob 
pour  les  troupeaux  com- 
mence immédiatement 
après  la  naissance  de 
Joseph  :  d'oùil  suit  que 
Joseph  est  né  sur  la  fin 
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clernieres  années  ,  i4 
pour  ses  filîe.s  ,  et  6 
ponr  ses  troupeaux.  C. 
3i  ,  V.  58  j  4'  • 

Laban,  le  lendemain 
matin  s'en  retourne. 

Jacob  continue  son 
cliemin  ,  envoyé  des 
gens  devant  lui  en  la 
terre  de  Seïr  ,  au  pays 
d'Edem  ,  pour  donner 
avis  de  sa  venue  à  son 
frère    Esaii.    C.  32 ,    v. 

On  revient  dire  à  Ja- 
cob ,  qu'Esaii  vient  au- 
devant  de  lui  avec  400 
hommes.  V.  6. 

Jacob  passe  la  nuit 
en  ce  même  lieu  en  son 
camp.    V.  i3,  2j . 

Jacob  s'étant  levé 
avant  le  jour  ,  fait  pas- 
ser le  gué  de  Jaboé  à 
tout  ce  qui  étoit  avec 
lui  ;  pour  lui  ,  il  de- 
meure seul  en  ce  lieu  là. 
V.  2-2,  23,  24. 

Sitôt  qu'il  eut  passé 
Phanuel ,  il  vit  le  soleil 
qTii  se  levoit.  V.  3o  , 
3i. 

Esaii  le  quitta  ,  et 
s'en  retourna  le  même 
jour  devant  en  Seïr.  C. 
33,  V.  16. 

Jacob  alla  à  Socotli  ^ 

de 
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de  la  L4e  année  du  ser^ 
vice  de  Jacob,  pour  les 
filies  de  Lubatij  et  très- 
peu  avant  le  commen- 
cement de  la  preriiiere 
des  6  de  son  sei  vice  pour 
les  troupeaux. 

Or  ,  si  comme  nous 
venons  de  le  voir^  Ja- 
cob étoit  âgé  de  91  ans 
îors  de  la  naissance  de 
Joseph  j  cette  91e  an- 
née étant  la  i4e  des  2.0 
que  Jacob  passe  avec 
Laban ,  elle  doit  être 
la  7e  du  mariage  de  Ja- 
cob 'f  et  ainsi  Jacob  de- 
voit  avoir  84  ans  quand 
il  épousa  lÀa ,  après  les 
sept  premières  années 
de  son  service  pour 
les  filles  de  Labati  , 
et  77  quand  il  arriva 
chez  le  même  Laban. 
C'est  par  toutes  ces  cas- 
cades ténébreuses  (yae 
nous  devons  croire  nue 
Dieu  a  inspi;  é  à  Movse 
de  nous  informer  de 
l'année  du  ma/iage  de 
Jacob. 

Tom.  IV, 


Texte, 

où  il  bâtit  une  maison 
pour  lui ,  et  des  caba- 
nes pour  ses  troupeaux. 
V.  17. 

Il  passe  ensuite  à 
Salem,  Viiie  n'es  S  chi- 
mites ,  au  pays  t  e  Ca- 
naan, et  demeure  près 
de  cette  ville  ,  depuis 
son  retour  de  Mésopo- 
tamie (^!e  Syrie.  V.  i8< 

D.ua  sort  pour  voir 
les  lemnies  de  ice  jjays- 
là|.  C.  34|5  V.  2. 

Elle  est  violte  pat 
Sicliem.    V.   2.      ^;"^^ 

Siméon  et  Lévi  pas- 
sent au  lîl  de  l'épéé 
tous  les  mâles  de  là. 
ville  de  Sichem.,  et  em.v 
mènent  leur  sœur-  V. 
52 ,  26. 

Les  autres  enfans  de 
Jacob  viennent  dépoilil- 
1er  les  morts ,  et  piller 
la  Viiie.  Ils  prenneitt 
les.  .brebis,  les  bueuf's  , 
les  ânes,  emmènent  jçs 
femmes  capt.ves  avec 
tous  les  peLi;s  enf'ans'j 
ruinent  tout  ce  qui  éloit 
dans  les  champs,,  gj; 
pillent  tout  ce  qui  étoit 
dans  les  maisons.  V. 
27,    2y. 

Dieu  dit  à  Jacob  de 
«"^enfuir  promptement  \ 
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Observations. 

Cette  époque  et  ce'les 
qui  la  fondent  une  fois 
établies ,  il  est  aisé  de 
fixer  1  âge  où  Dîna  est 
violée ,  et  l'âge  de  Si- 
méon  et  de  Lévi^  lors 
qu'ils  en  tirent  ven- 
geance ,  et  celui  des  au- 
tres enfans  de  Jacob 
quand  ils  viennent  en- 
suite pilier  et  emmener 
tout  ce  qu'ils  trouvent 
dans  la  ville  de  Salem 
et  dans  ses  campagnes. 
Si  Joseph  est  né  la  7e 
année  du  mariage  de 
Jacob,  immédiatement 
avant  le  commence- 
ment des  six  années  de 
son  service  pour  les 
troupeaux  de  Laban  ,  il 
sort  de  là  une  chaîne  de 
conséquences  qui  nous 
donne  tout  ce  que  nous 
demandons. 

Si  Joseph  est  né  après 
sa  sœur  Dina  d ms  l'or- 
dre  où  la  bible  les  pla- 
ce, ii  est  le  dernier  des 
en'm'î  qui  naiosent  à 
Ja-ob  en  Mésopotamie , 


Texte. 

Bétl.el,    avec   toute   sa 
maison.  (-.  35  ,  v.  i. 

Jacol),  avec  tout  le 
peuple  qui  éLoit  avec 
lui  ,  vint  à  Luz  ,  sur- 
nommé Bélliei,  qui  est 
au  pays  de  Canaan. 
V.  6. 

Ils  partent  de  Bétliel  , 
et  passent  à  une  petite 
distance  d'Epi, rats,  ap- 
pelée depuis  iietiiiéem  , 
où  ils  allouent.  Racliel 
accoucLe  là  de  Benja- 
min. V.  16. 

Après  être  sorti  de  ce 
lieu ,  ii  dresse  sa  tenle 
au-de:à  de  la  tour  du 
troupeau.  V.  21. 

Jacob  vient  ensuit© 
trouver  Isaac  en  la 
piaine  de  Mambré  j  à 
Car  atfcarbé  ,  appelée 
depuis  Hébron.  v  .  27. 

Jacob  demeure  dans 
le  pays  de  Canaan.  C, 
47,  v.  1. 

Joseph  âgé  de  17 
ans,  est  jeté  dans  un® 
citerne  par  ses  frères  , 
et  vendu  ensuite  à  des 
marcliands,  qui  le  ven- 
dent en  Egypte  à  Puii- 
pliar  C.  37  ,  V.  2,  23  , 
34  ,    zS^    36. 

En  ce  tems-là,  Juda 
quitte    son    frère ,     va, 
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Observât  ION  s. 

et  tous  ses  frères  et  sa 
sœur ,  tant  de  Rachel  et 
de  Lia,  que  de  leurs  ser- 
vanteSj  excepté  Benja- 
min, sont  nés  dans  l'es- 
pace de  7  ans.  Si  Lia 
accouche  seule  en  7  ans 
dejenfans,  malgré  l'in- 
tervale  durant  lequel 
ayant  ce^sé  d'en  avoir, 
sa  servante  Zelpha  ac- 
couche pour  elle  de 
deux  5  comme  Jacob 
s'est  marié  dans  le  com- 
mencement de  la  pre- 
mière de  ces  7  atinées , 
nous  pouvons ,  d'après 
un  raisonnement  fon- 
dé sur  le  cours  de  la  na- 
ture^ placer  la  naissan- 
ce de  chacun  de  ces  7 
enfans  successivement 
dans  la  fin  de  chacune 
de  ces  7  années.  Ainsi 
Siméon,  Lévi,  Dina, 
ae  3e  et  7e  enfans  de 
Lia^  sont  nés  sur  la  fin 
des  26  3e  et  7e  années  du 
mariage  de  Jacob  :  d'où 
il  suit  que  la  7e  année 
du  mariage   de  Jacob 


Texte. 

chez  un  homme  d'OfîoI- 
lam  ,  nommé  Hyras. 
C.  38  ,    V.    1. 

Il  voit  la  fille  d'un 
Cananv'en,  nommé  Sue, 
l'épouse  ,  et  vit  avec 
elle.  V.  2. 

Ello  accouche  ensuite 
d'un  fiis  ,  nommé  Her« 
V.  3. 

D'Onan.  V.  4. 

De  Sela.  V.  5. 

Her,  fils  aine,  épouse 
Thamar  ,  et  meurt.  V. 
6,    7. 

Onan,  deuxième  fils 
de  Juda ,  épouse  la 
veuve  de  son  frère  ,  et 
meurt    après.  V.  8,  10. 

Juda  dit  à  Thamar  y 
sa  bru  ,  de  venir  de- 
meurer chez  lui  pendant 
sou  veuvage ,  jusqu'à  ce 
que  Sela  soit  assez 
grand  pour  l'épouser. 
Thamar  va  demeurer 
dans  la  maison  de  son 
beau-pere.  V.  1 1. 

Beaucoup  de  tems  se 
passe  5  la  femme  de 
Juda  meurt.  Juda 
après  l'avoir  pleurée  , 
et  s'être  consolé  de 
cette  perte ,  va  à  Tham- 
nath.  V.  12. 

Thamar  se  déguise  , 
attend    son    beau-per* 
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où  naît  Dina^  étant 
comme  nous  venons  de 
le  voir ,  la  i4^  des  20 
que  Jacob  passe  chez 
Labanj  la  ae  et  la  3e 
année  du  mariage  de 
Jacob  ,  où  naissent  Si- 
méon  et  Lévi^  doivent 
être  les  9e  et  10e  des  20 
ans  passés  chez  Laban. 
Et  conséquement  Si- 
méon  doit  avoir  onze 
ans^  Lévi  douze  ^  et 
Dina  six  ans  accomplis 
lors  que  Jacob  se  met 
en  chemin  au  bout  de 
ces  vingt  années^  pour 
retourner  en  Canaan 
vers  son  père  Isaac. 
Doù  il  suit  encore  que 
l'avanture  du  viol  de 
Dina,  et  la  vengeance 
qu'en  tirent  Siméon  et 
Lévi  arrivant  en  che- 
min ,  quand  on  suppo- 
seroit  contre  toute  \rai- 
semblance  que  Jacob  est 
un  an  à  faire  une  route 
d'environ  180  lienes, 
cçmme  on  peut  le  me- 
surer sur  toutes  les  car- 
tes géographiques  pour 


Texte. 

Juda  sur  le  chemin  ,  et 
tombe  avec  lui  en  adul- 
tère incestueux  ,  dont 
elle  devient  grosse ,  im- 
patientée de  ce  qu'on 
ne  lui  faisoit  point 
épouser  Sela  devenu 
grand.  V.  i3,  i4- 

Thamar  ,  grosse  de 
son  beau-pere,  accouche 
de  deux  fils  jumeaux  ^ 
l'tin  nommé  Phares  ^ 
l'autre  Zara.  V.  24  > 
27,    28  ,    3o. 

Joseph  est  âgé  de 
3o  ans  lorsqu'il  paroît 
devant  Pharaon.  C.  41» 
41,  V.  45,  46. 

Suivent  sept  années 
d'abondance.  V.  4/  » 
53. 

Ensuite  commencent 
sept  ans  de  stérilité.  V» 
54. 

Joseph  dit  à  ses 
frères  :  Il  y  a  deux  ans 
que  la  famine  a  com- 
mencé ,  et  il  en  reste 
encore  cinq  à  expirer. 
C.  45,  V.  6. 

Il  leur  dit  ensuite  de 
se  hâter  d'aller  cher- 
cher Jacob  ,  et  de  l'am- 
mener    en  Egypte.    V. 

9- 

Ils  retournent  d'E- 
gypte au  p-ays  de  Ca- 
naan ,  vers  Jacob.  V. 
25. 
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Obssrvations. 


Texte. 


Jacob  part  avec  tout 
ce  qu'il  a  pour  venir  en 
Egypte,  avec  toute  sa 
famille,  au  nombre  de 
70  personnes.  V.  1 5  5j 
27,  du  chap.  46 


Phares,  fils  de  Juda, 


l'ancien  testament,  ce 
seroit  toujours  une  con- 
séquence nécessaire  de 
ne  pouvoir  donner  à 
Dina  que  7  ans,  au  plus, 
quand   elle     sort   seule 

pour  aller  voir  les  dames    ^'K^t''  père  d'Hesrou 
■£,.    1  .      .  r«       et  d'flamul.  V.  12. 

Sichimites       et  que  Si-        j^^^^  ^  ^3^  ^ns  en  ce 

Chem  la  viole,  et  tOUtau     même-tems  ,     lorsqu'il 
plus   aussi    12  a  Siméon     paroît  devant  Pharaon. 

et  II  à  Lévi  ,  lorsqu'à  C.  47,  v.  7,  9. 
cause  de  cela  ils  passent 
eux  deux  seuls  tous  les  hommes  de  Salem 
au  lîl  de  l'épée  ;  d'où  il  suit  enfin  que  tous  les 
enfans  de  Jacob  étant  nés  les  uns  après  les 
autres  dans  l'espace  de  sept  ans,  Ruben 
l'aîné  devoit  avoir  treize  ans  au  plus,  et 
tous  les  sept  autres.  Dan,  Neplitali,  Gad, 
Aser ,  Issachar ,  Zabulon ,  Joseph ,  dévoient 
avoir  moins  de  dix  ans ,  en  diminuant  tou- 
jours d'une  année  jusqu'à  Joseph ,  qui  ne 
"venoit  que  de  naître  lorsqu'ils  viennent  tous 
ensemble,  selon  ce  que  dit  la  Génese,  dé- 
pouiller les  morts  tués  par  Siméon  etLévî> 
piller  la  ville,  prendre  les  brebis ,  les  bœufs, 
les  ânes,   emmener  les  femmes  captives, 

X3 


^26  Mariage 

avec  tOLis  les  petits  enfans,  saccager  tout 
ce  qui  étoit  dans  les  champs  et  dans  les 
environs.  En  un  mot,  selon  la  Genèse,  c'est 
une  troupe  d'enfans,  dont  les  aînés  sont  à 
peine  en  âge  de  raison^  qui  exécutent  une 
action  si  violente  et  si  périlleuse. 

On  feroit  une  mauvaise  réponse,  en  allé- 
guant,, pour  allonger  le  voyage,  les  deux 
séjours  que  Jacob  fait  en  chemin,  d'abord 
à  Socoth,  où  il  bâtit  une  maison  pour  lui, 
et  des  cabanes  pour  ses  troupeaux,  ensuite 
à  Salem ,  ville  des  Sichixnites ,  où  il  passe 
après,  proche  de  laquelle  il  demeure  depuis 
son  retour  de  Mésopotamie  de  Syrie ,  et 
où  il  acheté  une  partie  du  champ  dans 
lequel  il  avoit  dressé  ses  tentes. 

Cette  objection  est  aisée  à  détruire  par 
la  bible  même.  Quelques  longs  qu'on  sup- 
pose ces  deux  séjours ,  ils  ne  peuvent  jamais 
faire  compter  plus  d'un  an  pour  le  tems 
d'un  voyage  dont  Jacob  a  déjà  fait  plus  des 
trois  quarts  en  6  ou  7  jours ,  comme  on 
le  voit  par  ce  même  nombre  (Gen.  c.  3i.  V. 
3a.  33.)  de  jours  seulement  qu'employé 
Laban  pour  le  rattraper  sur  la  monta- 
gne de  Galaad  ,  distante  d'environ  cin- 
quante lieues  de  Cariatharbé  ,  appelé  aussi 


r>  E     Jacob,   Sec.  $zy 

Hébron ,  où  Jacob  va  trouver  Isaac  ,  son 
père.  D'ailleurs ,  ces  deux  jours  doivent 
avoir  été  assez  courts ,  et  faits  sans  nulle 
interruption  de  la  route,  simplement  pour 
reposer  Jacob,  sa  famille  et  ses  troupeaux  ; 
car  nous  lisons  au  ye  verset  du  cliap.  18 
de  la  Genèse,  que  Jacob  dit  :  Lorsque  je 
revejwis  de  Mésopotamie  ^  je  perdis  Rachel, 
qui  mourut  en  chemin  au  pays  de  Canaan. 
Nous  voyons  de  plus,  dans  les  passages 
exposés  ci- devant,  que  la  naissance  de 
Benjamin  arrive  après  le  viol  de  Dina,  et 
après  ces  deux  séjours.  Or,  si  Jacob  dit 
qu'il  éroit  en  chemin  lors  de  la  naissance 
de  Benjamin,  il  est  évident  que  ces  deux 
séjours  qui  la  précèdent,  doivent  avoir  été 
de  sim}>les  altes,  fort  courtes^  pour  se  re- 
poser seulement ,  puisqu'apiès  elles  Jacob 
se  regardant  comme  n'ayant  point  cessé  sa 
route,  dit  positivement  que  ce  fut  en  che- 
min que  Rachel  mourut  au  pays  de  Canaan. 
L'histoire  de  Judas  et  de  Thamar  com- 
mence à  la  17e  année  de  l^âge  de  Joseph. 
C'est  après  qu'il  est  jeté  dans  la  citerne  , 
et  vendu  à  des  marchands  Ismaélites,  que 
Juda  quitte  ses  frères,  et  va  à  Odollam  se 
marier.  Nous  voyons,  d'autre  côté,  danft 
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le  dénombrement  de  la  famille  de  Jacob  , 
arrivant    en    Egypte,   que    Pliages,   fils   de 
Thamar  et  de  Jnda,  est  déjà  père  lui-même 
de    deux   enfans,   de   fleuron   et    d'Hamul, 
Juda  voyoit   donc  alors  les  enfans   de  ses 
enfansj  il  étoit  grand  père.   Joseph^  en  ce 
même  tems  de  l'arrivée  de  Jacob  en  Egypte, 
est,  comme  nons  l'avons  vu  ci-dessus  ,  dans 
sa  39e. année  :  ainsi,  il  est  clair  que  l'histoire 
de  Juda  et  de  Thamar  est  renfermée  entre 
la  17e  et  la  896  année  de  Joseph  :  l'espace 
est  juste  de  22  ans.    Gomment  Juda  a-t-il  pu 
Voir  deux  générations^  et  devenir  grand  père 
en  si  peu  de  tems  ,  dans  des  siècles  où,  selon 
la  bible,  nous  voyons  tons  les  hommes  se 
marier    généralement   au-dessus  de  trente- 
ans^  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite? 
Mais  combien  la  chose  devient- elle  encore 
plus  incroyable  et  plus  impossible,  si  nous 
comptons  tous   les  petits    espaces    de    tems 
que    la   bib'e   détailh^  ,     tant   avant    qu'au 
milieu  des  générations  marquées  si  claire- 
TQent  ?  Juda  a  dû  vraisemblablement  rester 
quelque  tems  à  Odollam  avant  que  de  s'y 
marier.  Thamar  a  dû  aussi  vivre  quelque 
tems  avec  Her,  son  premier  marij  son  veu- 
Vftge,  après  la  mort  4'Her>  doit  avoir  eu 
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une  certaine  durée,  ne  fût-ce  que  pour  le 
deuil  qui  s'observoit  alors  religieusement. 
Tliamar  doit  avoir  vécu  encore  un  certain 
tems  avec  Onam ,  son  deuxième  mari  5  l'es- 
pace de  tems  ensuite,  qui  est  son  second 
veuvage ,  pendant  lequel  elle  va  demeurer 
chez  Juda  son  beau-pere,  en  attendant  que 
Sela  soit  assez  grand  pour  qu'elle  l'épouse, 
paroît  avoir  été  assez  considérable ,  selon 
l'idée  qu'en  donne  le  texte  :  il  est  énoncé 
par  cette  phrase  :  Beaucoup  de  tems  s^ étant 
passé  y  &c.  C'est  pendant  sa  durée  que  meurt 
la  femme  de  Juda ,  qu'il  la  pleure  et  qu'il 
s'en  console.  C'est  sur  sa  longueur  que  Tha- 
mar ,  impatientée  de  ce  qu'on  ne  lui  faisoit 
point  épouser  Sela,  qui ,  dit  la  bible,  étolt 
devenu  grandy  se  détermine  à  commettre 
un  inceste  avec  Juda,  son  beau-pere.  Où 
en  serons-nous  donc,  si  nous  joignons  en- 
core toutes  ces  portions  de  tems,  quelques 
petites  qu'on  les  suppose,  à  l'espace  des  deux 
générations  déjà  entassées  dans  une  durée 
aussi  courte  que  celle  de  vingt-deux   ans  ? 
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DUREE 

Du  quatrième  âge  du  monde. 

IN  ou  s  lisons  dans  le  troisième  livre  des 
E-ois  (Cil.  6,  V.  1.),  que  les  londemens 
du  .temple  de  Jérusalem  furent  posés  par 
Salomon,  la  quatrième  année  de  son  règne, 
480  ans  après  la  sortie  des  Juifs  de  PEgypte. 
Consultons  les  textes  originaux ,  débrouil- 
lons^ s'il  est  possible,  le  chaos  le  plus  té- 
nébreux 5  tâchons  de  rassembler  les  diverses 
portions  de  tems  confusément  éparses^  qui 
doivent  nous  donner  précisément  cette 
totalité. 

Nous  trouvons  dans  les  Commentateurs 
ecclésiastiques,  deux  façons  autorisées  dans 
l'église,  pour  calculer  cette  durée,  appelée 
le  quatrième  âge  du  monde.  Cet  espace  de 
tems  nous  ofi're  l'histoire  de  la  vie  ou  du 
gouvernement  de  tous  les  juges  ,  et  des  trois 
premiers  Rois  d'Israël ,  jusqu'à  la  quatrième 
année  du  règne  de  Salomon.  Les  uns,  pour 
en  établir  la  chronologie,  ne  comptent  que 
la  durée  de  la  vie  et  du  règne  de  chacun 
des  Juges  et  des  Rois,  sans  y  comprendre  les 
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interrègnes.  Examinons  le  pins  b  ievement 
qu'il  sera  possible,  les  deux  diverses  façons 
égalcraent  approuvées  pour  faire  ce  calcul  5 
nous  verrons  que  ni  Tune  ni  l'autie  ne 
s'accorde  avec  le  total  de  4^0  ans,  rapporté 
au  4f  livre  des  Rois.  Eien  plus,  nous  allons 
être  convaincus  que  celle  qui  s'y  accorde 
le  moins,  est  beaucoup  plus  naturelle  que 
celle  qui  s'y  accorde  davantage. 

PREMIERE    FAÇON 

De  calculer  le  quatrième  âge  du  mondes 
Observations.         Texte.        Total 

des 


années» 


JNous  ne  rencon-  IVIoyse  parle  à 

trons  dans  la  bible  Pl^araon  à  Page  de 

_     „    „       /„  •  80   ans  ,    et    meurt 

aucune  époque  qui  .     ',    ,  , 

,.       ,  }    ,  ^  ensuite  aeedeiao, 

lie    les    evenemens  k  40^  amu-e  depuis 

du      gOUveiUement  lasortiedel'Egypte. 

de    Moyse  ,     avec  (Ex.   c,  7,  v.  ^, 

ceux  des  juives  qui  Df"  •  c.  1 ,  v.  1,0, 

1    .  1      -  c.  34,  V.  7 4® 

Jui       succedeut     ,  ,  , 

qu'en      descendant  ^„^^^^^  succéda  à 

.  ,  1      •   •  Moyse,  et  gouverna 

jusquau     huitième  1^  peuple  ]mf  pen- 

juge,  après  ce  pre-  dant  l'espace  de  27 


mier      conducteur        Total 40 
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Observations.        Text 


des  juifs  ;  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  pre- 
inièie  année  où 
Jephté  commença 
à  gouverner ,  {id 
est  y  à  juger)  trois 
cent  ans  après  la 
mort  de  Moyse. 
Voici  mes  preuves. 
Nous  connoisons 
par  plusieurs  pas- 
sages (*)  qui  secon- 
fiiment  mutuelle- 
ment que  Séhon  , 
Roi  des  Amor- 
riiéens,  fut  defciit 
par  les  Israélites  , 
qui  s'empafèrçnt de 
son  pays,  la  4e  an- 
née depuis  la  sortie 
d-'Egypte,  quelques 
mois  avcint  que 
Moyse  mourut  nous 
voyons  d''âutre  part 
dans  le  2e  chapitre 
du  livre  des   juges 

(*)  Nomb.  c.  21  ,  V. 
21  et  seq.  c.  Sa ,  v.  33 
et  Seq.  Dent.  c.  3 ,  v. 
1  ,  c.  4  5  V.  46  et  Seq.  c. 
29  >  '''■  27',  c.'3i,'v.  4. 


Total 

des 
années. 


rapport.   ...  4*^ 

ans.  (  Deut.  c.  3i  , 
V.  2  ,  3,  7  ,  14  5  Jos. 
c.  34 1  V.  29.    ...    27 

Anarchie  de  17 
ans  après  la  mort 
de  Josué.  Jos.  c. 
24,  V.   3i 17^52 

Ensuite  les  juifs 
sont  assujettis  à  Cu- 
san  Rasathaïm  pen- 
dant 8  ans.  Juges , 
c.  3,  V.  8 

Otlioniel  juge 
Israël  pendant  4° 
ans  5    juges ,    c.  3. 

Aod 

Dcbora.      .     .    . 

Gédéon.     .    .     . 

Abinielec. 

Thola 

Jaïr 

Jephté.     .       .     . 

Abesan.     .     .   . 

Aialon 

Abdon 

Samson.     ...   20 

Héli 40 

Samuel.  ....   20 


40 
80 

40 

40 

3 

23 

22 
6 

7 
10 


35« 


Saiil. 
David. 


Total. 


°1    80 

53i 
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Observations.        T  e  x  t  e.      Total 

des 
années. 

(V.     a5    26.)     qne 

Jephté  se  disposant         ^«PP^''* ^^' 

à  combattre  les  Phi-        Salomon  fonde  le 

listins,  unis  aux  temple  de  Jérusa- 
enfans  d'Ammon  ,  lem  la  quatrième 
leur      envoyé       des     année  de  son  règne.        4 

ambassadeurs,  qui,  m  .  i      ■      .1 

,              ,         j*  Total  suivant  la 

dans      le      discours     première     manière * 

qu'ils  leur  tiennent  de  calculer.    ,  .  .     5?>5 

au  nom  des  Israélites,  leur  disent  positive- 
ment que  depuis  3oo  ans  que  les  juifs  se 
sont  emparés  du  pays  de  Séhon ,  roi  des 
Aramorrhéens  ^  ils  ne  se  sont  point  avisés  de 
réclamer  les  prétendus  droits  qu^ils  ont  sur 
ce  pays.  Ainsi,  comme  la  défaite  de  ce 
Séhon  arrive  durant  la  vie  de  Moyse, 
vers  le  temps  de  sa  mort,  sur  la  fin  de  la 4® 
année  depuis  la  sortie  d'Egypte ,  nous  pou- 
vons assurer  sur  la  foi  du  titre  que  depuis 
la  4^  année  après  la  sortie  d'Egypte  ,  jusqu'à 
la  première  du  gouvernement  de  Jepthé, 
il  y  a  3oo  ans. 

Ce  principe  posé,  il  s'ensuit  que  les  di- 
verses durées  des  gouvernemens  des  sept 
juges,    avant  Jephté,  faisant  un  total  de 


R    E    E 

Othoniel  .  .  .  7  ;  4^ 

Aod 80 

Débora 4<^ 

Gédéon 4^ 

Abimélec 3 

TUola 2.3 

Jaïr. 22 


Années.  ....  2.4S 
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deux  cent  quarante 
huit  ans,  l'espace  de- 
puis la  mort  de  Moyse 
juso'i'au  gouverne- 
nement  d'Othoniel  , 
premier  de  ces  sept 
juges,  doit  être  né 
Cessairement  de  62 
ans  j  ce  tems,  joint  à 
celui  des  gouverne- 
mens  de  ces  sept  ju- 
ges, jusqu'à  Jeplité, 

compktte  les  trois  cent  années  dont  parlent 

les   ambassadeurs  de  Jephté. 

L'ancien  testament  nous  dit  bien  que 
Josuo  a  vécu  iio  ans  5  mais  comme  il  garde 
un  profond  silence  sur  la  durée  du  tems 
qu'il  a  gouverné  le  neuple  après  Moyse, 
il  n'est  pas  étonnant  de  voir  la  g*  ande  diver- 
sité d'opinions  qui  se  trouvent  à  ce  sujet 
entre  les  commentateurs. 

Ceux  qui  ne  voudront  pas  se  donner  la 
peine  d'examiner  chacun  de  ces  divers  sen- 
timens  en  particulier ,  dans  chacun  de  leurs 
différens  auteurs  ,  peuvent  voir  dans  Mo- 
rery  qu'il  y  en  a  dix.  Les  uns  font  gou- 
verner Josuo  pendant  sept  ans  ,  d'autres 
pendant  dix  ans ,  d'autres  pendant  quatorze. 
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certains  autres  durant  vingt-cinq^  quelques- 
uns  pendant  vingt -six,  queLjues  autres 
pendant  vingt- sept j  nous  en  voyons  qui 
poussent  la  chose  jusqu'à  viigt-huit,  et 
d'autres  enfin  jusqu''à  trente  et  trente-un. 
Dans  une  si  grande  diversité  d'opinions, 
nons  sommes  réduits  à  l'estime  et  aux  con- 
jectures. Voici  celles  qui  fondent  celle  que 
nous  embrassons. 

Les    douze    espions   que    Moyse   envoyé 
pour    reconnoitre   la    terre  promise  ,    sont 
choisis  aux  termes  du  chap.   i3 ,  v.  3,  du 
livre   des   Nomb.    non    d'entre  les    princes 
d'Isr.iël  ,   mais    d'entre    les    principaux   de 
chacune  des    douze    tribus.   La   qi.alité  de 
Prince,  dans  un  peuple  ,  divisé  par  famille, 
et  où  régnoit  la   patriarchie,    ne   pouvoit 
se  donner  qu'au  père  commun  de  toutes  les 
branches  de  chaque  tribu  :  ainsi  les  douze 
Princes  nommés    dans  le  même  livre   des 
Nomb.  c.  7,  n'ont  point  le  titre  de  Prince  ^ 
comme  ayant  fait   des  actions  illustres  qui 
le  leur  ayent  mérité  ,  ou  comme  étant  d'un 
sang  plus  noble  que  les  autres  5  cette  qualité 
ne  se  donnait  qu'à  l'âge  et  à  l'ancienneté. 
Le  nom  de  Prince  ne  signifîoit  alors  chez 
les  Hébreux  autre  chose,  que  le  père  cora- 
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mun  de  tonte  la  tribu,  le  père  des  pères  des 
diverses  branches  de  chaque  famille. 

Or-,  si  la  qualité  de  Piince  ne  se  donnoit 
qu'au  plus  âgé  dans  chaque  tiibu,  il  s'ensuit 
que  les  douze  espions  envoyés  par  Moyse_, 
étant  pris  d'entre  les  principaux  de  chaque 
famille^  ils  ont  dû  être  choisis,,  non  entre 
les  enfans  et  les  jeunes  gens,  mais  entre 
les  hommes  d'un  âge  mûr,  sans  être  cepen- 
dant trop  avancé  5  en  un  mot ,  dans  un  âge 
capable  à-la-fois  d'assez  de  vigueur  et  de 
raison  pour  pouvoir  exécuter  heureusement 
une  entreprise  de  la  nature  de  celle  dont 
Mo-yse  les  chargeoit,  au  nom  de  tout  le 
peuple,  pour  le  bien  gêné;. il.  Cet  âge,  qui 
pour  nous  seroit  au  plus  de  tîente  à  qua- 
rante ans ,  doit  être  pour  le  moins  de  qua- 
rante à  cinquante  pour  des  gens  qui  vivoient 
communément  cent  et  cent  dix  ans;  ainsi, 
nous  pouvons  croire,  sans  croire  trop,  que 
ces  douze  espions  étoient  âgés  tous  d'envi- 
ron quarante  à  cinquante  ans.  En  effet , 
Caleb,  l'und'entr'eux  (  Deut.  c.  i4.  v.  6,  7, 
10)^  dit  qu'il  avoit  quarante  ans  lorsqu'il 
fut  choisi  pour  l'être.  Josué  doit  donc  avoir 
à-peu-près  le  même  âge ^  quand  il  est  choisi 
avec  lui  dans  le  même-tems. 

Cependant 
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Cependant  nous  croyons  ne  pouvoir 
mettre  Josué  entre  les  plus  jeunes  de  ces 
douze  espions j  ce  qui  nous  lé  fait  penser, 
(c'est  que  nous  voyons  (i;)  que  le  salut  d'Is- 
raël est  confié  à  sa  conduite  peu  de  tems 
avant ,  dans  la  bataille  contre  les  Amalé- 
cites  j  il  paroît  là  à  la  tête  des  troupes.  D'ail- 
leurs ,  nous  ne  pouvons  le  mettre  entre  les 
plus  vieux ,  parce  que  nous  trouvons  qu'il 
est  nommé  jeune  après  cette  même  bataille 
en  plusieurs  endroits  (2).  Ainsi,  coupant 
les  choses  par  le  milieu,  nous  avons  lieu 
de  croire  que  Josué  pouvoit  avoir  quarante- 
cinq  ans  lorsqu'il  fut  choisi  pour  espion 
avec  les  onze  autres.  Sur  ce  principe,  nous 
allons  fixer  la  durée  que  nous  cherchons. 

Josué  devoit  en  conséquence  avoir  cincj 
ans  plus  que  Caleb  5  car  Caleb^  âgé  de  qua- 
rante ans,  fut  envoyé  comme  espion  (3)  en. 
Canaan,  avec  les  onze  autres^  la  deuxiema 
année  après  la  sortie  d'Egypte.  C'est  trente- 
huit  ans  avant  la  mort  de  Moyse,  qui  mou- 

(i)  Exod;  c.  17,  V.  8  et  Seq. 

(2)  Exod.  c.  33  ,  V.  11.  Nomb.  c.  1 1  ,  v.  2  j  8* 

(3)  Jos.  c.  1 5 ,  V.  6  ,   7  j   1  o  j    1 5. 
Tom,,  U\  X 
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rut  la  qiiaratit'eme  année  depuis  cette  même 
sortie;  aiusi ,  Caleb ,  qui  avoit  qnaiante 
ans  lorsqu'il  fut  choisi  pour  espion^  devoit 
en  avoir  soixante-dix  huit  lors  de  la  mort 
de  Moyse  ;  et  Josiié  ayant  cinq  ans  plus 
que  Caleb  ^  en  devoit  avoir  quatre-vingt- 
trois  quand  il  succéda  à  M!>yse.  Ainsi,  il 
à  dû  gouverner  le  peuple  juif  pendant  yingt- 
Sept   ans  _,    et  c'esi;  le  sentiment  d'Usserius. 

Nous  voyons  encore  par  ce  même  principe 
que  la  conquête  de  la  terre  promise  s'est 
ftiite  en  j  ans.  Caleb  a  78  ans  lors  de  la  mort 
de  MoysQ  î  la  conquête  commence  aussitôt 
îlprè?i^"'^'^o^    '^^'■■^-' 

Caleb  est  âeé  de  85  ans  lors-^ue  Josuë  lui 
donne  la  vil ':e  d'Hébron  ,  appelée  avant  Ca- 
ijiatharbé':  dans  ce  même  temps  tout  est  en 
fepos ,  toutes  les  guei  res  cessent  dans  la 
terre  de  Canaan  ,  qui  est  la  terre  promisé  : 
ainsi  î  définis  la  guerre  pour  la  conquête  -dé 
cette  terre,  commencée  par  Josué  immédia- 
tement apFGs  la  mort  de  Moyse,  il  doit  j 
avoir  sept  ans. 

Joignons  toutes  ces  durées  à  celles  que  la 

biblexlonneà  la  vie,  ou  aiï  règne  des  Juges 

et  des  Rois  suivans ,   nous  trouverons  que 
Y 
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cette  première  manière  de  calculer  le  qua- 
trième âge  du  monde,  nous  donne  un  total 
de  535  ans ,  au  lieu  de  4^0 ,  ce  qui  forme 
une  difTëcpnce  de  55^années. 

OPÉRATION. 

Années. 

D'après  le  calcul.     ....        535 
Suivant  le  texte.     ...  4^0 

Différence.     .     ,     .     .     ,  55 


Ya 


^4^ 


DEUXIEME  FAÇON 

DE      CALCULER 
Le     quatrlejîie     âge     du     Moîide^À 

OfiSERTATlorfS.         "jrBXTB,        Annéesv 


Ol  nous  comptons 
séparément  la  du- 
rée du  gouverne- 
fîient  des  Juges  et 
des  Rois ,  et  celle 
des  interrègnes  bu 
tems  d'oppression, 
Ï10U3  trouvons  que 
ie  nombre  d'années 
écoulées  depuis  la 
sortie  d'Egypte  jus- 
ou'à  la  fondation 
du  temple  par  Salo- 
ïnoc  est  de  641  ans. 
Kous  remarquons 
mcmequecettedeu- 
xieaie  manière  de 
calculer  cette  suite 
d'années  est  la  plus 
naturelle  ,  puis- 
(^'elle  s'accorde 
davantage  avec  les 
j>ro  près  expressions 
dutextegrjgiaal. 


IVl  o  Y  s  E    de    la 

tribu  de  Lévi,  Agé 
de  80  fins,  parle  à 
Pliaraon  pour  lui 
ordonner  ,  de  la 
part  de  Dieu,  ite 
îaîssef  6ortIf  \es 
Hébreux  de  PE«. 
cypte.  (  Exod.  c. 
2,  V.  a,  2,  11  ). 

Ils  sortent  cetl« 
jneme  année.  Ibid, 
c.  6  ,  V.  18,  20. 

Moyse  les  con- 
duit errans  dans  1« 
désert  pendant  l'es- 
pace de  /\0  ans,  à 
cause  du  péclié 
qu'ils  avoient  com- 
mis en  craignant 
d'attaquer  les  Ca- 
nanéens, selon  qu» 
Dieu  le  leur  avoit 
commandé. 

V.  les  nombres 
et  le  Deuteronome. 

Us  6ont  nourris 
de  manne  pendant 
tout  ce  tems  y  a.prè^ 
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O  BSIR  VATIONS. 

Si  la  bible  garde 
un  profond  silence 
-sur  la  durçe  du  gou- 
vernement de  Jo- 
sué ,  au  moins  nous 
laisse- t-elle  dans  la 
première  façon  de 
faire  le  calcul  en 
question ,  quelques 
notions  prochaines 
sur  lesquelles  nous 
pouvons  asseoirnos 
conjectures  pour  la 
fixer  à  vingt -sept 
ans.  Il  nen  est  pas 
de  même  de  l'espace 
de  tems  écoulé  de- 
puis la  mort  du 
ïiiême  Josué ,  jns- 
qn^k  la  première 
des  huit  années 
pendant  lesquelles 
les  juifs  sont  livrés 
à  Chus  an  Rasa- 
thaïm,Roi  de  Méso- 
potamie :  nons  n'a- 
vons que  peu  de 
passages  qui  nous 
donnent  quehjues 
nations  vagues    et 


Texte, 


lequel  Moyse  mou^ 
rat  âgé  de  120  ans. 
Jos.  c.  5,  V.  6.   .   . 


Années. 


4q 


Moyse ,  âgé  de 
1 20  ans ,  près  du 
jour  de  sa  mort  y 
établit  Josué  ,  ap 
]>elé  avant  Osée  , 
fils  de  Nun ,  de  la 
tribu  d'Epliraïm  , 
pour  lui  succéder. 
Josué  meurt  âgé  de 
cent  dix  ans  ,  après 
avoir  gouverné  les 
j'uifs  pendant  vingt-t 
sept  ans.  Noib.  c. 
i3.  Deut.  c.  3i  , 
Jos.  c.  24 '37 

Anarchie,    tems 
pendant  lequel 

meurt  Eléazar  , 
vivent  1rs  ancien»  , 
t[ui  vécurent  long- 
tem.^  après  Josué  , 
*'t  qui  avoient  vtt 
toutes  les  guen-es 
dfs  Cananéens ^  et 
toutes  lei  merveil- 
les (\ue  Dieu  avoit 
faites  en  faveur 
d'J.waël  y  aj)rès  la 
mort     desquels     il    _ 
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34a 


D  u 


R     £    s 


Observations. 

dloignoes  à  ce  sujet 
les  voici. 

Israël  servit  le 
Seigneur  pendant 
toute  la  vie  de  Jo- 
sué  ,  et  des  anciens 
qui  vécurent  long- 
tems  après  lui^  et 
qvii  savoient  toutes 
les  œuvres  nierv  il- 
leuses  que  le  Sei- 
gneur avoit  faites 
en  Israël.  Jos.  c. 
2.4  j  V.  3i. 

Ils  servirent  le 
Seigneur  tout  le 
tems  de  la  vie  de 
Josué  et  des  an- 
ciens qui  vécurent 
long-teurs  a}>rès 
lui  ^  et  qui  avoient 
vu  toutes  les  œuvres 
merveilleuses  que 
le  Seigneur  avoit 
faites  en  faveur 
d'Israël.  Jug.  c.  2  , 
V.  7. 

Toute  cette  race 
ayant  été  réunie  à 
ses  Pères  ,  il  s'en 
éleva    une      autre 


X    T    E.      Années. 


ipport. 
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s'élève  une  autre 
race,  qui,  n'ayant 
vu  ni  toutes  ces 
merveilles  ni  tou- 
tes ces  fîuerres  , 
adore  les  Dieux  des 
Cananéens,  épouse 
leurs  filles  ,  et 
donne  les  siennes 
propres  en  mariage 
à  leurs  fils.  On  doit 
rapporter  à  ce  tems 
les  cinq  derniers 
cha])itres  du  livre 
des  Juges  qui  sont 
déplacés  ,  et  qui 
contiennent  l'his- 
toire de  l'idole  de 
Michas  ,  &c.  et 
celle  du  Lévite  qui 
coupe  sa  femme  eu 
douze  parts,  &c. 
arrivées  toutes 

deux  durant  la  vie 
de  Phnées ,  succes- 
seur et  fils  d'Eléa- 
zar  ,  et  de  Jona- 
than, fils  de  Ger- 
snm,  fils  de  Moyse. 
Nous  lisons  dans 
chacune  de  ces  his- 
toires ,  qu'elles  se 
sont  passées  qu'il 
n'y  avoit  ni  juge 
ni  roi  eu  Israël  j  et 
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Observations.        T  e  x  t 


Aiincèe. 


qui  ne  connoissoit 
point  le  Seigneur  ni 
les  merveil.es  qu'il 
avoit  faites  en  fa- 
veur dlbraël  (  J'^g. 

C.    2,    V.   lO,    I  I  ,    12,, 

l3)  alors  les  enfans 
firent  le  mal  à  la 
vne  du  Stignenr  , 
et  ils  servirent  Baal 
et  Astlnroth. 

Voici  le^  peuples 
que  le  Seigneur 
laissa  vivre  pour 
servir  d'exercice  et 
d'instruction  aux 
Israélites  ,  c'est-à 
dire,  à  ceux  qui 
n'avnient  pt  int  vu 
toutes  les  gueires 
des  Cananéens;  ils 
éj'Onserent  leurs 
filles  ,  donnèrent 
les  leurs  propres  en 
mariage  à  lei'.rs  fils , 
et  adoierent  leuis 
Dieux.  Jug.  c.  3, 
v.  1,5,6. 

Quel  espace  de 
teins     entendrons- 


rapport.    .  .   . 

que  chacun  faisoit 
ce  qu'il  vouloit. 
Jos.  c.  24?  Juges  , 
G.  2  ,  3  ,  17  ,  18  , 
21 

PREMIERE 

OPPRESSION. 

Les  Israélites  y 
c.  à  d,  tous  ceux 
qui  n'avoient  point 
vu  toutes  les  guer- 
res des  Cananéens  j 
éj>ouserent  leurs 
filles,  donnèrent  les 
leurs  propres  en 
mariage  à  leurs  fils, 
et  adorèrent  leurs 
Dieux.  Le  Seigneur 
donc  étant  en  co- 
lère contre  Israël , 
les  livra  entre  les 
mains  du  Chusan 
Kasatlidïm  ,  roi  de 
Mésopolamie  ,  au- 
quel ils  furent  as- 
sujettis pendant  8 
ans.  Jug,  c.  3'    .   . 

Otlioniel  ,  fils  de 
Cenez  ,  jeune  frère 
de    Caleb ,    de    la 
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Années.' 


nous  par  toutes  ces 
expressions  vagues 
et  indéfinies?  Sur 
quoi  fonderons- 
nous  ici  un  calcul 
certain?  -cependant 
quoique  nous  ne 
puissions  pas  calcu- 
xer  au  juste  diaprés 
ces  passages  illimi- 
tés, l'espace  précis 
que  nous  cher- 
chons, nous  pou- 
vons commencer 
par  assurer  qu^ils  se 
réunissent  tous  à 
nous  donner  l'idée 
d'un  long  espace  de 
tems  :  ensuite  en 
les  examinant  de 
plus  près,  nous 
trouvons  que  le  der- 
nier d'entre  eux  , 
nous  donne  l'idée 
d'un  tems  moins 
indéterminé.  Ces 
expressions  :  Ceux 
qui  II  avaient  point 
vu  les  guerres  des 
Cananéens  épou- 
sèrent Ifurs  filles  jj 


rapport. 


tribu  de  Juda  ,  les 
délivre  ,  il  juge 
Israël  pendant  l\0 
ans  ,  et  meurt  en- 
suite. Komb.  i3. 
Jos.  i5  ,  Jug.  3.    . 

DEUXIEME 

OPPRESSIOI^f. 

Alors  les  enfans 
d'Israël  firent  de 
nouveau  le  mal  aux 
yeux  du  Seigneur 
qui  fortifia  contre 
eux  Eglon ,  roi  de 
Moab  :  il  joignit  les 
enfans  d'jVmnronet 
d'Amalec  à  Eglon  , 
qui ,  s'étant  avancé 
avep  eux,  défit  Is- 
raël. Les  enfans 
d'Israël  furent  as- 
sujétis  à  Eglon  ,  roi 
de  Moab  pendant 
dix-huit    ans.   Jug. 

G.     3 

Après  cela  ils 
crièrent  au  Sei- 
gneur ,  et  il  leur 
suscita  un  Sauveur 
nommé  Aod ,  fils 
deCeid,  de  la  tribu 
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propres  en  mariage 
à  leurs  Jils  ,  nous 
marquent       claire- 
ment deux  généra- 
tions. On  sait  qu'u- 
uiversellement  tous 
les  comfnentateurs 
ecclé:>iastiques  s'ac- 
cordent à  entendre 
par  le  mot  race  ou 
génération  une  es- 
pace d'enA^iron    3o 
ans.  En  effet,  nous 
avons         plusieurs 
preuves     qui    nous 
démontrent        que 
nous    ne    pouvons 
l'estimer   moindre. 
Ij  â2[e      coniQiun 
OU  nous  vovons  se 
marier      tous      les 
hommes     chez    les 
IlébreuXj  est  en  gé- 
néra! ,  au  moms  de 
trenre  ans,  des  dix 
patriarches   du   se- 
cond âge ,  nous  en 
voyons  sept  mariés 
de  icf  à  35,  il  n'y  en 
g.  qu'un  seul  de  25 


de  Benjamin.  Il 
marche  à  la  tête  des 
enfans  d'Israël  , 
contre  les  Moar 
bites  5  ils  en  tuèrent 
environ  dix  mille. 
Moal»  fut  humilié 
ce  jour  là  sous  la 
main  d'Israël ,  et 
demeura  en  paix 
durant  80  ans.  Jug. 
c.  3 

TROISIEME 

OPPRESSION*. 

Les  enfans  con» 
tinuerent  de  faire 
le  mal.  ...  Le  Sei- 
gneur ,  après  la. 
mort  de  Aod ,  les 
livra  entre  les 
mains  de  Jahin  , 
roi  des  Cananéens, 
qui  pendant  vinf;t 
ans  les  opprima 
cruellement.  Jug. 
c.   4.    ......    . 

Il  V  avoit  une 
prophétesse  nom? 
mée  Débora....  elle 
se  joint  à  Barat. 
Ils   combattent  LI- 
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aîis  :  ic  moins  (ici.é 
api  es  a  32,  atis  :  tons 
ies  autres  en  ont 
davantage.  Isiac 
et  Esaû  se  rn  ri  rient 
à  4o  ans  ,  Jose])li 
a  OD ,  cxc. 

li  est  dit  dans  ]  i 
Génése^  c.  5o  v.23. 
que  Joseph  vit  les 
enfans     d'Ephraïf!! 
jusfj'i'à  la  troisième 
génération,  et  que 
Machir  ,    aussi   fis 
deivlaiias^é,  eut  des 
cnfms    qui    lurent 
e levé 5    ?.ur    les   £^e- 
Jionx    de     Jo^^epli^ 
leur  gr and  peie.  Jo- 
seph   se    maria     à 
trente- cinq  ans^  ii 
mourut      soixante- 
aris   quinze   api  es, 
âgé  de  cent  dix  ans. 
De  ces  soixante- 
quinze    ans  ,     soi- 
xante «u  moins  ^on  t 
donc  employés  pour 
les  deux  i>remieies 
générations:  le  sur- 
plus de  dix  à  quinze 


Texte.       Amiée 

rajport    ....        ^yS 

hara. ,  genrr.  de  Ja- 
b:n.  Le  jays  de- 
meura en  j^aixc[ua- 
ranle   ans.   Jug.  c. 

4,  ^ 40 

QUATRIEME 
OPPRESSION. 

Les  enfans  rl'Is- 
rai;l  firent  encore  le 
mai  aii:i  yeux  du 
Seigneur,  et  il  les 
livra  peiuîant  sept 
ans  entre  les  ma  11s  , 
des  MadianitesCes 
jieupîes  les  tinrevit 
dans  une  si  grande 
oppression  ,  qu'ils 
furent  oî)iig(.'s  de  se 
retirer  dans  les  an- 
tres, dans  les  ca- 
vernes des  monta- 
gnes ,  et  dans  les 
lieux  les  plus  forts 
pour  se  mettre  à 
couvert.  Jug.  c.6..  7 

Gédéon ,  appelé 
aussi  Jérobaal ,  fils 
de  Joas  ,  de  la  tribu 
de  Manassé ,  reçoit 
de  Dieu  ordre  de 
délivrer  Israël.  Les  , ,    ., 

330 
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Observations. 

ans,  reste  pour 
l'âge  des  jeunes  en- 
fans  d'Ephr  ïm  et 
de  Manassé,  qui 
sont  dit  élevés  sur 
les  genoux  de  Jo- 
seph. Ce  compte  se 
trouve  juste  en  ras- 
semblant les  V.  1 1  , 
12,  i3,  i4,  du  ch. 
3o,  de  l'Exode  5  les 
V.  i^  2^  3,  i8,  19, 
du  1er  cliap.  le 
vingt  neuvième  du 
c?uip.  14  j  les  3j  4> 
63,  64,  65,  du 
chap.  des  nombres 
et  enfin  les  versets 
14, 16,  du  deuxième 
chap.  du  Deutéro- 
nome. 

Nous  voyons  que 
Moyse  fait  dans  le 
désert  de  Sinaï  un 
dénombrement  de 
tous  les  Israélites 
propres  à  porter  les 
armes ,  depuis  l^Age 
de  vingt  ans  et  au- 
dessus  ;  qu^il  en 
fait  un  second  tout 


T  E  X  T  K.        Années. 
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Madianites  )  les 
Amalécites ,  et  les 
peuples  d'Orient  se 
joignent  ensemble. 
Gédéon  et  ses  gens 
sonnent  de  la  trom- 
pette ,  et  heurtent 
des  vases  de  terre 
l'un  contre  l'autre  : 
aussi-tôt  le  camp 
des  Madianites  se 
troiive  tout  en  dé- 
sordre ;  ils  tournent 
letirs  épées  contre 
eux-mêmes ,  ils  se 
tuent  mutuelle- 
ment ,  et  d'autres 
s'enfuient.  Les  en- 
fans  d'Israël  les 
poursuivent  5  il  ne 
reste  à  ce  peuple 
d'Orient  que  i5ooo 
hommes ,  en  ayant 
perdu  1 2000  dans 
cette  défaite.  Ce 
reste  est  encore  dé- 
fait. Ainsi ,  les  Ma- 
dianites furent  hu- 
miliés ,  ils  ne  pu- 
rent plus  lever  la 
tête  ,  et  tout  le 
pays  demeura  en 
paix  pendant  les 
quarante       années 
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Observations.         Texte.      Année» 


semblable  dans  la 
plaine  de  Moal, 
peu  de  tems  ^vant 
que  de  mourir  ; 
qu'il  y  a  trente- 
nuit  ans,  de  dis- 
tance entre  ces 
denx  dénombre- 
mens,  qu'aucun  des 
hommes  comptés 
dans  le  premier  ne 
ee  trouvent  dans  le 
second,  et  qu'il  est 
dit  expressément 
que  toute  la  race 
des  premiers  gens 
de  guerre  est  étein- 
te durant  cet  es- 
pace. 

Encore  faut- il  ob- 
server que  cerenou- 
vellement  d'une 
race  est  forcé  par 
un  décret  particu- 
lier de  Dieu.  Ainsi 
cet  espace  de  trente- 
huit  ans  ,  pour 
le  renouvellement 
d'une  race  ou  géné- 
ration, revient  en- 
core à  notre  calcul. 


rapport. 


du  gouvernenvent 
de  Gédéon.  Jug. 
c.   7  j    et  eq.   .   .  . 

Après  la  mort  d» 
Gédéon,  lesenfana 
d'Israël  se  détour- 
nèrent du  culte  de 
Dieu.  Alors  Abi- 
melec  j  iils  de  Jé- 
robaal ,  fut  prince 
d'Israël  pendant 
trois  ans.  Il  est  tué 
par  une  femme  ,  qui 
lui  jette  un  mor- 
ceau de  meule  de 
moulin  sur  la  tète. 
Jug.    c.  8,    9.    .    . 

Après  Abimelec, 
Thola,  filsdePhua 
oncle  paternel  d'A- 
bimelec ,  qui  étoifc 
de  la  ti'ibu  d'Issa- 
char,  sauva  Israël, 
et  le  jugea  pendant 
vingt -trois  ans  , 
après  quoi  il  mou- 
rut. Jug.  c.  10.    .   . 

Jaïr  ,  fils  de  Ga- 
laad ,  fils  de  Me- 
nasse ,  lui  succéda , 
et  ftit  juge  daïhs 
Israël  pendant  2-2 
ans.  JaTr  mourut , 
et  fut   enseveli    sfu 
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Observations. 

Il  est  donc  certain, 
que  la  bible  çntend 
ordinairement  xan 
espace  au  moins 
de  trente-ans,  par 
les  termes  de  race 
et  de  génération. 
Nous  ne  pouvons 
pas  conséquement 
lîiettre  moins  de 
soixante  ans,  pour 
le  tems  des  deux  gé- 
nérations marquées 
dans  les  derniers 
des  passages  que 
nous  venons  de 
rapporter  ci-dessus. 
Tout  ce  qui  nous 
reste  maintenant  à 
ëclaircir,  c'est  le 
teins  où  commen- 
cent ces  soixante 
années.  Est-ce  de 
la  mort  des  anciens 
qui  vécurent  long- 
tems  après  Josue; 
est-ce  immédiate- 
ment après  la  fin 
des  guerres  contre 
les  Cananéens  ? 


X  T  E.      Année^^ 
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lieu  applé  Ca.- 
inon.  Nomb.  c.  32. 
Deut.    c.    3.    .   ,   . 

CINQUIEME 

OPPRESSION. 

Mais  les  enfan* 
d'Israël  joignant  de 
nouveaux  crimes 
aux  anciens ,  aban- 
donnèrent le  Sei- 
gneur ,  et  adorèrent 
les  Idoles.  Dieu 
étant  en  colère 
contre  eux  ,  les  li- 
vra aux  Philistins 
et  aux  enfans  d' Ani- 
mon  pendant  dix- 
huit  ans ,  et  Isi-aël 
se  trouva  dans  une 
grande  affliction. 
Jug.    c.    10.    .     .   . 

Les  Israélites 
crièrent  au  -Sei- 
gneur ,  et  lui  de- 
mandèrent d'être 
délivrés.  Les  enfans 
d'Ammon  et  d'Is- 
raël s'assemblent 
chacun  de  leur  côté 
pour      combalUe  : 
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Observation  s. 

Ces  expressions 
du  troisième  pas- 
sage rapporté  ci- 
devant  :  toute  cette 
race ,  (c'est-à-dire, 
celle  où.  vécurent 
Josué  et  les  anciens 
qui  vécurent  long- 
tems  après  lui  ) 
ayant  été  réi/nie  à 
ses  pères  ,  lis' en 
éleva  une  autre , 
6cc.  Ces  expres- 
sions, dis- je  ,  sem- 
blent favoriser  la 
première  opinion. 
Le  sens  qu'elles  pré- 
sentent d'abord  à 
l'espritj  c'estqu'aus- 
sitôt  la  fin  de  la 
race  fîdelle  au  Sei- 
gneur ,  il  en  naquit 
une  autre  qui  se 
détourna  de  son 
culte.  Il  s'ensuivroit 
de-là  que  les  60 
années  de  nos  deux 
générations  ne  com- 
mencent qu'après 
la  mort  des  an- 
ciens     qui      vécu- 


E    X    T   E. 


Annéeft# 


rapport  .... 

quelque  tems  après 
le  combat  se  rlonne. 
Les  enfans  d'Israël 
vivement  pénétrés  , 
vont  trouver  Jephté 
de  la  tribu  de  Ma- 
nissé  ,  et  l'élisent 
leur  prince  ,  afin 
qu'il  combatte  pour 
eux  contre  les  en- 
fans  d'Aramon. 
Jephté  passa  en- 
suite dans  les  terres 
des  enfans  d'Am- 
mon  pour  les  com- 
bat ;re,  et  le  Sei- 
gneur les  livra  en- 
tre ses  mains ,  et  ils 
furent  désolés  par 
les  enfans  d'Israël. 
Jepthé  jugea  donc 
le  peuple  d'Israël 
pen^'antsix  ans,  et 
mourut  .  ensuite. 
Nomb.   c.    26.   .    . 

Abésan ,  de  Be- 
thléem ,  fut  après 
lui  juge  d'Israël  , 
et  mourut  après 
avoir  jugé  pendant 
sept  ans.  Jug.  c. 
12 

Ayalon  de  Zabu- 
lon    lui    succéda  , 
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Ani 


rent  long  -  ten.s 
après  Josué.  Ce  sen- 
timent peut  tès- 
bien  se  soutenir  : 
cependant  onirne 
les  t'.^rnies  :  il  s* en 
éleva  une  autre  , 
ne  sont  p:;s  là  assez 
clairs  pour  qne 
leur  sens  soit  à  con- 
vert  de  toute  con- 
testation ,  et  que 
les  uns  pouiToieîit 
fort  bien  entendre 
en  cette  consiitu- 
tion  Je  verbe  élever 
dans  une  signi/ica-r 
tinn  et  les  autres 
dans  une  autre  ; 
pour  ne  tabler  sur 
rien  que  d'évident , 
nous  ne  nous  ap- 
puyerons  que  f,ur 
la  netreté  du  der- 
nier passag^^.  Il  est 
clair  à  ne  pouvoir 
de  bonne  foi  être 
attaore.  Qne  nous 
dit- il  f  II  nous  fait 
entendre  ,  sans  la 
moindre        oni!)re 


rapport. 


et  )Ug<?ft  Israël  pen- 
dant dix  ans.  Jng. 

C.     12 

Ahdon,  fils  d'IIul, 
de  Pliaralhon,  fut 
après  lui  juge  d'Is- 
raël pendant  Imit 
ans,  et  éjant  mort, 
il  fut  enselevi  à 
Pliaratlion ,  au  pays 
d'EpliraVni ,  sur  la 
montagne  d'Ama- 
lec 

SIXIEME 

OPPRESSION. 

Les  enfans  d'Is- 
raël commirent  le 
mal  aux  yeux  du 
Seigneur  ,  qui  les 
livra  entre  les  mains 
des  Philistins  pen- 
dant quarante  ans. 
Samson  ,  fils  de 
Manné,  de  la  tribu 
de  Dan ,  jugea  le 
peuple  pendant  ao 
ans  lorsqu'il  étoit 
dominé  par  les  Plù- 
listins.  Jug.  c.  i3, 
i5,     16 

Héli ,  de  la  tribu 
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Observa  tions. 

d'obscurité  et  d'é- 
quivoque ,  que  les 
Israélites  qui^  n'a- 
voient  point  vu  les 
guerres  des  Caua- 
lîëens  épousèrent 
leurs  fîUes  et  don- 
nèrent les  leurs  pro- 
pres en  mariage  à 
leurs  fîîs.  Ainsi 
c'est  immédiate- 
ment aprèsla  iin  des 
guerres  contre  les 
Cananéens  (  tems 
du  repos  donné  par 
Josué  ,  qui  suit  la 
conquête  de  la  terre 
promise  )  que  nous 
commencerons  à 
compter  les  soi- 
xante années  de 
nos  deux  généra- 
tions. 

Josué ,  Comme 
nous  l'avons  prou- 
vé ,  gouverna  le 
peuple ,  après  la 
mort  de  Moïse  , 
pendant  vingt-sept 
ans.  Il  conuuence 
par    faire    la    cun- 


E    X    T    E. 


An  nèHs^ 
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de  Lévi ,  à  quatre- 
vingt-dix-huit  ans 
lorsqu'il  apprend 
la  prise  de  l'arclie 
par  les  Philistins. 
Il  meurt  à  cet  âge  , 
après  avoir  j"gé 
Israël  pendant  qua- 
rante ans.  Jug.2,  4j 
Rois  ,1.    1  ,   c.  2  , 

4 «  .  • 

SEPTIEME 

OPPRESSION. 

Au  bout  de  sept 
mois  ,  les  Philis- 
tins renvoyent  l';ir- 
che  sur  un  chariot 
atlelé  deux  vaches: 
Les  vaches ,  sans 
être  conduites  , 
marchèrent  tout 
droit  par  le  chemin 
qui  conduit  àBeth- 
samès.  Le  chariot 
vient  se  rendre  au 
champ  de  Josué 
Bethsamite ,  et  s';ir- 
rète-là.  Les  liabi- 
tans  de  Carlathla- 
rim  y  viennent  à  la 
prière   des    Belhsa- 
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quête  de  la  terre 
promise  ensept  ans; 
il  eouveriie  donc 
pédant 
ans  après 
cette  même  con- 
quête. Les  soixante    ^l'^P"'^  V^  l'f/cKe 

^        /  1     .  denieuroit  a  Cari a- 

annees  pour  le  tems    ^|^|,,j 


encore 
YÎngt 


mites,  et  emmènent 
l'arche.  Kois  ,  liv. 
1  ,  chap.  6,7.* 
Il  s'étoit  passé 
beaucoup    Je   tems 


des  deux  généra- 
tions dont  nous 
parle  notre  dernier 


passage 


commen- 


irim,  et  il  y  avoit 
déjà  vingt  ans.  Rois. 

1-    M  c.  7 

Alors  Samuel  de 
la  tribu  de  Lévi  , 
dit  aux  enfims  d'Is- 
raël de  s'assembler 
tous  à  Masphat  :  ils 


cent  nécessaire- 
ment après  la  con 
quête  de  la  terre  de  s'assemblent.  Les 
Canaan.  Ainsi  Jo-  l'bilrstins  marchent 
à  Masphat  contre 
Israël.  Le  combat  se 


sue  mourant  vina;t 
ans  après  cette  con- 
quête ,  il  doit  rester 
les  quarante  der- 
nières années  des 
soixante  de  nos 
-deux  fî^ënérations  en 
pour  la 
l'anar- 
Ctiie  qui  suit  sa 
mort. 

Nous  voyons  par 
la   lecture  des  pds- 


défaits. 
I  ,  c.  6. 

c.  7.    .   . 


question  , 
durée     d< 


livre ,  et  les  Pliiîis- 
tins     sont 
Parai.    1. 
Roi.  1,  1  5 

Les  Philistins 
furent  alors  liumi- 
liés  ,  et  ils  n'osèrent 
plus  venir  sur  les 
terres  d'Israël ,  tant 
(jue  Samuel  gou- 
verna. Ibid.'c,  7.  . 
Samuel  étant  de- 
venu vieux  ,  établit 
6cs^  enlans  pour  ju- 
ives sur  Israël  ;  mais 


sages   de  la   Bible, 

rapportésci-devantj     ils    ne    marchèrent 
qu'il   y    a   eu    sept 
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point      dans       ses 
voyes.  Ibid.  c.  8. 

Saiil ,  de  la  tribu 
de  Benjamin  ,  est 
sacré    roi    par    Sa- 


Israël  ;  savoir ,  sept 
ans  à  Hébron  ,  et 
trente-trois  à  Jéru- 
salem. Ruth.  c.  4* 
Rois ,  1.  3 ,  c.  3.  . 
On  commença  à 
bâtir  le  temple  du 
Seigneur,  la  qua- 
trième    année     du 


4o 


oppressions  ou  m- 
terre,£^Ties  rapportés 
en  difféi  eus  te  m  s  , 
dans  la  suite  des 
gouvernemcns  des 
Juges  d'Israël.  Di- 
verses preuves  nous    ™"^^-  ^^  ^«ê"«  P^"' 

1  ,  ^  dant  quarante  ans. 

démontrent  que  ces    R^is,  1.   i,  0.9, 

sept      espaces      de     10,   i3 

tems     ne    doivent        DavicJ ,  de  la  tri- 
être  confondus  ,  ni    ^"  ^^  J"da  ,  règne 
avec  aucun  de  ceux    a^-'^'-^^te    ans    sur 
qui  les  précèdent , 
ni   avec    aucun  de 
ceux  qui  leur  suc- 
cèdent. 

La  première  de 
ces  sept  oppressions 
sous  Chusan-Rasa- 

thaïm  ,  ne  souffle  règne  de  Salomon 
pas  la  moindre  dif-  ^-  ^*  ^'  ^'  ^'  * 
faculté.  La  succes- 
sion de  ces  huit  an- 
nées ,  après  les  soixante  des  deux  généra- 
tions ,  ou  les  quarante  de  l'anarchie  dont 
nous  venons  d'établir  le  commencement  et 
la  durée  ,  est  très- clairement  marquée  par 
cette  phrase  :  /ê?  Seigneur  donc  étant  en^ 
colère ,  les  livra  entre  les  mains  de  Chusan-^ 
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Rasaîhdî'ni  pendant  huit  ans.  Cette  plirase  , 
où  entre  la  particule  causale,  donc,  radrque 
clairement  la  colère  du  Seigneur  comme  une 
suite  de  quelque  chose  qui  l'occasionne. 

Cet   assujettissement  de  huit  années  est 
là  exposé  comme  le  châtiment  d'un  crime 
qui  le  précède.  Mais  quel  est  ce  crime  an- 
térieur à  sa  punition  ?    C'est  que  les  Juifs 
qui  n'avoient  point  vu  toutes  les  guerres 
des    Cananéens  ,    épousèrent    leurs   lilles  , 
donnèrent  les   leurs  propres  en  mariage    à 
leurs   lîls ,   et  adorèrent   leurs    dieux.    Ces 
actions  criminelles  ,  d'épouser  les  filles  des 
Cananéens  ,  de  donner  les  siennes  propres 
en  mariage  à  leurs  fils  ,  et   d'adorer  leurs 
dieux  ,  sont  donc  toutes  faites  et  toutes  ac- 
complies quand  le  Seigneur  se  met  en  colère-. 
Ce   n'est  qu'après  le  mariage  des   pères  et 
des  enfans   que  commence   cette   première 
oppression.  Ainsi  ce  n'est  qu'après  l'expira- 
tion des  soixante  années  des  deux  généra- 
tions ,  ou  des  quarante  de  l'anarchie  après 
Josué  ,    que  nous  devons  compter  les  liuit 
années   d'assujettissement  sous  Chusan-Ra- 
sataïrxi.  Il  faut  nécessairement  que  le  tems 
de  crime  précède  celui  de  la  punition. 
Une  raison  évidente  nous  prouve  qiîei'on 
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doit  compter  de  même  à  part  la  deuxième  ^ 
la  troisième  et  la  quatrième  oppression.  Il 
■y  auroit  une  contradiction  manifeste  à  con- 
fondre ces  espaces  de  tems  avec  ceux  du 
gouvernement  des  Juges  qui  les  précèdent  ; 
car  en  les  unissant ,  comme  fait  Sacy  et 
tant  d'autres  ,  la  seconde  oppression  de 
dix-huit  ans  coramenceroitàla  vingt-deuxiè- 
me du  gouvernement  d'Otlioniel  j  la  troi- 
sième de  vingt  ans  ,  commenceroit  à  la  soi- 
xantième année  de  la  paix  donnée  par  Aod  ; 
et  la  quatrième  de  7  ans,  à  la  trente-troi- 
sième de  la  paix  donnée  par  Débora  et  Ba- 
-ruc.  Or  j  il  est  contradictoire  de  faire  dire  à 
la  Bible  qu'un  pays  reste  en  paix  pen- 
dant ces  trois  diverses  durées  ^  tandis  que 
dix-huit  dernières  années  des  premiers  qua- 
rante ans,  les  vingt  dernières  des  quatre- 
vingt  ,  et  les  sept  dernières  du  second  espace 
de  quarante  ans  ,  se  passent  dans  l'assujet- 
tissement sous  une  domination  ennemie. 

A  l'égard  de  la  cinquième  et  de  la  sixième 
oppression  ,  nous  n'avons  pas  plus  de  droit 
d'enclaver  leurs  durées  dans  celles  des  gou- 
vernemens  des  jnges  qui  les  précédent  :  deux 
argumens  qui  militent  par  surabondance 
pour  Ips  quatre  oppressions  antérieures  ,  ne 
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nous  laissent  là  -  dessus  aucun  doute.  Lô 
premier,  c'est  que  comme  nous  ne  voyons 
point  que  le  texte  original  dise  ni  implici- 
tement ni  explicitement  en  aucun  endroit , 
que  la  cinquième  oppression  ait  commencé 
à  la.  quatrième  année  du  gouvernement  de 
Jaïr  ,  et  qu'Abdon  ,  Ayalon  ,  Abésan  j  ou 
même  Jephtc  ^  au  moins  en  partie  ,  aient 
jugé  Israël  pendant  plusieurs  de  ces  pre- 
mières années  jusqu'à  Samson  ,  nous  n'a- 
vons nul  droit  de  le  supposer.  Supposer  un 
fait  être  arrivé  autrement  que  l'iiistoire  ne 
le  dit ,  et  dans  un  tenjs  où  elle  ne  dit  point 
non  plus  qii'il  soit  arrivé  ,  c'est  ajouter  au 
sens  d'un  titre ,  c'est  le  falsifier.  Notre  se- 
cond argument  ,  confirmatif  du  preaiier  , 
est  que  l'histoire  a  toujours  soin  de  nous 
avertir  expressément ,  ou  au  moins  indirecr 
tement  j  lorsqu'il  faut  confondre  le  gouver- 
nement de  quelques  Juges  ^  avec  le  temsde 
quelques  oppressions.  Après  nous  avoir 
instruit  que  les  enfans  d'Israël  furent  étran- 
gement opprimés  pendant  vingt  ans  par 
Jabin  ,  l'écriture  nous  dit  formellement  tout 
de  suite  dans  le  verset  suivant ,  que  Débora 
jugeoit  alors  le  peuple..  Après  nous  avoir 
montré   Samuel  depuis  sa  tendre  jeunesse 
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élevé  dans  le  temple  sous  les  yenx  d'Héli , 
favorisé  d'une  protection  marqxiée  de  la  part 
de  Dieu  ,  contin  de  tont  Israël  ,  depuis  Dan 
jusqu'à  Bersabée  ,  pour  le  fidèle  prophète 
du  Seigneur  pendant  la  vie  d'Héli  ,  l'his- 
toire nous  le  représente  après  la  mort  du 
même  grand  prêtre  Héli  j  comme  ayant 
été  tous  les  ans  à  Bethel  ^  à  Galgata  ,  &c. 
Enfin  ,  après  nous  avoir  instruit  de  plusieurs 
particularités  de  la  vie  de  Samson  ,  l'his- 
toire nous  dit  positivement  que  Samson 
jugea  le  peuple  vingt  ans  pendant  la  domi- 
nation des  Philistins.  Cette  attention  parti- 
culière à  nous  marquer  cela  de  ces  trois 
seu's  Juges  ^  nous  prouve  clairement  que  si 
quelque?,  uns  des  autres  eussent  jugé  pen- 
dant quelques-unes  des  oppressions  précé- 
xîcnles  j  le  texte  m'auroit  pas  oublié  de  nous 
l'apprendre  ,  soit  d'une  façon  indirecte  ,  soit 
d^une  façon  positive  ;  et  qu'ainsi  la  troi- 
sième ,  la  sixième  et  la  septième  oppressions 
senties  seules  pendant  lesquelles  il  ait  existé 
en  Judée  des  Juges  israélites.  Les  ennemis 
qui  ont  assujetti  les  hébreux  pendant  les 
quatre  autres  oppressions  ,  leur  ont  donné 
sans  doute  ,  par  le  droit  des  vainqueurs  , 
des  juges  et  des  gouverneurs  de  leur  nation. 
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Par  une  conséquence  nécessaire  ,  des 
deux  argumens  dont  nous  venons  de  faire 
usage  ,  c'est  à  tort  que  certains  auteurs  don- 
nent vingt  des  quarante  années  d  Héli  à 
Samson  ,  ou  retranchent  tout  à- fait  celles  de 
Samson  du  calcul ,  pour  compter  en  entier 
les  quarante  d'Héli.  L'histoire  ne  dit  ,  ni 
implicitement  ni  explicitement  que  ces  deux 
hommes  aient  été  juges  en  même  tems  ; 
et  ^attention  particulière  qu^elle  a  à  nous 
marquer  cela  de  Samuel  seul ,  et  de  ses  deux 
fils  qu'il  établit  Juges  en  même  tems  que 
lui  ,  lorsqu'il  fut  devenu  vieux  ,  nous  dé- 
montre qu'elle  nous  en  auroit  instruit  ,  si 
Héli  et  Samson  eussent  été  Juges  en  même 
tems.  Il  est  donc  bien  plus  naturel  de  nous 
en  tenir  à  ce  que  nous  dit  le  texte ,  sans  oser 
y  rien  ôter  ni  y  rien  ajouter,  et  conséquem- 
ment  de  faire  avec  lui  succéder  Héli  et 
Samson  ,  soit  immédiatement^  soit  média- 
tement  :  en  sorte  que  les  quarante  années 
de  la  sixième  oppression  ^  pendant  les- 
quelles il  est  dit  que  Samson  fut  juge  durant 
vingt  ans  soient  comptées  en  entier  ,  avant 
les  quarante  pendant  lesquelles  nous  lisons 
qu'Héli  fut  juge  ,  qui  dévoient  être  comp- 
tées ensuite.  Le  texte  d'ailleurs  vient  à  l'ap^, 
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piii  de  la  distinction  de  ces  deux  durées  , 
et  de  leur  succession  immédiate.  Le  second 
chapitre  du  livre  des  Juges  ,  v.  16  et  18,  nous 
apprend  que  Dieu  suscita  des  Juges  aux 
Israélites  ,  qui  les  déliyroient  des  mains  de 
ceux  qui  les  opprimoient  ;  que  lorsque 
Dieu  leur  avoit  suscité  un  Juge  ,  il  étoit 
avec  lui ,  et  il  les  sauvoitde  la  main  de  leurs 
ennemis  pendant  la  vie  de  ceJnge.  Les  pro- 
positions générales  sont  confirmées  en  par- 
ticulier dans  la  suite  de  ce  livre,  où  nous 
voyons  que  les  six  premières  oppressions 
finissent  toutes  par  le  ministère  d'un  Juge, 
soit  par  ses  conseils  ,  soit  par  ses  propres 
actions,  en  se  mettant  à  la  tête  des  troupes 
pour  combattre  les  oppresseurs.  Ainsi  nous 
sommes  fondés  par  le  texte  à  croire  que  les 
quarante  années  ,  pendant  vingt  ans  des- 
quelles Samson  est  Juge  ,  finissent  par  une 
défaite  des  Philistins  par  Samuel,  soit  qu'elle 
fût  le  fruit  de  ses  conseils ,  soit  qu'elle  fût 
l'effet  de  ses  actions  :  et  par  conséquent  ces 
deux  durées  de  quarante  ans  se  succèdent 
immédiatement  ,  et  doivent  être  comptées 
dans  leur  entier  l'une  après  l'autre. 

Selon  ce  nous  venons  de  dire  ,  nous  de- 
vons peiî,§er  que  Samuel  succédant  à  LEéli , 
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a  jugé  le  peuple  tout  le  tems  de  la  septième 
oppression  j  mais  qu'alors  il  ne  l'a  point 
gouverné.  Son  gouvernement  n'a  commen- 
cé qu-'à  la  défaite  des  Philistins  ,  où  finit 
cette  septième  oppression.  On  peut  remar- 
quer même  que  l'Ecriture  différencie  les  deux 
divers  états  de  Samuel  par  des  expressions 
convenables.  Elle  emploie  le  terme  de  juger 
en  parlant  de  ses  fonctions  qui  tombent 
dans  le  tems  de  l'oppression ,  et  celui  de 
gouverner  aussi-tut  la  fin  de  cette  même  op- 
pression. Mais  si  la  Bible  est  exacte  à  fixer 
le  tems  durant  lequel  Samuel  a  été  Juge  , 
elle  no  l'est  nullement  à  éclaircir  la  durée 
de  son  gouvernement.  Tout  ce  qu'elle  nous 
donne  lieu  de  penser  ,  c'est  que  Samuel  a 
dû  gouverner  et  juger  en  même  tems  plu- 
sieurs années  après  la  défaite  dçs  Philistins  : 
voici  les  passages  qui  nous  le  font  croire  (^). 
Les  Philistins  humiliés  n'osèrent  plus  venir 
sur  les  terres  d'Israël ,  tant  que  Samuel  gou- 
verna le  peupla  :  Samuel  jugea  le  peuple 
tors  les  jours  de  sa  vie  :  il  alloit  tous  les  ans 
à  Eéthel  ,  à  Galgata  et  à  Masphat  ,  et  il  y 
rendoit  la  justice  à  Israël.  Samuel  étant  de- 

(*)  Rois,  liv.  1  .  c.  7  j  V.  i3  j  i5 .  i6 ,  c.  t>.  V.  i. 
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venu  \lenx  ,  établit  ses  enfans  pour  Juges 
sur  Israël  ;  mais  ils  ne  marchèrent  point 
dans  ses  voies.  On  voit  clairement  deux 
choses  par  le  premier  de  ces  passages  ;  les 
JPhilistins  humiliés  nf  osèrent  plus  venir  sur 
les  terres  d'Israël ,  tant  que  Samuel  gou- 
verna  le  peuple.  La  première  ,  que  le  gou- 
vernement de  Samuel  ne  commence  qu'a- 
près la  défaite  des  Philintins.  S'il  y  eût  gou- 
verné avant,  il  y  auroit  contradiction  de 
dire  que  les  Piiili^tins  humiliés  n'osèrent 
plus  venir  sur  les  terres  d'Israël ,  tant  que 
Samuel  gouverna  le  peuple  ,  puisqu'alors 
les  Philistins  étoient  Tbres  d'y  venir  tant 
qu'ils  voulaient  en  qualité  de  vainqueurs  et 
de  maîtres  de  tout  le  pays.  La  seconde  , 
que  la  phrase  ,  tant  que  Samuel  gouverna 
le  peuple  ,  donne  l'idée  d'une  espace  de 
plusieurs  années. 

Le  second  passage  :  Samuel  jugea  Israël 
tous  les  jours  de  sa  vie  ,  marque  de  même 
évidemment  une  suite  de  plusieurs  années, 
tant  avant  qu'après  la  fin  de  la  septième 
oppression.  La  troisième  ,  il  ail  oit  tous  les 
ans  a  Bètliel ,  à  Masphat ,  &c.  ,  dénote  en- 
core une  suite  de  plusieurs  années  ,  et  le 
quatrième  ,   Samuel  étant  devenu  vieux  ^ 
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établit  ses  enfans  pour  Juges  sur  Israël  ; 
mais  ils  ne  marchereut point  dans  ses  voies, 
donne  l'idée  aussi  d'une  durée  assez  longue. 
Nos  interprètes  font  Juger  Samuel  pendant 
vingt-un   ans  ,  y  compris  les  vingt  du  tems 
de  ia  septième  opposition  j  ainsi  c'est  un  an. 
pour  le  tems  de  son  gouvernement  après  la 
défaite  des  Philistins.  Cependant  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  ait  dû  gouverner   si  peu  de 
tems  f  selon  les  pass^gf-s  que  nous  venons 
de  mettre  sous  les  yeux  ,  «jui  donnent  tous 
l'idée  claire  d'une  su'te  de  plusieurs  années. 
Nous    devrions   encore   ajouter   ici   plu- 
sieurs petites  portions  de  tems  au  total  de 
cette  seconde  façon  de  calculer  le  quatrième 
du  monde  :  tels  sont  les  six  espaces  de  tems 
qui  précèdent  chacune  des  six  dernières  op- 
pres-^ions  pendant  lesquels  les  Isiaélites  se 
détournèrent  du  culte  de  Dieu  pour  servir 
les  Dieux  étrangers  ;  le  tems  du  gouverne- 
ment d'Anath  ,  fils  de  Samgar  ,  que  la  Bible 
met  dans  la  suite  des  Juges,  entre  Aod  et 
Débora  ,  sans  nous  dire   un   seul  mot  du 
tems  qu'il  a  jugé  Israël  j  l'espace  de  tems 
écoulé  depuis  la  lin  des  guerres  contre  les 
Cananéens  ,  après  la   conquête  de  la  terre 
promise  ,  jusqu'à  la  mort  de  tous  Içs  au- 
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ciens  qui  vécurent  long-tcms  après  Josué  , 
et  au  tems  où  toute   cette  race  d'hommes 
iideles  à  Dieu  est  réunie  à  ses  pères  ,  si  nous 
vpulions  ne  faire  commencer  que  là,  comme 
nous  avons  déjà  insinué  que  nous  le  pour* 
rions ,  les  soixante  années  des  deux  géné- 
rations qui  établissent  la  durée  des  quarante 
ans  de  l'anarchie  qui  suit  la  mort  de  Josué  : 
ce  qui  nous  donneroit    encore    au   moins 
vingt  ou  trente  ans  de  plus.  Mais  nous  ne 
trouvons  rien  qui  puisse  nous  faire  déter- 
miner ,  ou  même  estimer  à  peu  près  la  durée 
précise  de  tous  ces  divers  espaces  de  tems  5 
et  nous  sommes  forcés  malgré  nous  à  n'en 
point   faire    mention.     Nous   voulons    des 
preuves   certaines    :    en  cela  moins   hardis 
que  Sacy ,  et  bien  d'auties,   qui,  de  leur 
propre   autorité  ,  malgré    l'expression   for- 
melle du  texte  y  allongent  ou   abrègent  les 
tems  comme  ils  le  jugent  à  propos.  Sacy , 
par    exemple  ,     réduit    à   neuf  années    le 
gouvernement    de    Gédéon  ,    c'est    trente- 
un  ans  qu'il  retranche  ,  puisque  la  Bible  dit 
expressément  que  Gédéon  gouverna  pendant 
quarante  ans,  au  lieu   qu''il  prolonge  jus- 
(]u'à  neuf  années  le  tçms  écoulé   après   la. 
inoit  du  même  Gédéon,  durant  lequel  Itîs 
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Juifs   se    détournèrent   du  culte   de    Dieu. 
Qu'on  lise   le   texte    :    Alors  Ahimélec  fut 
prince  d'Israël  pendant  trente  ans.   Après 
la  mort  de  Gédéon  les  Israélites  se  détour- 
nèrent du  culte  de  Dieu.  Trouvons-nous 
dans  aucune  de  ces  expressions  la  moindre 
idée   d'un  interrègne   de  neuf  années  ?  n'y 
trouvons- nous  pas  ,  au  contraire  ,  dans  l'ex- 
pression alors  ,  qui  porte  naturellement  sur 
le  tems  qui  suit  la  mort  de  Gédéon  ,  qu'A- 
bimelec  jugea  Israël  ,   à  commencer  immé- 
diatement après  la  mort  do  ce  juge  durant 
l'espace  de  trois  ans  ,  pendant  le  même  tems 
que  les  Israélitss  se  détournent  du  culte  de 
Dieu  ?  Le  sens  le   plus  naturel   est   donc  , 
contre  celui  de  Sacy  ,  que  Gédéon  ,  Abime- 
lec  ,   Thola  ,   se  sont  succédés  immédiate- 
ment ,  sans   aucun  intervalle  ,   pendant  ce 
tems  ,  bref  ou  long  ,  durant  lequel  les  Juif» 
se  détournèrent  du  culte  de  Dieu  ,  immédia- 
tement après  la  mort  de  Gédéon.  C'est  ain^i 
que  souvent  de  bons  esprits  emploient  leur 
jugement  au  service  de  leurs  préjugés. 

Toutes  ces  raisons  tirées  du  fond  des 
choses  y  d'après  les  propres  expressions  du 
texte  ^  se  réunissent  pour  nous  démontrer 
que  la  seule  façon  naturelle  de  compler  le 
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tems  écoulé  depuis  la  sortie  d'Egypte  Jusqu'à 
la  fondation  du  temple^  est  d^y  comprendre 
à  part^  et  dans  leur  ordre ,  ces  sept  oppres- 
sions ou  interrègnes,  sans  en  confondre  une 
seule  année  ,  avec  la  durée  du  gouverne- 
ment d'aucun  juge. 

Après  avoir  ramassé  ainsi  avec  peine 
toutes  ces  différentes  durées ,  nous  trou- 
vons une  durée  de  641  ans. 

Il  demeure  donc  démontré  que  ni  l'une 
ni  l'autre  des  deux  manières  reçues  ,  pour 
calculer  les  années  du  quatrième  âge  du, 
monde  ,  ne  s^accorde  avec  la  quantité  de 
480  ans  j  où  nous  le  trouvons  fixé  par  le 
troisième  livre  des  Rois.  La  première  nous 
donne  une  erreur  de  plus  d'un  demi  siècle  , 
et  celle-ci  une  autre  erreur  de  bien  plus 
d'un  siècle  et  demi  3  saric,  même  y  compren- 
dre tous  les  petits  espaces  da  tems  dont  nous 
venons  de  prouver  qu'il  est  impossible  d'é- 
tablir au  justs  la  durée. 

OPÉRATION. 

Années. 

Suivant  le  calcul     .   .   .  641 

D'après  le  texte 46^ 


Différence  qi!-  fait  î'er- 
eur 161 
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RICHESSES 
DE     SALOMON. 

Quoique  la  réduction  de  la  valeur  pré- 
cise du  talent  des  Hébreux,  appelle  Sicar  , 
ou  Cicar  ,  à  notre  monnoie^  soit  un  point 
fort  ignoré  des  auteurs  qui  ont  fait  les  meil- 
leurs traités  sur  les  monnoies  anciennes  j 
tous  conviennent  néanmoins  que  le  talent 
d'or  valoit  douze  fuis  autant  que  le  talent 
d'argent. 

Certains  auteurs  évaluent  le  talent  d'or  à 
environ  jSooo  livres  de  notre  monnoie,  et 
le  talent  d'argent  à  environ  5ooo  livres. 
Quelques  autres  évaluent  le  talent  d'or 
hébraïque  à  environ  66666  livres  i3  s.  4  d. 
et  le  talent  d'argent  à  environ  5555  livres 
11  s.  1  d.  un  tiers.  Tel  est  Sacy  caché  sous 
le  nom  de  Royaumont  dans  les  figures 
de  la  Bible.  Il  £xe  les  120  talens  d'or 
donnés  à  Salomon  par  la  Reine  de  Saba 
à  près  de  8,000^000  de  livres. 

Nous  allons  voir  suivant  ces  différentes 
réductions  des  talens  hébraïques  j  que  notre 
auteur  est  ici  dans  le  cas  où  il  prévoit  qu'il 
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peut  être  souvent,  de  ne  point  dire  assez; 
Nous  pouvons  aisément  nous  convaincre 
en  calculant  d'après  elles,  que  les  richesses 
amassées  par  David  montoient  non- seule- 
ment à  onze  milliards,  comme  le  dit  l'auteur, 
mais  à  bien  plus  de  douze.  A  l'égard  de  ce 
que  Salomon  a  pu  y  ajouter  après  la  mort 
de  son  père,  nous  ne  trouvons  rien  dans 
l'histoire  qui  nous  en  instruise.  Ce  qui  pa- 
roît  seulement  certain ,  c'est  que  si  nous 
jugeons  des  richesses  qu'à  dû  ajouter  Salo- 
mon à  celles  que  lui  avoit  laissées  son  père , 
pour  édilier  et  orner  le  temple,  par  celles 
qu'il  lui  a  fallu  depuis  pour  construire  et 
orner  son  propre  palais,  il  faut  avouer  qu'il 
a  dû  y  dépenser  une  somme  bien  plus  in- 
croyable encore  que  celle  que  Da^dd  avoît 
amassée  pour  les  frais  de  la  construction 
du  temple.  La  maison  de  Dieu  n'a  été  que 
sept  ans  à  construire  j  il  en  a  fallu  treize 
pour  bâtir  le  palais  du  roi  Salomon. 


\ 


Texte 


DE       O    A   L 


JS     X     T     £. 


O    M    O    N. 

06p 

Ta  l  e  n  s 

T   A  L    E   N  s 

d'or. 

d'arijeiit. 

David  dit  à  Salomon  ,  son 
fils ,  vous  voyez  que  dans 
ma  pauvreté  j'ai  préparé  de- 
quoi  fournir  à  la  dépense  du 
bâtiment  de  la  maison  du 
Seigneur  5  savoir  ,  cent  mille 
taiens  d'or,  et  un  million 
de  taiens  d'argesnt,  &c.  à 
quoi  vous  ajouterez  ce  qu'il 
conviendra.    Parai.  1.    1 ,   c. 

22  ,    V.     14 XOOjOoO  l^OOOjOOO 

David  dit ,  qu'outre  l'ar- 
cent  qu'il  a  amassé  pour 
fournir  à  la  dépense  du  tem- 
ple du  Seigneur ,  il  a  encore 
ménagé  de  son  propre  bien 
3ooo  taiens  d'or  d'ophir ,  et 
7GOO  taiens  d'argent  pour 
revêtir  les  murailles  du  tem- 

pie    Ibid.  c.9,v.34.  .   .  .  3ooo  7,000 

Uavid    après....    demande  ' 

au     peuple  ,    si     quelqu'un 
veut  encore    offrir    quelque 

chose.  Le  peuple donne 

5,000  taiens  d'or  (*)  10,000 
taiens   d'argent.  Ibid.    c.  9  , 

^'  ^y  7 5ocO  io,ooo 


Total.      -     j     ,     .     ,     .        lOjbooo        1,017,000 

(*)  On  ne  parle  point  de  10,000  sols  d'or,  qui  font 
tfucore  ime  grande  somiue }  portés  en  cet  endroit» 


Tom,  ir.  A  a 
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PREMIERE     ÉVALUATION, 
D£:S  TALEES  HÉBRAÏQUES, 

TaLENS       d'or    ,      TaLENS  d' A  IV  GENT. 

évalués  selon  Sacy.   évalués  au  douxleine. 

108000        1017000 
à:  ...666661.  i3.  4.  à.. 5555  l.ii.  i.  f 

....  648000  . . . 5o85ooo 

, . . 648000  . . 5o85ooo 

. . 648000  . 5o85ooo 

. 648000  5o85ooo 

648000  . . .  5o85oo 

64B00  .... 5o85o 

5400  4^37  10 

.1800  . .  .  .  . ;4i2  10 

Talens  d'or.  ....  7,:ioo',oôo,ooô 
Talens  d'argent.  .  .  5,65o^©oo.ooo 

Total  arg.  de  France.  I2,o5o,ooo,ooo 


\ 


DEUXIEME  FAÇON  D^ÉVALUER 
LES  TJLENS    HÉBRAÏQUES, 
Ta-xens    i>*or.     Talens  d'argent*^ 


108000 
à 75000    à 


1,017,000 


5,000 


540,000^000      ^^      5,085,000,000 

766,000^000 


8,100,000,000 


Talens  d'or.  .  . . 
Talens  d'argent. 


Talens  arg.  de  France. 


8,100^000,000 
5,085,000,000 

i3, 185,000,000 


Quand  nous  établirions  l'Euplirate,  le 
Nil ,  et  la  mer  médiléranée  pour  les  bornes 
de  la  Judée,  nous  serions  toujours  autorisés 
à  dire  qu'il  est  incroyable  qu'une  somme  si 
exorbitante  ait  pu  se  trouver  dans  un 
état  aussi  petit  que  le  royaume  des  Juifs J 
Nous  n'avons  pas  quatre  milliards  d'espèces 

Aa  a 
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dans  l'Europe  entière  :  or  la  Judée  ,  consi- 
dérée dans  sa  plus  grande  étendue^  n'égale 
au  plus  qu'un  quatre-vingtième  de  l'Europe. 
De  quel  effroyable  excès  de  crédulité  faut-il 
être  capable  pour  penser  que  le  royaume 
d'Israël,  quatre-vingt  fois  plus  petit  qu© 
l'Europe  ,  l'ait  surpassée  trois  fois  et  plus  en 
richesses? 

NOMBRE    DES    ISRAÉLITES 

Revenajit  de  la  captivité  de  BahyJoue. 

t^UAND  on  imngineroit  à  loisir  une  plus 
lourde  erreur  de  calcul  que  celle  que  nous 
trouvons  dans  le  total  des  Israélites  qui  re- 
viennent de  la  captivité  de  Eabylone  à  Jéru- 
salem, sous  la  conduite  dcZorobabcl,  je  ne 
crois  pas  qu'on  pût  mieux  réussir.  Nous  al- 
lons voir  sur  la  sinlple  exposition,  que  cette 
erreur  est  de  xiS/^n  personnes  sur  une  tota- 
lité de  éi^'iciGo ,  et  comme  si  on  eut  craint  de 
diminuer  cotte  différence,  on  a  eu  soin  de 
nous  avertir  (Esdras  ,  llv,  I  ,  cîiap.  2,  ver. 
Co.')  qu'il  ne  faut  point  y  comprendre  les 
serviteurs  et  les  servantes  qui  se  montoient 
au  nombre  de  733/. 


n 


DE  SalOMÔN.  StS 

Texte.  Produits      Total. 

partiaux. 


Nombre  des  Israé- 
lites qui  reviennent  de 
la  captivité  deBabylone, 
sous  la  conduite  de  Zo- 
robabel. 

JVombre    des     Jiommes 
du   peuple. 


3 

Pharos..       .       , 

.     2172 

4 

Sepliatta. 

.       3^. 

5 

Arca. 

.      -j^S. 

Pli  alla  th  ,      Moali 

d'entre  les  fils  de 

Josué  et  de  Joab. 

.     2812 

Elam       ... 

.     1254 

Zotbua. 

.       945 

Zachaï. 

760 

Bani. 

643 

K 

Bébaï. 

623 

»-^ 

Azgad.     ... 

1222 

3 

Adonican. 

666 

Bc^gaï.      .       .     . 

20.56 

n 

Adin.        .       .      . 
Atlier  ,    qui     venoi 

454 

d'Ezécluas.     .... 

\        98 

Bezaï 

020 

Jora. 

113 

\i^zy\\\\.        .        .   '    , 

223 

Gebbar. 

95 

Bethléem. 

123 

Nélupha. 

56 

Anatoth.       .       , 

128 

Azmavellu 

4a 

Cariathiarim  ,      Ce- 

Piiira   et  Berotli. 

743 

Kitina  ,      Caban. 

621 

17317 


'l-^^l 


Cr. 


en 

34 
35 
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^    -5     ^-  I         Texte.  Produits      T  oT  A  tî 

^  j  partiaux. 

rapport.     .     •     .     ,     ^  ^7^  ^7 

Suite  du  peuple. 

Machinas.  ...  i2!* 
Betliel,  Haï.  .  .  223 
Néiio 53 

Megbis.      .       .       .       i56  285» 

Elam    (l'autre).      .  ]  254 

Hariin 020 

Lod,  Hadid,  Ono.  .        y^S 

Les     hommes     de    Jéri- 
cho  345 

Les  enlans  de  Senaa.    .    .      363o  ,      g 

■^  ombre  des  Jiommes  de  la 
Tribu  de  Jjévi. 

PRÊTRES. 

\  Jadaïs  dans  la  maison 

I  de    Josué.       .      .  973 

)  Emmer.         .       .       .  io53 

;  Pheshur.       .       .       .  1247 

1      Harim 1017 

LÉVITES. 

Les  enfans  de  Josué 

et   Ledmiel  ,    fils  _« 

d'Odovia "^ 

CHANTRES. 

41 1    Les  enfans  d'Asaph.  •  .    128 

a8635 


36 

o 

38 

39 


Ar 


DE       S    A    L    O    M    O    N.. 

375 

r 

Q 

<: 

Texte.           Produits 
pvirliaux. 

Total. 

rapport.       .... 

28635: 

• 

E  N  F  A  N  S 

42 


f 


DES        PORTIERS. 


Sellum  ,    Ater  ,    Telmon  f 


h 


E,    Accui ,  Hatita ,  Sabaï. 


a-        N  AT  H  I  NE  EN  S. 

Silia  ,     Hazuplia  ,    Tab- 
baoch,  Ceros,  SiaajPbodon 
Lebana,    Hagaba,    Accub 
Hagab  ,     Semlaï,    Hanan 
t"*     Gaddel ,      Gaber  ,     Raaïa 
'n       Rasin ,      Nécoda ,    Gazam 
2      Aza   ,     Phasca  ,       Besee 
p       Aséna,  Munim  ,  Nepbuzim 
"      Bacbuc,  Hacupha,  Hurbiir 
CD      Besluth,    Mabida,    Harsa 
Bercos  ,     Sisara  ,    Tbéma 
Nasia  f    Hatipba. 

E  N  F  A  N   S 
t"*     des  serviteurs  de  Salomon 


H,  Sotaï,  Sopberet,  Pbasuda, 
5  JaLi,  Dercon,  Jeddel,  Sa- 
Oj  pbalia,  Hatil,  PbocJierelh  , 
"*  (  qui  étoient  d'Asébaïm  ) 
fib    d'Ami 

Total  suivant  le  calcul.  . 


1J9 


OlC)'. 


652. 


2yoi^ 


^ 


'j6      Richesses  de  Salomon,    6cc. 


f 

r 

< 

î?' 

tr 

-5 

H 

rt 

-z 

co 

E    X    T    E, 


Total! 


64 


rapport 

*  'Toute  cette  multitude  étolt 
comme  un  seul  homme  ^  et 
compreiioit  quarante  deux  mille 
trois   cent    soixante. 

Erreur  qui  fait  la  différence. 


ag8i8 

42360 
12542 


Fin  du  tome  quatrième  et  dernier. 
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